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BRÉQÜÏGNY, 


De  l'Académie  Francoife  j SC  de 
celle  des  Infcriptions  SC  Belles- 
Lettres. 


ONSIEUR, 

— I 


L a retraite  dé  un  homme  de  Let- 
tres devient  ordinairement  l’afyle 

a z 


IV  É P I T R E. 

oC  le  fincluaire  de  la  vérité.  C’ejl 
là  qu  applaudijjant  à l’utilité  de  vos 
travaux , je  viens  vous  faire  t hom- 
mage des  miens.  Kos  fentiments 
pour  moi  ni  engagement  depuis  long-  \ 
temps  à le  regarder  comme  un  de- 
voir dont  aujourd’hui  je  m’acquitte 
avec  cette  douce  fatisfaclion  , trop 
Couvent  méconnue  de  II  amour-pro- 
pre j SC  que  peut  feule  goûter  la 
véritable  amitié. 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur, 

S.  C. 


/ 
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P R É F A CE . 

Epuis  long-temps  je  médi- 
tois  d’écrire  fur  les  Myfteres 
duPaganifme,  & de  traiter 
à fond  ce  fujet  important , lorfque 
l’Academie  Royale  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  propofa 
pour  le  Prix  de  la  Saint-Martin  1777, 
d’examiner,  Quels  fur  eut -les  noms  & 
les  attributs  divers  de  Cérès  & de  Pro~ 
ferpine  cher  les  differents  peuples  de 
la  Grèce  & de  /’ Italie  ; Quels  furent 
l'oriffine  & les  raifons  de  ces  attri- 
buts  ; Quel  a été  le  Culte  de  ces  Di- 
vinités. Une  grande  partie  de  ce  Culte 
étoit  myftérieux , & conféquemment 
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VI  PRÉFACE. 

entroit  dans  mes  recherches.  Je  les 
fournis  alors  au  jugement  de  l’Aca- 
démie , qui  me  fut  favorable.  Encou- 
ragé par  ce  fuccès,  j’en  ai  fait  de  nou- 
velles, & j’en  ai  retranché  d’ancien- 
nes , qui  m’auroient  trop  écarté  du 
principal  objet  de  mon  Ouvrage. 

Pour  le  compofer,  il  m’a  fallu  lut- 
ter contre  de  grandes  difficultés,  ÔC 
m’enfoncer  dans  d’epaiffes  ténèbres. 
Malgré  mes  efforts , je  ne  me  flatte 
point  d’avoir  entièrement  vaincu  les 
premières  6c  diflipé  les  fécondés. 
Quelles  lumières  devois-je  attendre 
de  tant  de  paffages  épars , toujours 
énigmatiques  & fouvent  contradic- 
toires ? Rien  de  fuivi,  de  complet  ; 
rien  de  clair  , de  précis.  Par-tout  des 
vuides  & des  réticences  ; par-tout  des 
doutes  & de  l’embarras.  Comment 
fe  faire  jour  à travers  tous  ces  obfta- 
cles  ? comment  fortir  de  cet  affreux 
dédale  ? Seroit-ce  avec  le  fecours  des 
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PRÉFACE.  vu 

Ecrivains  modernes  qui  m’ont  précédé 
dans  cette  carrière,  plus  fréquentée 
que  connue  ? 

Le  premier  qui  s’y  foit  engagé,  eft 
Meurlius,  dont  le  grand  talent  con- 
fite à ralfembler  les  matériaux , mais 
non  a les  fondre  enfemble.  11  les  com- 
bine mal , n’en  tire  point  de  con- 
féquences  julfes.  Il  ne  fait,  ni  diftin- 
guer  les  temps,  ni  pefer  les  autori- 
tés. Son  Traité  fur  les  My Itérés  d’É- 
leufs  , a néanmoins  l’avantage  d’être 
une  fource , ou  tous  les  Savants  ont 
puifé  jufqu aujourd’hui.  Ils  ont  même 
peu  ajouté  a Tes  recherches  ; & la  plu- 
part femblent  n’avoir  pas  même  fup- 
pofé  qu’il  y eût  d’autres  Rites  m y f- 
terieux  dans  l’antiquité.  Un  fameux 
Écrivain  Allemand,  M.  Meiners,  Il 
célébré  par  fes  belles  Difertations , Sc 
par  les  excellents  Ouvrages  fur  l’Hif 
toire  de  la  Philofophie  ancienne,  s’eft 
apperçn  de  ce  défiut  : il  auroit  été  a 
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vm  PRÉFACE. 

délirer  qu’il  y eût  fupplééavec  l’ordre 
dt  l’exaétitude  qui  diftinguent  fou 
Ouvrage,  oilla  matière  n’eft  pas  alfez 
approfondie , dt  dont  il  ne  refaite 
aucune  découverte  (i). 

Avant  M.  Meiners  , le  célébré 
Guill  aume  Warburton , Evêque  de 
Glocefter , s’étoit  flatté  d’en  faire  une 
très-importante,  celle  de  la  Doctrine 
fecrete  des  initiés.  11  n’a  cependant 
imaginé  qu’un  fyftême  , étayé  avec 
beaucoup  d’érudition  , établi  avec 
un  art  infini , dt  lié  avec  une  mer- 
veilleufe  fagacité.  La  plupart  des  hom- 
mes admirent  la  hardieflfe  d’un  édi- 
fice , fans  en  confidérer  la  loiidité  des 
fondements.  Aufli  ne  foyons  pas  fur- 
pris  fi  les  ennemis  même  du  favant 
Anglois , ont  été  féduits.  Son  opi- 

( i ) Du  moins  fi f en  puis  juger  par  un  Abrégé  Latin 
que  M . Ith  i favant  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Berne , 
a eu  la  rare  générojité  de  compofer j uniquement  pour 
me  faire  connaître  ce  Livre  du  docle  & judicieux 
Profejfeur  de  Gocttingue. 


PRÉFACE.  ix 

nion  alloit  être  mife  dans  la  chiffe  des 
vérités,  fans  les  réclamations  d’un  de 
fes  compatriotes , le  Doéteur  Leland , 
qui  a montré  toute  la  foiblefic  de  Tes 
preuves  (i).  Elles  ne  confident  qu’en 
divers  paflages  placés  dans  un  faux 
jour,  & rarement  expliqués  d’une  ma- 
niéré conforme  aux  vues  &C  aux  prin- 
cipes des  anciens  Écrivains  qui  en  font 
les  Auteurs. 

M’étant  fouftrait  à la  tyrannie  des 
préjugés  d’autrui,  &C  n’ambitionnant 
pas  la  fragile  gloire  de  faire  un  nou- 
veau fyft'ême , j’ai  confacré  mes  veil- 
les à la  recherche  impartiale  de  la  vé- 
rité. Quand  elle  s’eft  dérobée  à mes 
regards , je  ne  l’ai  point  outragée  par 
des  conjectures  propofées  d’un  ton 
alluré  & defpotique.  Si  j’ai  été  forcé 
d’en  bazarder  quelques-unes  , ce  n’a 
été  qu’avec  une  jufte  défiance  , de 

( i ) Nouvelle  Démonftration  évangélique , Paît.  I , 
C.  IX. 


X PREFACE. 

jamais  dans  l’intention  de  m’en  fervir, 
pour  reconftruire  un  édifice  auquel 
il  manque  d’immenfes  débris.  Je  me 
fuis  contenté  d’alfembler  avec  foin  ce 
qui  nous  en  refte,  de  le  difnofer  avec 
ordre , &C  de  le  préfenter  de  maniéré 
qu’il  offrît  des  rélultats  faciles  à faifir. 


L’exaéfitude  des  citations  efl:  un 
mérite  eflentiel  & une  bafe  folide  , 
fans  laquelle  tout  Ouvrage  d’érudi- 
tion n’a  qu’une  exiftence  précaire,  ou 
devient  abfolument  inutile  aux  Gens 
de  Lettres.  J’efpere  qu’on  n’aura  pas 
à me  reprocher  d’avoir  néglige  cette 
précieufe  exaétitude  ( i)  dans  mes  Re- 
cherches , dont  la  Table  indiquera 
fufiifamment  le  plan  & les  acceffoires. 


(i)  La  première  fois  que  je  cite  un  Auteur > j’in- 
dique l’ édition  dont  je  me  fuis  fervi  j à moins  qiiiî 
n’y  c/i  ait  une  divifée  par  Chapitres  j ou  S celions.  Il 
m’arrive  meme  de  répéter  cette  indication  en  des  en- 
droits ejfentiels  pour  épargner  à mes  Lecleurs  la 
peine  de  trop  feuilleter . Quant  aux  Ecrits  des  Poètes 3 
C efl  par  le  nombre  du  vers  que  je  les  défgne , &c . 
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Puiffe  mon  travail  être  avantageux 
aux  intérêts  de  la  vérité  , à qui  il  im- 
porte fi  fort  qu’on  nous  révélé  tous 

..es  égarements  de  l’efprit  humain  en 
o r 

matière  de  Religion  ! il  eft  toujours 
utile  de  raflembler  relativement,  foit 
au  Dogme , foit  au  Culte,  les  titres 
les  plus  fecrets  de  l’erreur,  dont  la 
connoifiance  devient  le  premier  dé- 
gré  de  la  fagefïe,  fuivant  la  penfée  de 
Lactance  : Prunus  autem  fanientice 
gradus  eft , falfa  intelLgere.  . •.  . Di- 
vin. Initie.  L.  1,  p.  133,  ed.  Kar. 
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Page  561,  note  3 , ^rrtvTi<i'it\<iyu^cL , life\  , t.u.'Tti'XteyjUtv't* 
Page  5^2.,  ligne  1 3 , des  facrifîces  qu’il  faifoit , lij e^  , des 
myfteres  qu’il  célébioit. 
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Extrait  des  Registres  de  /'  Académie  Roy  ale  des  Infcriptl&ns 
& Relies- Lettres 9 du  Vendredi , 4 Juillet  1783* 

MEdîcurs  Dupuy  & le  Blond,  Commiflaires  nommés  par 
l'Académie  , pour  l’examen  d’un  Ouvrage  intitulé  : Mémoi- 
res pour  fervir  à l’ H gloire  de  la  Religion  fecrete  des  anciens  Peuples  s 
eu  Recherches  hijlonques  & critiques  fur  les  Myfleres  du  P a ganifme  , 
par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix,  Ailocié-Libae  , ont  dit  que 
cet  Ouvrage  leur  a paru  digne  de  l’impreffion.  Sur  ieur  rapport  , 
qu’ils  ont  lailïé  par  écrit,  l'Academie  a cédé  Ton  Privilège  à M.  le 
Baron  de  Sainte-Croix,  pour  l’impreflion  dudit  Ouvrage. 

En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  Fait  à Paris,  au 
Louvre,  ledit  jour  Vendredi,  4 Juillet  1783.  Dacier  , Secrétaire 
perpétuel  de  V Académie, 


PRIVILEGE. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Na- 
varre : A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Cens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Baillis,  Sénéchaux,  Prévôts,  Juges,  leurs  Lieutenants, 
£c  à tous  autres  nos  Officiers  & Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  2c  Belles-Let- 
tres, Nous  a fa'it  expofer  qu’en  conformité  du  Réglement  or- 
donné par  le  feu  Roi  notre  très- honoré  Seigneur  2c  bilaïeul , 
pour  la  forme  de  fes  exercices  <k  pour  l’imprellion  des  divers  Ou- 
vrages , Remarques  & Obfervations  journalières  ; Relations  an- 
nuelles, Mémoires,  Livres  2c  Traités  faits  par  les  Académiciens 
qui  la  compofent  , elle  en  a déjà  donné  un  grand  nombre  au 
Public  , en  vertu  de  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées au  mois  de  Décembre  mil  fept  cent  un,  renouvellées  par 
autres  du  quinze  Février  mil  fept  cent  trente-cinq  j mais  le  délai 
de  trente  années  porté  par  ces  dernieres,  fe  trouvant  expire  , no- 
tredite  Académie  Nous  a très-humblement  fait  fupplier  de  lui 
accorder  nos  Lettres  néceflaires  pour  fa  prorogation.  A ces  Cau- 
ses , & notre  intention  ayant  toujours  été  de  procurer  à notre 
Académie  en  Corps,  & aux  Académiciens  en  particulier,  tou- 
tes les  facilités  2c  moyens  qui  peuvent  rendre  leur  travail  utile 
au  Public,  Nous  lui  avons  de  nouveau  permis  2c  accordé,  per- 
mettons ôc  accordons  par  ces  Préfentes  , lignées  de  notre  main 
de  faire  imprimer  , vendre  2c  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  , par  tel  Libraire  qu’elle  jugera  à propos  de  choifir 
les  Remarques  ou  Obfervations  journalières  , 2c  les  Relations 
annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Afiemblées  , 2c 
généralement  tout  ce  qu’elle  voudra  faire  paroîrre  en  fon  nom; 
comme  auffi  les  Ouvrages , Mémoires  , ou  Livres  des  particu- 


lîcrs  qui  la  compofent  , lorfqu’après  les  avoir  examine's  fie  ap- 
prouves , aux  termes  de  l’Article  44  du  Réglement  , elle  les  ju« 
géra  dignes  d’étre  imprimés,  pour  jouir  de  ladite  permilfion , par 
Je  Libraire  que  l’Académie  aura  choili , pendant  le  temps  àc  ef- 
pace  de  trente  ans,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Indons  très-exprefles  inhibitions  & defenfes  a toutes  fortes  de 
perfonnes , de  quelque  qualité  fie  condition  qu’elles  foient , 6c 
nommément  à tous  autres  Libraires  6c  Imprimeurs  que  celui  ou 
ceux  que  l’Academie  aura  choili,  d’imprimer,  vendre  ôc  débiter 
aucun  del'dits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  fie  fous  quelque 
piétexie  que  ce  puifie  êtje  , à peine  , contre  les  contrevenants  , 
de  confifcation  au  prolit  dudit  Libraire  , 6c  de  trois  mille  livres 
d’amende,  applicables,  un  tiers  à Nous,  l’autre  tiers  à l’Hô- 
pital du  lieu  ou  la  contravention  aura  été  commife  , fie  l’autre 
tiers  au  dénonciateur  3 à la  charge  qu’il  fera  mis  deux  Exem- 
plaites  de  chacun  deldits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 6c  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier,  Vice  - Chancelier  6c 
Gaide  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  , avant  de 
les  expol'er  en  vente  3 6c  a la  charge  auiii  que  lcfdirs  Ouvrages 
feront  imprimés  fur  du  beau  6c  bon  papier  6c  en  beaux  carac- 
tères , fuivant  les  derniers  Réglements  de  la  Librairie  6c  Impri- 
merie , fie  de  faire  regilher  ces  Préfentes  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  3 le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons 6c  enjoignons  faire  jouir  fie  uler  notredite  Académie  6c  lès 
ayants  caufe,  pleinement  fie  pailïblement , ceflaut  fie  faifant  celfer 
tous  troubles  6c  empêchements.  Voulons  que  la  copie  dcfdites 
Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement, 
ou  à la  fin  defdits  Livres,  l'oit  tenue  pour  duement  lignifiée  j 
fie  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  fie  féaux 
Confeillcrs-Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  , ou  Sergent  lur  ce  requis, 
de  faire,  pour  l’exécution  des  Préfenres,  tous  exploits,  failles 
6c  autres  ailes  néceflaires  , fans  autre  permiffion.  Car  tel  est 
notre  plaisir.  Donné  à Compiegne  , le  vingt  - huitième  jour 
de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  loixante-cinq  , fie  de  notre 
règne  le  cinquantième.  Signé  , LOUIS  j fie  plus  bas,  pat  le 
Roi  , Phélypeaüx. 

» 

Regiflré  fur  le  Régi  lire  XV'I  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , n° . 437,  fol.  36 4,  confor- 
mément au  Réglement  de  1713  , qui  fait  defenfes , Art.  41  , à toutes 
perfonnes  , de  quelques  qualités  & conditions  quelles  foient , autres 
que  les  Libraires  & Imprimeurs  , de  vendre  , débiter , faire  afficher 
aucuns  Livres  , pour  les  vendre  en  leurs  noms  , foit  qu’ils  s’en  difent 
les  Auteurs  , ou  autrement  , & à la  charge  de  fournir  à la  fufdite 
Chambre  neuf  Exemplaires  , preferits  par  l’Arc.  108  du  meme  Régie - 
ment.  A Paris  , ce  14  Septembre  j 76  y . Le  Breton,  Syndic. 
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PREMIERE  SECTION.  ' 

Observations  préliminaires  fur  la  Doctrine 
facerdotalc  des  Egyptiens , & La  Religion 
primitive  des  Grecs. 

f 

j]  O rnees  par  îes  ténèbres  du 
temps , les  traditions  religieufes 
ne  paroiiïent  lortir  du  néant  , 
que  pour  être  auffi  - tôt  obfcur- 
cies  par  l’ignorance,  ou  altérées  par  la  fu- 
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perdition,  chez  tous  les  Peuples  qui,  en  Ce 
civilifant , tombent  dans  les  erreurs  grol- 
fieres  du  Polythéilme.  Rapprochons-nous 
de  la  naiffance  de  ce  Culte;  examinons-en 
les  caractères;  rien  n’y  défnrne  une  inftitu- 
tion  originaire  de  primitive  : au  contraire  , 
tout  y porte  l’empreinte  d’une  inftitution 
dépravée  ou  corrompue.  A mefure  qu’on 
remonte  des  dernieres  aux  premières  épo- 
ques du  Paganifme,  le  nombre  des  Divi- 
nités diminue;  de  des  pratiques  plus  (im- 
pies annoncent  leur  nouveauté.  En  ma- 
tière de  Religion  , les  hommes  ajoutent 
toujours  de  ne  retranchent  jamais.  La  fu- 
perftition  eft  la  rouille  de  l’efprit  humain, 
auquel  elle  s’attache  dès  l’enfance  des  fo- 
ciétés  , mais  dont  elle  ne  parvient  à con- 
fumer  les  reflorts  , qu’après  une  longue 
iuite  d’années. 


Article  premier. 

De  la  Doctrine  facerdoiale  des  Égyptiens . 

I’Égypte,  cette  mere  de  toutes  les 
fuperftitions , comme  la  fource  de  tou- 
tes nos  connoiflTances , fournit  un  exemple 
frappant  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  D’a- 
bord on  y adora  un  Etre  invifible,  immor- 
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tel , mais  agilPant  & préfent  par  - tout , 
auquel  011  donna  le  nom  de  Cncph  ( 1 ) 9 
le  Chang-ti  > ou  Maître  du  Ciel,  des  an- 
ciens Chinois.  Eniuite  la  terre,  ou  la  Na- 
ture, fous  le  nom  d’Ilis  , avec  les  mêmes 
attributs  que  T ai- ki , le  Ciel  matériel,  a, 
chez  ce  dernier  Peuple , reçu  les  homma- 
ges des  Égyptiens.  Bientôt  après  ils  créè- 
rent de  nouveaux  Dieux , auxquels  ils  en 
allocierent  quatre  autres  (2)  : enfin  leur 
nombre  vint  à douze  (3),  & alla  toujours 
en  augmentant. 

Toutes  ces  Divinités  naquirent  des  fa- 
bles allégoriques  , tous  lefquelies  les  Prê- 
tres vouloient  cacher  leurs  Iciences  & leur 

* 

doctrine.  Pour  attacher  le  Peuple  à leur 
Culte,  ils  imaginèrent  des  cérémonies  myP 
térieufes.  A Sais,  fur  le  bord  d’un  lac,  on 
y donnoit  une  forte  de  repréfentation  théâ- 
trale, plus  propre  à l’amufer,  quà  l’inf- 
truire  fur  des  chofes  dont  on  cherchoit  à 
lui  dérober  la  connoiffance  (4).  Jamais  il 
n’étoit  éclairé  (5).  Si  dans  quelques  fêtes  , 
comme  celles  qui  duroient  quatre  jours 

(1)  Vide  Jablonski , Panth.  Ægypt.  L.  I,  C.  IV. 

(1)  Ttrtu.lL  ad  Nat.  L.  II , C.  II.  Theon  Smyrn.  de 
Muf.  C.  XLVII. 

(3)  Herodot.  L.  II,  C.  IV. 

(4)  Id.  L.  II,  C.  CLXX. 

C;)  Epifk-  Aacorat.  T.  II.  Oper.  ed.  Petav.  p.  106. 
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dans  le  mois  d’Athyr,  relatives  aux  crues 
de  aux  décroiflêments  périodiques  du  Nil, 
il  pou  voit  en  deviner  le  motif , on  fe  gar- 
doit  bien  de  le  lui  apprendre  , moins  en- 
core de  lui  expliquer  l’objet  de  la  princi- 
pale cérémonie.  Elle  confiftoit  à pétrir  de 
a terre  gralïe  avec  de  l’eau  &c  des  aroma- 
tes, pour  en  faire  une  figure  ronde  ; ce  qui 
défignoit  que  les  Dieux  font  une  fubftance 
de  la  terre  & de  l’eau  (i). 

D’autres  fêtes  ëtoient  trilles,  & avoient 
rapport  aux  travaux  de  l’agriculture , ou  à 
l’ancien  état,  dont  la  civilifation  avoir  re- 
tiré les  hommes.  On  fe  préparoit  à ces  der- 
nières par  le  jeûne;  & pendant  le  facrilice, 
les  affiliants  le  flagelloient , ou  fe  frappoient 
eux-mêmes  (2).  Si,  à cette  occafion , les 
Prêtres  parloient  de  la  fable  d’Horus  mis 
en  pièces  par  Typhon,  & de  la  tête  d’Ifis 
qu’on  afoit  coupée,  c’étoit  toujours  d’une 
manière  énigmatique.  Ils  en  faifoient  au 
Peuple  un  myftere  impénétrable.  Décou- 
vert aux  feuls  Adeptes,  il  leur  rappelloit 
Jes  défordres  du  monde  moral,  ôc  les  ca- 
lamités que  les  hommes  avoient  elFuyées 
avant  de  quitter  la  vie  fauvage  (3). 

(1)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.39. 

(z)  Iierod.  L.  II  , C.  XL. 

(3)  Plut,  de  If.  3c  Ofir.  10 1 
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L’ufage  des  caractères  fymboliqucs  ou 
hiéroglyphiques  , devint  encore  un  moyen 
elfcace  pour  envelopper  de  ténèbres  la 
doctrine  facerdotale.  Les  feuls  initiés  pou- 
voient  entendre  les  difeours  facrés.  Une 
figure  d’  homme,  à tête  d’épervier,  y étoit 
pour  eux  l'intelligence  démiourgique,  Oli- 
ris , duquel  Cneph  ou  Phta  , la  fuprême 
intelligence  , s étoit  fervi  pour  l’arrange^ 
ment  de  l’univers  fenfible  ou  matériel.  Une 
femme  , coëffée  d’une  tête  de  bœuf,  ou  de 
feuilles  de  Lotos,  avec  un  enfant  fur  les 
genoux,  étoitllis,  nourri  fiant  fon  fils  Ho- 
rus  , c’eft- à-dire  , la  matière  première  , le 
principe  paffif  des  générations  avec  le  mon- 
de , fruit  de  l’union  des  deux  principes. 
Cette  explication  n’étoit  pas  la  feule;  mais 
toutes  avoient  pour  fujet  la  fable  du  maf* 
facre  d’Ofiris  par  Typhon , & les  courfcs 
d’Ifis,  dont  il  fera  queftion  dans  un  autre 
Article.  L’hiftoire  de  cette  derniere  Divi- 
nité exerçoit  fans  celle  l’imagination  des 
'Prêtres,  qui  parvenoient , à force  d’allé- 
gories , à y adapter  leurs  différents  fyftê- 
mes,  les  uns  aftronomiques  8c  phyfiques  , 
d’autres  purement  fpéculatifs  fur  les  points 
les  plus  importants  de  la  métaphyfique  ÔC 
de  la  morale. 

Plutarque  a taché  de  recueillir  leurs 
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idées  dans  fon  Traité  d 'Ofirzs  &:  d 'Ifs, 
dont  la  lecture  réfléchie  peut  feule  détrom- 
per ceux  qui  feroient  tentés  de  ramener 
les  dogmes  des  Égyptiens  à une  unité  de 
doctrine  qu’ils  ne  connurent  jamais.  Ce  ne 
fut  même  qtf après  bien  des  variations  , 
qu’ils  tombèrent  dans  1’ Hylofdfme  ou  Ma- 
térialifme.  En  apperçurent  - ils  jamais  les 
fu nettes  conféquences  ? J’ai  peine  à me  le 
perfuader.  Le  diftinguoient  - ils  d’avec  le 
Pneumatifme  ou  Spiritualilme  ? & fa  voient- 
ils  en  quoi  celui  - ci  coniiftoit  , lorfqu’ils 
avançoient  que  la  partie  la  plus  légère  de 
la  matière  eft  l’air;  celle  de  l’air,  l’efprit; 
celle  de  l’efprit,  la  penfée  ou  l’intelligen- 
ce; enfin  celle  de  la  penlée,  Dieu  lui-mê- 
me (i),  multiforme  & Oufiaraue , c’eft-à- 
dire  , Chef  de  la  fubltance  matérielle  di- 
vinilée  (2)?  Notre  profonde  ignorance  de 
l’ancienne  langue  d’Egypte , ne  nous  per- 
met pas  de  déterminer  la  véritable  lignifi- 
cation du  mot  Bai  (3),  dont  les  anciens 
Prêtres  de  cette  contrée  fe  fervoient  pour 


(1)  Mac.  Trifmeg.  Pœmand.  p.  28  , vid.  p.  3,  4,  &c. , 
ed.  Turncb.  Quoique  cet  Ouvrage  Toit  fuppofé  , il  n’en 
contient  pas  moins  la  vraie  do&rine  des  anciens  Egyp- 
tiens. 

(z)  Àpxl.  Afclep.  Dial.  verf.  cd.  Beroald.  T.  III,  p.  412.. 

(3)  Horap.  L.  J , C.  VIL 
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exprimer  l’amc , qu’ils  répréfentoicnt  fous 
la  figure  d’un  épervier. 

Ces  Miniftres  phiiofophes  n’étoient  pas 
tous  également  inftruits  des  dogmes  fe- 
crets.  On  faifoit  un  choix  parmi  eux  : les 
plus  dignes  par  leur  liai  (lance  & leur  édu- 
cation 9 les  plus  capables  par  leur  intelli- 
gence éc  leur  lavoir,  étoient  les  (culs  dé- 
polirai rcs  de  cetre  doctrine  myftérieufe  ( 1 ) , 
dont  la  connoilfance  leur  étoit  interdite  , 
julqu’à  ce  qu’ils  enflent  fini  de  pénibles 
épreuves  (1).  Partagés  en  plufieurs  dalles, 
& attachés  à différentes  fonctions,  ils  ne 
participoient  pas  tous  aux  mêmes  M y Ité- 
rés. On  peut  croire  , avec  allez  de  vrai- 
femblance , que  les  Prêtres  du  dernier  or- 
dre n’en  connoilfoient , pour  ainfi  dire  , 
que  l’écorce.  Leur  rang  dans  les  cérémo- 
nies , les  figures  & les  inftruments  qu’ils 
portoient , enfin  leur  coftume , étoient  peut- 
être  les  feules  chofes  dont  ils  n’ignoroient 
pas  l’ufage  allégorique  (3). 

C’eft  de  cette  clalfe  de  Prêtres  qu’étoient 
fortis  ceux  qui  accompagnèrent  les  Paf- 
teurs  hors  de  l’Egypte.  Les  membres  de 


(1)  Ciem.  Alex.  Strom.  L.  V,  T.  II  , p.  670. 

(1)  DiocL.  L.  1 , §.  8 8. 

(3)  Vid.  Clcm . Alex.  Strom.  L.  VI,  T.  II  , v.  757, 
758. 
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la  première  auroient-ils  quitté  le  pays  où 
iis  jouifldient  de  beaucoup  de  pouvoir  &c 
de  confidération  , pour  luivre  des  fugi- 
tifs d’une  origine  étrangère  ? On  ne  peut 
raifonnablement  l’imaginer.  Quand  Sé- 
foftris  pénétra  dans  l’Afie  mineure  & la 
Thrace , il  avoit  fans  doute  avec  lui  les 
principaux  membres  de  l’Ordre  facerdotal. 
Croirions- nous  qu'ils  l’euflent  abandonné, 
pour  s’établir  dans  fes  nouvelles  conquê- 
tes ? Ils  y auroient  trop  perdu.  D’ailleurs 
le  Profélytifmc  ne  fut  jamais  la  pafîion  do- 
minante des  Égyptiens.  Si  leur  Religion  fe 
répandit  dans  le  continent  de  PAfie  & dans 
celui  de  l’Europe,  elle  y fut  d’abord  moins 
connue  par  les  dogmes  fecrets,  que  par  fes 
légendes  &c  fes  rites.  Avant  d’en  découvrir 
la  trace  dans  le  Culte  des  anciens  Grecs, 
par  des  recherches  fur  leurs  cérémonies 
myftérieufes  & les  Divinités  qui  en  étoient 
l’objet , il  effc  néceflairc  d’examiner  quelle 
fut  leur  croyance  , lorfqu’ils  étoient  en- 
core lauvages  , &;  par  quelle  révolution  elle 
s’altéra , lorfqu’ils  commencèrent  à fe  ci- 
vilifer. 
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Article  IL 

De  la  Religion  primitive  des  Grecs. 

E|,  A n s l’enfance  des  fociétés  , les  hom- 
# mes  de  tous  les  pays  fe  relîemblent 
autant  par  leurs  idées  , que  par  leurs  mœurs. 
Aulîi  trouvons  - nous  que  les  Pélafges  &C 
les  Scythes  de  F ancien  continent,  ont  eu 
la  même  croyance  que  les  Sauvages  du  N ou- 
veau-Monde.  Parmi  ceux-ci*,  les  Iroquois 
appellent  Garonhia , le  Ciel,  ou  le  Maître 
du  Ciel  , auquel  les  Hurons  donnent  le 
nom  de  Soronhiata , ou  Ciel  exiftant  (1). 
Les  uns  les  autres  l’adorent  comme  le 
grand  Génie,  le  bon  Manitou > le  maître 
de  la  vie,  c’eft-à-dire , l’Etre  fuprême.  Hé- 
rodote nous  allure  que  les  Pélafges  ne  don- 
noient  aux  Dieux  , ni  noms  , ni  fur  no  ms , 
dont  iis  n’avoient  pas  même  entendu  par- 
ler. Il  croit  qu’ils  immoloient  des  victi- 
mes , mais  qu’ils  faifoient  confifter  l’ef- 
fence  du  iacrilice , dans  les  prières  dont  il 
étoit  accompagné  (2).  Voilà  comme  un 
Polythéifte  pouvoir  rendre  le  Théifme  des 


(1)  Lafiteau  , Mœurs  des  Sauvages,  T.  I,  p.  ni. 
(i)  Herod . L.  II , C.  LU. 
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premiers  habitants  de  la  Grcce  , auquel 
devoir  naturellement  fuccéder  XOuranif 
me , ou  le  Culte  du  Ciel  matériel.  On  y 
joignit  bientôt  celui  de  la  Terre. 

Les  Scythes  n eurent  pas  d’abord  d’au- 
tres principes  fur  l’unité  de  Dieu  (i)  : mais 
ils  les  altérèrent,  en  honorant,  fous  les 
noms  de  Tahiti  de  d'Apia , la  Terre-Me- 

j.  ' 

rc  (2),  de  fous  celui  de  Papœus , ou  Pcre, 
le  Ciel , de  non  Jupiter,  comme  l’avance 
l’Hillorien  qu’011  vient  de  citer  (3).  Cette 
dcrnicre  Divinité  étoit  inconnue  à cette 
nation.  Si  elle  l’adora  jamais  , ce  ne  fut 
que  très  - poftéricurement , lorfqu’elle  eut 
formé  d’étroites  liailons  avec  les  Grecs. 
Les  véritables  ancêtres  de  ceux-ci,  afTo- 
cierent  bientôt  le  Ciel  à la  Terre,  pour 
en  faire  leur  feul  Dieu.  Leur  doctrine  à 
cet  égard  fe  conferva  dans  ride  de  Sa- 
mothracc  , fuivant  le  témoignage  de  Var- 
ron  (4). 

Leur  ancienne  Théogonie  nous  repré- 
fente le  Ciel , comme  le  plus  ancien  des 


(1)  Voyez  Pclioutier y Hiftoire  des  Celres,  Livre  III > 
Chap.  V. 

(2.)  Plut,  de  Plac.  Phiiof.  L.  I , C.  VI. 

(3)  Herod.  L.  IV,  C.  LXIX. 

(4)  Voyez  ci-après,  §.  I 6c  Art.  I , l’important  palTage 
«le  ce:  Auteur. 


i 
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Dieux  , auquel  eft  afiociée  la  Terre  (i).  De 
leur  union  naquirent  les  habitants  des 
Cieux,  c’efè-à-dire,  que  ceux-ci  ne  furent 
reconnus  qu  après  eux.  Cronos  ou  Saturne  , 
oris  ordinairement  pour  le  Temps,  & con- 
fondu quelquefois  avec  le  Ciel  (2),  fut  le 
premier  de  ces  nouvelles  Divinités.  Son 
Culte  avoir  été  porté  dans  la  Grece  par 
les  Phéniciens  , qui  l’adoroient  fous  les 
noms  de  Baal , de  Moloch  , &c. , & lui 
facrifîoient  des  victimes  humaines  ; ufage 
auquel  la  fable  , qui  nous  montre  ce  Dieu 
dévorant  fes  propres  enfants  , fait  allu- 
fion.  Ces  abominables  cérémonies  décriè- 
rent bientôt  fes  Prêtres.  On  les  regarda 
comme  des  monftres , des  géants  cruels. 
On  les  appella  Titans  3 de  Titée  , ou  la 
Terre,  dont  ils  pafioient  pour  fils,  ainfi 
que  du  Ciel  (3),  parce  qu’ils  n’en  avoient 
pas  abandonné  le  Culte,  en  adoptant  celui 
de  Cronos  : enfin  on  les  dit  fes  freres , à 


(1)  Hefiod.  Theog.  v.  4^,  85,  131,  T33,  155-.  Diod. 
L.  III , §.  f6,  f 7.  Apollod.  L.  I,  C.  I,  $.  I , &c. 

C1 * 3)  Qaare  quod  cœlam  principium  , ab  S ata  eft  diclus 

Saturnus Varr.  de  Ling.  Lat.  L.  IV,  §.  10,  Macrob . 

Saturn.  L.  I , C.  X.  Saturne  eft  un  mot  de  la  langue  Sabi- 
ne , comme  Varron  le  fait  fufiîfamment  entendre  à la  fin 
de  la  Secftion  que  je  viens  de  citer. 

(3)  Hefiod.  Theog.  verf.  153,  154.  JEchyL  Promcth. 
verf.  1 05. 
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caufe  de  leur  grand  attachement  pour  lui, 
lequel  leur  attira  de  fanglants  démêlés  avec 
les  partifans  de  Jupiter. 

L’Ifle  de  C rctc  fut  le  berceau  de  ce  der- 
nier Dieu  , c’eft- à-dire  , que  Ion  Culte  y 
prit  n ai  flan  ce,  d’oii  il  paflà  dans  le  conti- 
nent de  la  Grece.  Il  ne  s’y  établit  pas  fans 
oppofition  de  la  part  des  Pélafges , ou  de 
leurs  Prêtres  ,, qui  foutinrent  une  guerre 
de  dix  ans  contre  les  Novateurs.  On  fup- 
pofa  que  Saturne  avoit  été  détrôné  & re- 
légué par  Jupiter  dans  le  Tartare,  parce 
que  les  partifans  de  celui-ci  eurent  l’avan- 
tage. Us  en  profitèrent , pour  introduire 
dans  la  Religion  des  Grecs  une  foule  de 
Divinités  , dont  le  nombre  augmenta  en- 
core à l’arrivée  des  Colonies  Evptiennes. 

Les  guerres  de  Religion  remontent  donc 

O c? 


à l’origine  des  fociétés,  & en  troublèrent 
de  tout  temps  le  repos.  On  trouve  dans 
la  Théogonie  d’Héfîode  , la  preuve  de  ces 
diflentions  , qu’il  cache  toujours  fous  le 
voile  de  l’allégorie,  attribuant  aux  Dieux 
mêmes  , ce  qui  n appartenoit  qu’à  leurs 
Prêtres,  ou  à leurs  partifans.  Ceux  du  Ciel 
de  la  Terre,  furent  les  Titans,  & ceux 


de  Jupiter , les  Cvclopcs.  Les  uns  & les 
autres  pafloient  pour  fils  de  ces  deux  pre- 
mières Divinités  , parce  qu’ils  en  avoient 
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été  les  miniftres.  Ces  derniers  étant  les 
dus  éclairés,  apprirent  non- feulement  à 
. eurs  concitoyens,  Fulage  des  métaux,  mais 
encore  leur  donnèrent  quelques  principes 
d’architecture.  Ils  en  lai  fièrent  des  monu- 
ments ( 1)  que  le  temps  n’a  pas  détruits  (1) , 
quoiqu’il  ait  obfcurci  leurs  actions*  Leur 
magnanimité,  leur  force  & leur  courage, 
les  rendoient  , félon  Héfiode , égaux  aux 
Dieux  (3). 

Cet  ancien  Poëte  nomme  trois  princi- 
paux Cyclopes  (4)  , qui  repréfentent  les 
trois  Divinités  , le  Ciel , la  Terre  6c  Ju- 
piter , auxquels  il  vouloir  qu’on  adreflat 
des  hommages.  Les  Titans  ayant  refufé  de 
reconnoître  ce  dernier  Dieu,  il  s’éleva  une 
guerre  entr’eux.  Les  Cyclopes  fecoururent 
puiflamment  les  Novateurs,  6c  leur  four- 
nirent , pour  ainfi  dire , les  armes  avec  lef- 
quelles  ils  vainquirent  leurs  ennemis.  C’elt 
pourquoi  on  dit  qu’ils  forgèrent  pour  Ju- 
piter la  foudre , 6c  lui  apprirent  le  moyen 
de  faire  paroitre  l’éclair  6c  gronder  le  ton- 
nerre (5).  L’art  de  prédire  l’avenir  par  ion 

(r)  Vid.  Paufan.  Corinth.  C.  XXV. 

(1)  Acad,  des  Infer.  T.  XXIII,  p.  i9. 

(3)  Theogon.  v.  143,  146,  150. 

(4)  Id.  v.  144. 

(l)  Hejîod . Tiicog.  v.  145.  Eurip.  Alceft.  v.  5.  Apol- 
loi.  L.  I , C.  II , §.  I.  Schol.  Apollon,  ad  L.  I , v.  730. 
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bruit , connu  des  anciens , fous  le  nom  de 
Céraunofcopie auquel  ils  s’adonnoient  (i) , 
peut  encore  avoir  donné  lieu  à cette  der- 
nière tradition.  Us  ne  prétendoient  point 
ôter  au  Ciel  la  prééminence,  ni  aux  au- 
tres leur  rang,  puifque,  avant  le  combat, 
on  fuppoie  que  Jupiter  offrit  un  facriîice 
au  Ciel , à la  Terre  & au  Soleil  (2) , 6c 
qu’ils  donnèrent  le  cafque  à Pluton,  6c  le 
trident  à Neptune  (3).  On  en  vint  deux 
fois  aux  mains  au  pied  du  Mont-Véfuve, 
fuivant  Héliode  , qui  a tranfporté  ainli  le 
champ  de  bataille  , pour  en  rendre  l’idée 
plus  affreufe. 

Quoique  déjà  vaincus  , les  Titans  n’au- 
roient  pas  clfuyé  une  leconde  défaite,  lans 
un  transfuge  (4) , Prométhée  , Miniftre  de 
l’ancien  Culte,  6c  attaché  particuliérement 
à celui  du  Ciel  (5)  6c  de  Thémis,  ou  la 
Terre,  dont  on  le  faifoit  fils,  mais  hom- 
me très  - éclairé , 6c  digne  de  vivre  dans 
un  liccle  moins  barbare,  il  avoir  travaillé 


(1)  Diod.  L.  V,  §.  40. 

(1)  Hejiod.  Theog.  v.  375.  Fulgent . Myth.  L.  I,  Cap. 
XXV. 

(3)  Diod.  L.  V , C.  LXXI.  ApoLlod.  L.  I , C.  II , §.  1. 

(4)  Diodore  lui  donne  le  nom  de  Mufée  , L.  V,  Cap, 

Lxxr. 

(5)  Theon.  ad  Ara:,  p.  30.  Euripide  fait  de  ce  Héros 
un  des  Titans.  Ion . v.*4|y. 
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à civilifer  fes  contemporains , en  les  éclai- 
rant lur  leurs  befoins  , &C  les  inftruifant 
clans  la  pratique  des  arts.  Vraifemblable- 
rnent  rhonneur  & la  confidération  qu’il 
en  retira,  furent  fes  plus  grands  crimes  aux 
yeux  des  fanatiques  Se&ateurs  des  Divini- 
tés étrangères. 

Leur  ingratitude  ,,  à fon  égard  , étoit 
trop  manifefte  , pour  qu’ils  ne  cherchai- 
fent  pas  à calomnier  la  mémoire  par  des 
fables  qui  ont  prévalu  lur  la  vérité.  La 
trace  de  celle-ci  leroit  même  entièrement 
perdue,  s’il  n’étoit  pas  permis  de  la  cher- 
cher dans  le  récit  d’Efchyle.  Voyant  la 
diviîion  & l’animolîté  qui  regnoient  entre 
les  deux  partis,  Prométhée  voulut,  fuivant 
ce  Poëte,  les  concilier.  Il  s’adrefïà  d’abord 
aux  plus  zélés  partifans  de  Saturne  , qui 
dédaignèrent  fes  conleiis,  s’imaginant  être 
affez  forts  pour  conlerver  leurs  droits  & 
leurs  prérogatives.  Alors  il  offrit  fes  fer- 
vices  à leurs  ennemis,  qui  les  acceptèrent, 
& fit  déclarer  pour  eux  toutes  les  perfon- 
nes  qui , étant  encore  attachées  au  Culte 
de  la-Terre,  ne  fouffroient  pas  qu’on  lui 
affociât,  ni  Saturne,  ni  aucune  autre  Divi- 
nité. C’eft  ce  que  déligne  Efchyle , en  met- 
tant dans  la  bouche  de  Prométhée  ces  pa- 
roles : u Je  penfois , dans  cette  circonf- 
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« tance  , que  le  plus  fur  étoit  de  mener  ma 
’5  mere , (la  Terre  ou  Thémis, J à Jupiter, 
” Se  de  lui  offrir , de  bonne  grâce , un  fe- 
55  cours  quil  défiroit  (1)55.  U fervit  utile- 
ment à taire  triompher  les  Sectateurs  de 
fon  Cuite. 

Dès  qu’ils  furent  les  maîtres  , ils  tachè- 
rent d’affurer  leur  autorité , en  briffant  éle- 
ver des  autels  à toutes  les  autres  Divini- 
tés , excepté  au  Ciel  Se  à la  Terre,  dont 
ils  redoutoient  les  partifans  , encore  nom- 
breux Se  accrédités.  Ils  voulurent  même 
les  exterminer  Se  créer  une  nouvelle  race  (2) , 
fuivant  le  langage  poétique,  c’eff  à-dire , 
faire  venir  à leur  place  des  Colons  étran- 
gers. Prométhée  avertit  de  ce  dellèin  ceux 

O 

qui  en  étoient  l’objet,  Se  leur  en  épargna 
les  funeftes  fuites.  Il  les  aida  même  de  fes 
confeils  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fable,  qui 
lui  attribuoit  d’avoir  engagé  Hercule  à fou- 
tenir  le  Ciel  à la  place  d'Atlas  (3).  Furieux 
de  cette  découverte,  Se  fe  croyant  trahis, 
les  Prêtres  de  Jupiter  affouvirent  leur  ven- 
geance fur  le  malheureux  Prométhée.  Ils 
le  chargèrent  de  chaînes,  Se  le  jetterent 
dans  une  affreufe  prifon,  dont  il  ne  fortit 

• 

(1)  Æfck.  Promcth.  v.  217,  2.18. 

(2)  Yd.  id.  v.  233. 

(3)  Apollod.  L.  III,  C.  V,  §.  2. 


qu  après 
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qu’après  trente  ans  de  la  plus  dure  capti- 
vité (ij. 

Peut-être  crut-il  toujours  que  fon  parti 
fe  releveroit , ou  qu’il  s’en  formeroit  d’au- 
tres contre  les  Prêtres  de  Jupiter,  ce  II 
» vous  femble , diloit-il  à Mercure,  lui— 
33  vant  Efchyle,  que  les  Palais  céleftes  font 
33  inacçefïibles  aux  revers.  N’en  ai -je  pas 
V3  vu  tomber  deux  Souverains,  (Ouranos, 
33  ou  le  Ciel , Cronos , ou  Saturne  ) ? Je  ver- 
33  rai  encore  la  chute  de  leurs  fucceiïèurs  : 
33  elle  fera  prompte  & honteufe  (2)35.  Soit 
que  la  difpofition  des  efprits  mécontents  du 
nouveau  Culte,  foit  qu’une  tradition  myf- 
térieufe  fur  un  changement  qui  devoir  y 
arriver  , engageât  le  Poète  tragique  à faire 
parler  de  la  forte  Prométhée , il  n’eft  pas 
moins  certain  que  la  haine  & les  efpéran- 
ces  de  cet  ancien  Prêtre  du  Ciel  & de  la 
Terre  , n’auroient  pu  être  rapportées , fans 
blefler  l’opinion  publique,  fi  elles  n’avoient 
oas  eu  quelque  fondement  hiftorique.  Vrai- 
semblablement il  a fourni  l’idée  de  ces  pré- 
dirions qu’Efchyle  met  dans  la. bouche  de 
fon  héros  infortuné,  et  Jupiter,  tout  im- 


(0  Hygin.  Eab.  LIV,  CLXIV,  id.  Aftron.  Poet.  L.  II, 
C.  XV. 

(i)  Æfck,  Promcth,  v.  ?5<>,  957, 
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» perieux  quil  cil,  fera  humilié.  L’Hy- 
>3  men  qu’il  médite,  ( l’affociation  de  Ion 
>3  Culte  à celui  de  quelqu’autrc  Divinité,) 
33  le  perdra,  i^rivé  du  feeptre,  il  verra  s’ac- 
33  complir  les  imprécations  que  fit  contre 
33  lui  Ion  pere,  quand  il  fut  détrôné  par 
33  ce  fils  ingrat.  Il  n’eft  que  moi  parmi  les 
33  Dieux , qui  puilic  le  prélerver  de  ce  mal- 
33  heur.  Je  le  lais;  oc  lorfque  le  moment 
33  en  lera  venu , qu’il  aille  s’afleoir  hardi- 
33  ment  fur  un  nuage , au  milieu  des  vents 
33  de  du  tonnerre,  de  qu’il  fecoue  dans  fa 
33  main  les  foudres  brûlants.  Cet  appareil 
33  ôc  ce  bruit  ne  le  garantiront  pas  d’une 
33  chute  ignominieule.  il  le  prépare  lui- 
33  même  un  adverfaire  invincible  , un  ri- 
33  val , dont  les  coups  feront  plus  puiffants 
33  que  le  feu  du  Ciel , de  qui , par  le  fra- 
33  cas  de  fes  armes , étouffera  le  bruit  .de 
>3  la  foudre.  11  brifera  le  trident  qui  fert  de 
33  lance  à Neptune,  de  qui  eft  le  fléau  de 
» la  terre,  comme  l’cftroi  des  mers.  Après 
33  cette  révolution  , il  connoîtra  par  lui— 
3>  même  qu’il  efl:  bien  différent  de  com- 
3 j mander  ou  d’obéir  (1)33. 

Après  avoir  introduit  le  Culte  de  plu- 


(i)  Æfck.  Prometh.  v.  906 , 916.  Je  me  fers  ici  de  l'ex- 
cellente traduction  de  M.  de  Pompignan , p.  <*1  , 62.. 
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fleurs  Dieux  , les  Prêtres  fe  difputerent 
entr’eux  la  préféance.  Chacun  vouloir  être 
le  Miniftre  de  la  Divinité  tutélaire  de  fon 
pays,  & luppofoit  qu’elle- même  avoir  pris 
parti  dans  fes  différends.  En  conléquence, 
on  dit  que  Neptune  avoit  cherché  à en- 
lever l’Ægialée  à Junon , mais  qu’il  fuc- 
comba;  Argos,  la  principale  ville  de  cette 
contrée,  s’étant  mis  fous  la  protection  de 
la  Déefle.  On  fuppofa  qu’il  s’en  étoit  ven- 
gé , en  inondant  la  campagne  de  cette  ville , 
parce  qu’à  peu  près  dans  le  même  temps , 
l’élévation  de  la  mer  fit  déborder  le  fleuve 
Inachus  (1).  Il  fut  alors  rélolu  de  prendre 
des  arbitres  , qui  condamnèrent  les  parti- 
fans  de  Neptune  (2). 

Ceux-ci  furent  encore  moins  heureux 
dans  l’Attique,  où  l’on  fe  porta  centre  eux 
à de  violentes  extrémités.  Halirrhothus , 
fils , ou  Prêtre  de  ce  Dieu  , fut  tué  par 
Mars,  c’eft-à- dire  , par  quelque  zélateur 
du  Culte  de  cette  Divinité  Scythe.  Le  meur- 
trier eut  allez  de  crédit  pour  fe  faire  ab- 
foudre  (3),  après  être  forti  de  la  p ri  fon , 
où  Otus  & Ephialte  , qui  avoient  pour 


(1)  P au  fan.  Corinth.  C.  XXII. 

‘ (1)  Id.  id.  L.  XV. 

0)  Apollod.  L.  III,  C.  XIII,  §.  2. 
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mere  une  Prêtreilc  de  Neptune  ( i ) , l’a- 
voient  jetté  (2),  & gardé  fecrétement  pen- 
dant treize  mois.  11  y auroit  même  péri , 
fi  la  belle  Eribée , leur  marâtre  , n’en  avoit 
averti  quelqu’un  de  les  proches,  qu’on  ima- 
gina être  Mercure  (3),  à caufe  de  l’em- 
ploi de  celui-ci  fur  l’Olympe.  Le  jugement 
de  ce  meurtre  devint  célébré,  & l’époque 
en  a été  fixée  à l’an  1532  avant  Jéfus- 
Chrift  , fous  le  régné  de  Cranaüs  (4).  Il 
fournit  l’idée  du  tribunal  de  l’Aréopage , 
qui  prenoit  connoiffance  de  toutes  les  in- 
novations en  matière  de  religion  (5). 

Elles  ne  ceflerent  à Athènes  qu’à  l’arri- 
vée des  colonies  Egyptiennes , qui , venant 
de  Sais , en  apportèrent  les  cérémonies  d’I- 
lis  ou  Neith , l’ Athéné  des  Grecs  6c  la  Mi- 
nerve des  Romains  (6).  Alors  Neptune  per- 
dit entièrement  fa  prééminence  ; ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  Ion  différend  avec 
cette  DéelTe , au  iujet  de  la  pofiTelfion  de 
l’Attique.  Ce  n’eft  pas  le  feul  de  ce  genre 
que  recele  l’ancienne  Mythologie  ; mais 

(1)  ....  Neptuni  fiiU  , filil.  Hygin.  Myth.  C.  XXVIII. 

(2.)  Cette  prifon  étoit  d’airain  , fuivant  Homere  , lliad . 
L.  V , v.  387. 

(3)  Id.  id.  L.  V , v.  3 90. 

(4)  Marm.  Oxon.  ep.  3. 

(j)  Demojlh.  in  Nær.  ed.  Tayl.  p.  518  x 3 SCç» 

(6)  Voyez  les  éclai;cilTemcnts , a*.  1, 
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rénumération  en  feroit  trop  longue  , &C 
demanderoit  des  explications  trop  éten- 
dues , qui  feroient  perdre  de  vue  l’objet 
principal  de  cet  Ouvrage. 

On  ne  peut  guere  douter  que  les  pre- 
mières étincelles  de  ces  guerres  de  Reli- 
gion , ne  foient  forties  de  Dodone , le  plus 
ancien  foyer  de  la  fuperftition  des  Grecs. 
Les  Prêtres  de  ce  lieu  célébré  étoient  trop 
groffiers , pour  ne  pas  être  fanatiques.  Les 
uns  s’appelloient  Tomares , d’une  monta- 
gne de  ce  nom  qu’ils  habitoient  (1);  les 
autres  Selles , ou  Helles  , d’une  riviere  qui 
traverfoit  la  plaine  de  Thefprotie , ou  ils 
avoient  établi  leur  féjour , près  du  fameux 
oracle  dont  ils  étoient  les  interprétés.  Cou- 
chés fur  la  terre  , les  pieds  couverts  d’or- 
dure (1)5  & ne  vivant  que  de  glands,  ils 
étoient  auffi  miférables  que  les  devins  des 
Sauvages  de  l’Amérique.  Cela  ne  les  em- 
pêchoit  pas  d’avoir  un  grand  crédit  fur  l’el- 
prit  des  hordes  Pélafgiques  qui  les  entou- 
roient.  Des  chaudières  fufpenduës  en  l’air 
& agitées  par  le  vent , étoient  le  miracle 
du  chêne  parlant  (3),  dont  ils  fe  fervoient 


(1)  Strab.  L.  VII  j ed.  Vlgn.  p.  117. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  XVI,  v.  2. 3 5 . Sophocl . Trachin. 
V.  1 1 B 3 , Sec.  , Sec. 

(3)  Æfch.  Promcth.  v.  831.  Voye £ fur  cet  oracle  la 
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pour  abufer  de  la  crédulité  de  ces  peuples. 
Ils  f ailoient  myftere  de  leurs  cérémonies, 
oc  avoient  des  initiations  qui  dévoient  être 
allez  reffemblantes  à celles  pratiquées  par 
les  jongleurs,  ou  devins  Sauvages.  La  pre- 
mière Divinité  des  Selles  fut  le  Ciel,  au- 
quel ils  joignirent,  dans  la  fuite,  la  Terre. 
Le  Culte  de  l’un  & de  l’autre  fe  conferva 
chez  eux  jufqu’à  l’arrivée  d’une  Prêtrefie 
Egyptienne  , qui  leur  perfuada  de  l’alté- 
rer (i). 

Les  Pélafges , fatigués  de  leurs  di (Ten- 
tions avec  les  colonies  étrangères , confen- 
tirent  à s’en  rapporter  à la  décifion  des  Prê- 
tres de  Dodone , qui  répondirent  que  le  nou- 
veau Culte  n’offenfoit  point  les  Dieux  (2). 
Le  nombre  de  ceux-ci  étant  fucccfiivcment 
augmenté,  les  plus  anciens  virent  dimi- 
nuer leurs  adorateurs.  Ouranos  les  perdit 
tous,  il  en  refta  très-peu  à Saturne.  La 
Terre  n’auroit  pas  été  plus  heureufe  , fi  , 
reparoi  liant  fous  les  noms  de  Cérès  , de 
Rhée  & de  V ella , elle  n’eut  pas  été  l’ob- 
jet des  myfteres  de  la  Grece  de  de  l’Afie. 
O11  y apprit  vraifemblablement  aux  initiés. 


Diflertation  du  Prélîdent  des  Erodes , Acad,  des  Infcript. 
T.  XXXV,  p.  89. 

(1)  Hcrod.  L.  II  , C.  LVIII. 

(1)  Id.  L.  II , C.  LIL 
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les  viciflîtudes  auxquelles  Ion  Culte  avoir 
été  expofé  dans  ces  contrées.  On  dut  en- 
core leur  expliquer  comment  la  naiffance 
de  cette  antique  Divinité , rfétoit  que  l’allé- 
gorie du  renouvellement  de  ce  même  Cul- 
te, comme  celle  des  autres  Dieux  ne  rc- 
préfentoit  autre  chofè,  que  l'époque  de  leur 
adoption  dans  la  Religion  publique. 

Cette  derniere  opinion  nêft  pas  unique- 
ment fondée  fur  des  conjectures.  Hérodote 
obferve  (1)  que,  félon  les  Prêtres  d’Egyp- 
te, les  Grecs  mettoient  la  date  de  la  naif- 
fance des  Divinités  étrangères , au  temps 
qu’ils  en  avoient  reçu  le  Culte,  même  lors- 
que ce  Culte  étoit  beaucoup  plus  ancien 
dans  le  pays  d’oii  il  venoit.  et  S’il  eft  per- 
» mis,  remarque  M.  Fréter,  d’étendre  ce 
« principe  6c  de  l’appliquer  à Ftiiftoire , ou 
« à la  légende  de  la  plupart  dés  Divini- 
« tés , le  lieu  de  leur  naiffance  fera  celui 
« où  ce  Culte  s’étoit  établi  d’abord,  ou  ce- 
53  lui  qui  en  fut  comme  le  centre.  Les  aven- 
33  tures  de  ces  Dieux  feront  l’hiftoire  de 
n Pétabliffement  de  leur  Culte.  Leurs  corn- 
33  bats  , leurs  exploits  , feront  les  ôppdfi- 
33  tions  qu’ont  trouvées  les  Prédicateurs  de 
33  ce  Culte,  êe  les  diverfes  révolutions  qu’il 


B 4 


(1)  L.  Il,  C.  LVI. 
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” a cfTuyées  Les  aventures  des  Dieux  dont 
” Jc,Pa"e’  font  celles  qui  ont /été  confère 
” Vecs,Par  la  PIus  ancienne  tradition , com- 
rne  ^s  guerres  de  Bacchus  contre  Pen- 

” thef  » Contre  Lycurgue,  contre  Perfée, 
» ou  les  événements  en  mémoire  defqueis 
» on  avoir  infatué  d’anciennes  cérémonies  • 
» par  exemple , les  combats  d’Apollon  con- 
» tre  Python,  repréfentés  dans  la  fête  qui 
” le  célébrait  tous  les  ans  dans  la  ThelTaiie. 

r ai  LC  1TJernc  principe  , continue  le 
” 7vant  Académicien  , les  premiers  Pré- 
» dicateurs  & les  Infatuteurs  du  Culte  des 
” ivtmtes,  feront  devenus  ceux  auxquels 
» leur  première  éducation  avoir  été  con- 
» nee,  ceux  qui  avoient  eu  foin  de  leur  en- 
» tance  Strabon  fait  voir  que  les  Da&y- 
” cs  ’ L'5  Curetes  , les  Corybantes,  ne- 
iOie.it  autre  choie  que  les  anciens  JVïi- 
» mitres , & les  premiers  initiés  aux  Mvf 
” tÇles>  00»  dont  la  connoiflànce  va  deve- 
” nir  1 objet  de  mes  recherches.  » 


la  ci fur  1,ânc-  Hift-  des  premiws  habitants  * 
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SECONDE  SECTION. 

i 

I * 

Des  Myjleres  Cabiriques , ou  premiers 
Myfleres  des  Grecs . 

RIen  de  plus  embrouillé  dans  Panti- 
quité,  que  ce  qui  concerne  les  Cabi- 
res,  les  Dactyles,  les  Curetes,  les  Coryban- 
tes  & les  Telchines.  Étoient-ce  des  Dieux, 
ou  des  Génies  , des  Légifiateurs  , ou  des 
Prêtres  ? Toutes  ces  opinions  pourroient 
également  fe  foutenir.  et  La  confufion  dans 
53  les  idées , dit  M.  Fréret , s’eft  étendue 
33  julques  fur  les  noms,  malgré  la  difté- 
33  rence  des  étymologies  & de  la  fignifica- 
33  tion  naturelle  & primitive  de  chaque  ter- 
33  me  en  particulier  (i)  >).  Les  uns  ont  été 
fouvent  pris  pour  les  autres.  On  a été  jufi 
qu’à  croire  que  non  - feulement  c’étoit  la 
memeefpece  d’hommes,  mais  encore  qu’ils, 
étoient  les  membres  féparés  d’une  feule  fa- 
mille. Strabon  réfute  très  - bien  ce  fen ri- 
ment , dans  une  curicufe  Digrelfion  qui  ter- 
mine le  Xe  Livre  de  fa  Géographie , &c  dont 
la  traduction  fe  trouve  à la  fin  de  mon  Ou- 


(i)  Acad,  des  Infcf.  Hift.  T.  XXIII,  p.  z7. 
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vrage.  Elle  me  difpenfe  d’entrer  ici  dans 
de  longs  détails  fur  ces  Perfonnages  cèle* 

O O 

bres.  Je  me  renfermerai  donc  dans  ceux 
qui  font  plus  intimement  liés  à l’objet  de 
mes  recherches. 

Article  premier. 

Des  Myfleres  de  Samothrace , ou  des 

Cabires. 

LEs  Pélafges,  ou  Sauvages  de  l’ancienne 
Grèce , habitèrent  f ille  de  Samothra- 
ce (i),  ou  ils  avoient  leurs  Prêtres,  appel- 
les Cabires  (2) , qui  travaillèrent  a les  ci- 
vilifcr,  non- feulement  en  introduifant  les 
arts , mais  encore  en  y établiflant  un  Culte 
religieux.  Le  plus  ancien  fut  chez  eux  celui 
du  Ciel  & de  la  Terre,  appeliés  les  Dieux 
grands 3 les  Dieux  puiflants  (3).  Leurs  noms 


(1)  Appcllcc  encore  Samothraki , dont  nos  Navigateurs 
ont  fait  Saint-Mandrachc.  Polémon  le  Périégete  avoir  com- 
pote un  ouvrage  particulier  fur  cette  Ifle.  Atken.  L.  IX , 
p.  372.,  lequel  n’efl:  pas  parvenu  julqua  nous. 

(1)  Strab.  L.  X , p.  316. 

(3)  Principes  Dei  Cœlum  & Terra  : hi  Dii  iidem  qui 
in  Ægypro  , Serapis , 6’  Jfis  , & fte  ( Jof.  Scaliger.  emen- 
dat  fl)  Harpocrates  digito  fignificat , qui  funt  Taautes  & 
Àftartc  apud  Phœnicas , ut  idem  Principes  in  Latio  Satur- 
miS  Ops.  Terra  enim  & Cœlum,  ut  Satnothracum  initia 

\ 


du  Paganifme . Sect.  II , A rt.  I.  27 

particuliers  étoient  Axieros  & Axzokerfos , 
11  ii tés  dans  le  langage  mystérieux  (i),-Sc 
eonféquemment  difficiles  à entendre.  N’en 
cherchons  pas  néanmoins  l’étymologie  dans 
les  langues  orientales  (1).  Celle  des  Grecs 
doit  être  confultée  par  préférence.  Le  pre- 
mier de  ces  mots  pourroit  lignifier  à la  iet- 
tre,  digne  d'amour , & dans  un  Sens  analo- 
gique, vénérable  ; le  fécond,  la  digne  épcîL- 
fe  (3);  ce  qui  convient  à la  Terre.  Suivant 
le  coftume  Égyptien  (4),  ces  deux  Divinités 
étoient  repréientées  mâles  & femelles  (5); 
ufage  auquel  une  troisième , Axiokerfa  , 
dut  fa  n alliance  : enfin  une  quatrième  (6), 


dcccnt , funt  üei  ma  g ni  , 6’  /:/  ques  dixi  mulreis  nom:  ni - 
ÀVtz  neque  , quas  Ambracia  ante  -portas  flatuit  duas 
virileis  jpecies  aheneas  , /9e/  magni  ; ne  que  , ut  volgus 
putat , hi  Samothraces  Dit  , qui  Cajior  & Pollux  : fed  ht 
mas  & femina , & hi  quos  augurum  libri  feriptos  habent 
fie  , Divi  potes  : & funt  pro  ille  is  qui  in  Samothrace  Ôsci 
iïvtcLTci.  Hîc  duo , Cœlum  & Terra  : quod  anima  & corpus  , 
humidum  & fri  g i dam.  Varron.  de  Lir.g'.  Lat.  L.  IV,  §.  ie. 
(i)  Strab.  L.  X,  p.  415. 

(1)  Vid.  Bochart  , p.  416.  Gutberleth  , de  Myft.  Deor. 
C.  I.  Reland.  de  Diis  Cabir.  §.  8.  Fréret,  Acad,  des  Infer. 
T.  XXVII,  p.  1 6.  J ah  Ion ski , Proleg.  Panth.  Ægypc.  pag. 

60  y SCC. 

(3)  Acad,  des  Infer.  T.  XXVII,  p.  17. 

(4)  Horap.  Hierog!.  L.  I , C.  XII.  Herm.  Trifmeg.  ed. 
Tarn.  p.  3. 

(f)  Tarr.  de  Ling.  Lat.  L.  VI,  C.  III. 

(O  Les  noms  de  ccs  quatre  Divinités  nous  ont  etc  ton- 
fervés  par  le  Scholiafle  d’Apollonius,  ad  L.  I , v.  91Z. 
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Cadmillus  prit  encore  place  parmi  elles, 
mais  n eut  que  le  dernier  rano~. 

Le  témoignage  d’Athénion  & de  plu- 
jeurs  autres  Ecrivains  (i),  ne  permet  pas 
de  douter  qu’il  n’exifta  d’abord  que  deux 
eu  es  îvimtes.  Celles  qui  partagèrent  en- 
uite  avec  elles  les  honneurs  divins,  ne  pa- 
ruicnt  qua  la  fécondé  époque  du  Culte  de 

, othrace.  Ce  fut  alors  qu’il  s’altéra,  par 
le  mélangé  de  celui  des  Égyptiens  & de  ce- 
lui des  Phéniciens.  L’introduction  du  pre- 
mier y cft  fuffifamment  déiignée  par  la  fa- 
Wc,  qui  fait  voyager  l’Amazone  Myrina, 
au  temps  d'Horus , laquelle  , pour  plaire  à 
lf  ,ere  dos  Dieux  , établit  les  myfteres 
d.ms  la  Samothracc,  appellée  l’Idc  façrée(z). 

n conclut  de- la  que  les  Cabires  étoient 
des  Divinités  de  ces  peuples  ( 3) , quoiqu’elles 
luiient  chez  eux  très -nouvelles,  & n’y  fuf 
lent  point  comptées  parmi  les  anciennes. 
Peut-  etre  meme  que  fur  de  foibles  traits 
e  *  1 ef  emblance  , les  Grecs  imaginèrent, 
ans  fondement,  qu’on  les  y adoroit. 

Apres  avoir  profité  des  traditions  & des 
cérémonies  étrangères,  les  habitants  de  Sa- 


( r ) AfolL  Schol.  id. 

(i)  Diod . Sic.  L.  III,  §.  5;. 

( • ) Eufeb-  Evang.  L.  I , C.  X.  Damafc.  ap.  ?h§ tt 

t*  I07d’  Yid*  Jablonskt , Proleg.  p,  “ 
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mothrace  fe  fervirent  du  nom  (1)  de  leurs 
premiers  Prêtres  , pour  délîgner  en  géné- 
ral leurs  anciennes  Divinités,  qu’ils  finirent 
par  confondre  avec  celles  de  la  Grece.  L’une 
devint  alors  Cérès , l’autre  Proferpine,  la 
troifieme  Pluton , & la  derniere , fuivant 
le  langage  des  profanes,  Mercure  (2),  à 
caufe  du  Phallus.  Mais  les  initiés  favoîent 
très  - bien  que  ce  quatrième  étoit  l’Horus 
d’Egypte , ou  llacchus  d’Eleufis. 

Cette  troifieme  époque  eft  celle  ou  dut 
s’introduire  la  doctrine  Orphique,  que  nous 
favons  avoir  pénétré  dans  le  lanctuaire  de 
Samothrace  (3).  Ce  fut  encore  alors  qu’on 
imagina  des  rapports  entre  les  Divinités 
Cabiriques  & Vénus,  Pothon  6 1 Phaéton, 
dont  le  célébré  Scopas  fit  les  ftatues  (4). 
Phaéton  le  Ciel , ou  la  lumière  qui  l’éclai- 
re , repréfenta  Axiéros  ; Vénus , ou  la  Terre 
fécondée,  Axiokerfa;  &c  Pothon,  ou  Cu- 
pidon,  le  jeune  Cadmille.  L’époque  dont  je 
parle,  11’a  point  été  remarquée  par  M.  Fré- 
ret , qui  s’eft  contenté  de  faire  mention  de 


(1)  Cabir . fort,  puilfant , &c. 

(i)  Schol.  ÀpoU . ad  L.  I,  v.  912. 

(3)  Jambl.  vit.  Pyth.  C.  XXVII. 

(4)  Is  ( Scopas  ) fecit  V enerem  & Pothon  & Phaéton- 
tem  , qui  Samothrace  fanciijfimis  cuemoniis  coluntur . Plin, 
Hift.  Nat.  L.  XXXVI  , Ç.  IV. 
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la  quatrième  (i),oii  les  Diofcorides  pri- 
rent la  place  des  Cabires.  Ceux-ci  n’y  per- 
dirent rien;  on  ne  les  regarda  plus  comme 
des  Miniitres  (acres  , ou  des  Génies  particu- 
liers (2),  mais  comme  de  véritables  Divi- 
nités , dont  le  Culte  s établit  à Amphife, 
a Pergame,  à Theffalonique , &c. , & aux- 
quelles on  éleva  des  temples  & des  autels 
dans  différents  endroits  de  la  Grece. 

Ces  changements  arrivés  au  Culte  de 
Samothrace,  ne  font  point  fondés  entiè- 
rement lur  des  conjectures.  Diodore  nous 
dit  en  termes  clairs  , qu’il  fut  reftauré  ; 
mais  que  les  railons  de  cet  événement  n’é- 
toient  connues  que  des  leuls  Adeptes  (3). 
Saon  ou  Samon  (4)  en  avoir  été , félon  lui , 
rinftituteur,  &c  Jafion , le  premier  qui  y 
lit  des  changements.  Il  ouvrit  les  portes 
du  fanctuaire  à tous  les  étrangers,  & leur 
permit  d’y  être  initiés.  X/efpérance  d’être 
exempts  des  périls  de  la  mer  , les  enga- 
geoit  à venir  de  tous  cotés  pour  participer 
à ccs  cérémonies  myftérieufes.  Suivant  le 


(1)  Acad,  des' Infer.  T.  XXVII,  p.  11,  14  > &c. 

(z)  Strab . L.  X , p. 

(3)  Diod.  L.  V,  §.  4 9- 

(4)  Dzod.  id.  Le  nom  de  Saon  (abfiîloit  dans  celui  de 
Saocc  , monc  de  Samochrace  , lequel  avoir  dix  mille  ds 
hauteur,  P lin.  L.  iy,  C.  XXIII. 
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récit  des  Poètes , les  Argonautes  , ‘battus 
d’une  violente  tempête.  Se  n’efpérant  plus 
de  calme  , firent  vœu  , par  le  confeil  d’Or- 
phée (1),  le  feul  initié  qui  fût  parmi  eux, 
de  relâcher  à Samothrace.  Audi  - tôt  l’o- 
rage s’appaife  , Se  paroi  fient  au  bout  des 
mâts  ces  flammes  (2),  que  nos  matelots 
appellent  feux  St.  Elme.  Elles  défignoient, 
chez  les  anciens , l’Epiphanie , ou  la  pré- 
fence  des  Diofcorides , pris  pour  les  Di- 
vinités Cabiriques.  Les  compagnons  de  Ja- 
fon  abordèrent  à l’entrée  de  la  nuit  dans 
rifle  : ils  furent  initiés  à (es  myfteres,  Se 
en  partirent,  comptant  fur  une  heureufe 
navigation  (3).  C’eft  fans  doute  dans  cette 
initiation  , que  leur  chef  eut  quelque  aven- 
ture, qui  fournit  à Efchyle  le  fujet  de  la 
Tragédie  des  Cabires  , où  il  introduifoit 
Jafon  ivre  fur  la  feene  (4)  ; licence  qui  dut 
fort  irriter  les  Athéniens  contre  ce  Poète 
peu  religieux. 

Il  paroît,  par  des  vers  de  Valérius  Flac- 
cus , que  le  principal  Prêtre  de  Samothra- 
ce , des  que  l’on  appercevoit  quelque  bâ- 


(*i)  ApolL  Argon.  L.  I,  v.  915-18. 

(i)  Diod.  L.  IV,  §.  43  , &c. 

(5)  ApolL  Argonaut.  L.  I,  v.  915-18.  Orp/i.  Argon* 
v.  4 6<j.  Paler.  Place.  L.  II,  v.  435-40. 

(4)  Fragm.  ap.  Athen.  L.  X , p.  418. 
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timent  étranger,  s’avançoit  fur  le  rivage, 
pour  exercer  l’hofpitalité  envers  l’équipage, 
&:  le  conduire  dans  le  fan&uaire  (i).  Plus 
le  nombre  des  Adeptes  étoit  grand , plus 
les  richeffes  de  cette  Ille  devenoient  con- 
fidérables,  & plus  fes  myfteres  étoient  cé- 
lébrés : ainli  la  politique  & la  Religion  ga- 
gnoient  à cette  efpece  d’invitation.  D’ail- 
leurs l’Ifle  étoit  abfolument  fans  port  (2); 
la  fuperftition  feule  engageoit  à y aborder. 
Ses  miniftres  rappelloient  fans  doute  aux 
Adeptes,  l’origine  de  ce  pouvoir  de  leurs 
Dieux  fur  la  mer.  Dardanus,  un  des  pre- 
miers Cabires , & dont  la  Samothrace  avoir 
autrefois  porté  le  nom  (3),  pafloit  chez  eux 
pour  avoir  enfeigné  aux  hommes , avant 
qu’ils  connuflent  les  vai  fléaux , l’ufage  des 
radeaux  (4)  , dont  il  fit  lui -même  l’expé- 
rience , dans  la  conquête  de  l’Afie.  Traver- 
fer  avec  de  (I  frêles  machines  des  bras  de 
mer  orageux  , n’étoit  - ce  pas  affez  pour 
faire  imaginer  que  les  ondes  & les  vents 
refpeéloient  les  Cabires,  & en  conféquence 
qu’ils  commandoient  à ces  éléments? 


(1)  Val . Flacc . fup.  cit. 

(i)  P/in . L.  IV,  C.  XXIII. 

(3)  Id.  id. 

(4)  Diod.  L.  V,  n°.  48.  Conon , Narrat.  XXI. 

ad  Lycophr.  Y.  73.  * 

Les 
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Les  Anactoteleftes , ou  Hiérophantes  de 
Samothrace,  fai foient  encore  des  promef- 
fes  , non  moins  fpécieufes , aux  Adeptes; 
entr’autres  d’être  faints,  juftes  , en  un  mot , 
de  devenir  meilleurs  qu’auparavant  ; ce 
qui  devoir  faire  autant  d’impreffion  fur  les 
âmes  honnêtes , que  fur  les  perfonnes  agi- 
tées par  les  remords  de  leurs  crimes.  Ces 
derniers  trouvoient  un  moyen  de  fe  dé- 
barrafler  d’un  h terrible  poids,  en  fe  fou- 
mettant  à l’examen  d’un  Prêtre  particu- 
lier , appellé  Koésy  ou  l’Auditeur,  com- 
me l’explique  M.  Fréret.  En  effet,  c’étoit 
à lui  qu’il  falloir  s’adreiler,  pour  faire  l’a- 
veu de  ces  mêmes  crimes.  On  raconte  que 
le  célébré  Lyfandre , refufant  de  fatisfaire 
aux  queftions  imprudentes  du  Koés , lui 
demanda  s’il  parloir  en  fon  nom , ou  com- 
me l’organe  de  la  Divinité.  Celui-ci  ayant 
répondu  que  c’étoit  en  cette  derniere  qua- 
lité , le  héros  Spartiate  repartit  au(îi-tôt  : 
Retire-toi  ; Jî  elle  m9 interroge  , je  lui  dirai 
la  vérité  (1).  Dans  une  pareille  circonftan- 
ce , Antalcidas  fe  contenta  de  répondre  , 
les  Dieux  le  furent  (2). 

Exigeoit-on , avant  d’être  initié  dans  les 

(1)  Plut.  Apoplit.  Lac.  paçt.  np  , T.  II,  Oper.  ei, 

Xyl. 

(ij  Ibid.  p.  117. 

c 
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myfteres  de  Samothrace,  l’aveu  général  de 
tous  les  crimes?  Les  expreffions  de  Plutar- 
que prouvent  j qu’il  ne  rcgardoit  qu’un  (eul 
d’une  nature  grave  (i).  Quel  étoit  ce  dé- 
lit ? & étoit-il  irrémillible  ? Héfychius  dé- 
cide ccs  deux  queftions  , en  nous  appre- 
nant que  le  Koés  étoit  un  Prêtre  des  Ca- 
bircs  , qui  purifioit  de  l’homicide  (2).  Ou 
pourroit  autfi  croire , d’après  un  p a fl  âge  rap- 
porté par  Suidas  , que  le  parjure  pafloit 
pour  un  crime  capiral  aux  yeux  des  Divi- 
nités Cabiriques  5 8c  qu’on  les  imploroit 
comme  en  étant  les  vengerefles  (3).  C’eft 
pourquoi  un  des  ferments  le  plus  inviola- 
ble à Rome,  fut  celui  d’attefter  les  autels 
de  Samothrace  (4). 

Le  Koés  n’étoit  cependant  pas  toujours 
le  maître  de  purifier  tous  les  coupables  : 
l’exemple  d’Evandre  , Général  de  Perlée  , 
en  efl:  une  preuve  fenlible.  Les  Romains 
ayant  reprélenté  qu’il  fouilleroit , par  fa 
p ré  fe  n ce , le  fanctuaire  de  Samothrace,  on 
le  fomma  de  comparoître  devant  l’ancien 
tribunal , établi  pour  juger  les  homicides 


(r)  Ti  ccn/ucéroLVT  ïçyor,  ibid.  p.  129. 
(1)  Kaflût/geot'  ror  <ponat»  in.  voc . KoUç. 

(j)  In  VOC.  /lt.xAcLjU.&0LVtt, 

(4)  Juven.  Sat.  v.  144. 
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qui  ofoient  y pénétrer  ( 1 ).  Craignant  d’être 
convaincu  du  meurtre  d’Eumene,  commis 
au  pied  de  l’autel  d’Apollon  à Delphes  (2), 
il  n’inlifta  pas  davantage , & fut  tué  par 
ordre  du  Roi,  ion  maître  & fon  complice. 
Il  réfui  te  de  ce  récit  que , fuivant  la  na- 
ture de  les  circonftances  du  délit,  on  n’é- 
toit  pas  quelquefois  admis  aux  myftercs  de 
Samothrace,  & qu’Evandre  ayant  aggravé 
les  liens  par  le  lacrilege  , devoit  en  être 
exclus.  Une  pareille  loi  étoit  d’autant  plus 
naturelle  , qu’il  paroît  que  le  tribunal  dont 
nous  venons  de  parler , étoit  purement  fa- 
cerdotal,  fe  trouvant  compofé  des  Anac- 
toteleides  , ou  Rois  des  myfteres  , fuivant 
le  langage  des  Romains.  Peut-être  gouver- 
noient-ils  Samothrace,  puifque  Tite-Live 
nous  dit,  que  le  Magiftrat  fuprême  de  cette 
Ide,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi,  annonça 
à Perlée  la  décifion  des  juges,  vraifembla- 
blement  les  collègues. 

L’innocence  de  l’âge  le  plus  tendre  n’a- 
voit  pas  befoin  de  leur  fuffrage.  Aulîi  re- 
ccvoit-on  parmi  les  initiés  un  grand  nom- 

(r)  Th.  Liv.  L.  XLV , C.  V.  Cet  Hiftorien  sexpri^ 
en  ces  termes  : EJfe  autem  judicia  apud  fe , more  majorum 
comparata  , de  iis  ouï  inceflas  manus  intulijfe  intra  terminos 
facratos  templi  dicantur. 

(z)  Id.  L.  XLII , C.  XV. 
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bre  cTenhints;  ufage  quadopterent  enfuite 
les  Athéniens  (i).  Les  Rois  même  ne  dé- 
daignoient  pas  d’ufer  de  cette  prérogative 
pour  leurs  familles.  Philippe  de  Macédoi- 
ne, & Olympias,  fa  femme,  s’étoient  ren- 
contrés dans  le  fa  net  u aire  des  Cabires  ; Se 
quoiqu’ils  fulTent  alors  trop  jeunes  pour  re- 
cevoir l’impreffion  phylique  de  l’amour,  ils 
y prirent  néanmoins  du  goût  l’un  pour  l’au- 
tre (2).  Oubliant  cette  anecdote,  Alexan- 
dre, leur  fils,  lai  (Ta  piller  impunément, 
par  les  foldats , le  temple  des  Dieux  Cabi- 
res , en  Béotic , après  la  prile  de  Thebes. 
Ils  en  furent,  dit-on  , punis  par  le  feu  du 
Ciel  (3). 

Lorfqu’il  arrivoit  d’avoir  négligé  dans 
l’enfance,  ou  pendant  le  relte  de  la  vie,  de 
fe  faire  purifier , cela  n’étoit  pas  encore  fans 
remede.  Cette  cérémonie  , qu’on  croyoit 
néceflaire  pour  jouir  d’une  félicité  fans  bor- 
nes, après  la  mort,  pouvoir  encore  le  pra- 
tiquer fur  le  cadavre  du  défunt.  On  trouve 
cet  ufage  clairement  déligné  dans  la  fable 
d’Aggelos  , fille  de  Junon.  Cette  Déelle  , 
cherchant  à punir  fa  fille  de  ce  qu’elle  lui 

■ r 

(1)  Donat.  ad  Terent , Phorm.  v.  14. 

(i)  Plut.  vit.  Alex.  T.  IV , p.  6 t ed.  Bryan ♦ 

(3)  Paufan . Boeot.  C.  XV. 
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av oit  dérobé  Ton  fard , l’obligea  à fe  réfu- 
gier chez  des  perfonnes  qui  enterroient  un 
mort.  Jupiter, fon  pere,  l’ayant  fu  , ordonna 
aulîî-tôt  aux  Cabires  de  la  purifier;  ce  qu’ils 
exécutèrent  fur  les  bords  de  l’Achéron  (1), 
c’eft-à-dire , quand  elle  fut  morte. 

Il  eft  à préfumer  qu’on  s’empreffoit  d’au- 
tant plus  à fe  faire  initier  dans  l’enfance,  que 
vraifemblablement  on  n’avoit  befoin  alors , 
ni  du  miniftere  du  Koés,  ni  des  cérémo- 
nies de  la  purification  ordinaire,  auxquelles 
fuccédoit  celle  de  l’intronifation.  D’abord 
le  Myfte , ou  Récipiendaire  , fe  préfentoit 
couronné  de  branches  d’olivier  (2) , & avec 
une  ceinture  de  couleur  pourpre  , dont 
UlyfTè  pailoit  pour  s’être  fervi  le  premier. 
Avant  lui  , l’ufage  des  bandelettes  de  la 
même  couleur,  étoit  feulement  établi  (3). 
Cet  ajuftement  avoit  la  vertu  de  fauver  des 
plus  grands  périls  les  initiés.  Agamemnon  , 
qui  étoit  de  ce  nombre , s’étant  montré  avec 
cette  marque  diftinétive  aux  yeux  de  fes 
foldats  mutinés  , appaifa  leur  fédition  (4). 
Ce  Myfte  ainfi  revêtu,  fe  plaçoit  fur  une 


(0  SchoL  Theocr.  Idyll.  II  , 
(z)  Procl.  in  Platon.  Polit,  ap. 
(0  Sckol.  Apoll.  L.  I,v.  915. 
L.  XVI 3 v.  100. 

(4)  Sckol.  Homer.  fupr.  cit. 


v.  II. 

MeuiT.  Græc.  fer.  p.  196* 
SchoL  Homer.  L.  I , v.  3 3 4* 
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efpccc  de  trône  , que  tous  les  affiliants  en* 
touroient.  Se  tenant  par  la  main  , & con- 
tinuant de  faire  un  cercle  autour  de  lui , 
ils  danloient  &c  chantoient  des  hymnes  (i)  ; 
ce  qui  ne  s’exécutoit  pas  cependant  fans 
quelques  troubles  (2).  Venoit  enfuite  la 
pompe  ithyphallique , qu  Hérodote  nous  ab- 
jure avoir  été  tranfmife  aux  Athéniens  par 
les  Pélalges.  O11  rendoit  raifon,  félon  lui, 
de  cette  manière  de  reprélcntcr  le  Phallus 
droit  dans  les  myfteres  de  Samothrace  (3). 
Elle  y a voit  rapport  à la  mort  Cab  trique. 

Cette  mort,  célébrée,  en  quelque  forte, 
par  les  pleurs  Se  les  gémiffements  des  ini- 
tiés, étoit  celle  du  plus  jeune  des  Cabircs, 
Cadmillc , maffacré  par  les  deux  freres  , 
qui  s’enfuirent , emportant  avec  eux  les 
parties  naturelles  , dans  une  cille  ou  cor- 
beille (4).  Sa  tête  fut  enveloppée  auffi-tôt 
d une  étoffe  teinte  en  pourpre,  & Ion  corps 
porté  fur  un  bouclier  en  Àlie  , au  pied  du 
Mont-Olympe,  où  on  l’enterra.  Les  Anac- 
tôteleftes  ajoutoient  beaucoup  de  circonf- 
tances  à cet  événement,  les  changeoient 


(1)  Plat.  Euthydem.  cd.  Fie.  p.  i?}.  Dion.  Ckryf.  or. 
XII. 

(z)  Procl.  Theol.  Platon.  L.  VI,  C.  XIII. 

(3)  Dtrod.  L.  II  , C.  LI. 

(4)  Clem.  Alex.  Protrep.  p.  16  > T.  I,  Oper.  ed.  Port. 
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les  aîtéroient  ( 1 ) , à leur  gré , afin  d’en 
rendre  Implication  moins  difficile.  Elle 
étoit  également  relative  au  meurtre  de  quel- 
que ancien  Prêtre,  qui  s’étoit  oppolé  à Tin- 
troduélion  de  cette  Divinité,  & à la  fable 
Egyptienne  d’Horus , l’Iacchus  d’Eleuiis. 
L’identité  de  ces  deux  derniers  failoit  dire 
à Athénion,  que  Cadmille  étoit  le  même 
que  Dionylus  (2)  ou  Bacchus,  toujours  con- 
fondu par  les  profanes  avec  lacchus. 

Pluficurs  rites  allégoriques  avoient  rap- 
port à la  mort  Cabirique;  mais  ils  ne  font 
pas  venus  jufqu  à nous  : on  connoît  ieuJe 
ment  celui  qui  défendoit  de  mettre  fur  la 
table  de  l’ache  , parce  que  cette  plante  , 
fui  vaut  les  Myffiagogues , avoit  été  produite 
par  Teffufion  du  fang  du  jeune  Cabire , Cad- 
mille,  fur  la  terre.  Cette  ache  ne  peut  être 
que  celle  des  montagnes,  appellée  propre- 
ment liveche.  Son  efficacité  à procurer  aux 
femmes  les  réglés  fupprimées  par  la  peur, 
femble  avoir  fait  naître  l’idée  de  fon  ori- 
gine fabuleufe,  aux  Prêtres  de  Samothrace. 

La  plupart  des  cérémonies  myftérieufes 
fie  faifioient  la  nuit  ( 3)  ; quelques-unes  même 


(1)  Clem.  Alex.  Protrep.  p.  16  , T.  I,  Oper.  ed.  Potr. 
(i)  Ap.  Sckol.  Apollon.  L.  1 , v.  917. 

(3)  Vid.  Guthberleth.  C.  XJ,  Dijf.  de  Myjleriis  Dec- 
rurn  Cubirorutn . 
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dans  un  antre,  & le  fecret  le  plus  inviola- 
ble en  déroboit  la  connoi (Tance  aux  pro- 
fanes. Il  paroît,  par  un  endroit  d’Hérodo- 
te , qu’on  apprenoit  aux  initiés  plulieurs 
traditions  hiftoriques  fur  les  Pélafges , &: 
fur  l’adoption  que  firent  les  Athéniens  de 
pluficurs  objets  de  leur  Culte,  entr’autrcs 
des  Alercures  PhalUphcres  ( i ),  dans  un  tem- 
ple en  Béotie , dont  la  fondation  remon- 
toit  à la  plus  haute  antiquité,  avant  la  fa- 
meufe  guerre  des  Epigones.  Ce  même  Cui- 
re, qui  avoit  eu  pour  auteur  Méthapus  , 
célébré  Myftagogue  (2),  devoir  (on  cré- 
dit à un  dépôt  myftérieux  , confié,  difoit- 
on , par  Cérès  aux  deux  premiers  Cabires. 
En  quoi  confiftoit  - il  ? quel  ufage  en  fai- 
loit-011?  et  Voilà,  a (Tur oit  Paulanias , ce 
33  que  je  ne  puis  divulguer.  Il  eft  feulement 
33  permis  de  dire,  que  les  myfteres  des  Ca- 
33  bires  font  fondés  fur  un  prélent  que  leur 
33  fit  Cérès  (3).  3?  On  verra  bientôt  le  mot 
de  l’énigme , en  rapprochant  de  ce  paffage 
un  autre  du  même  Auteur , ou  il  parle  de 
la  fuite  d’Énée. 

Ce  héros,  fuivant  la  tradition  que  Vir- 


(1)  Herod.  L.  II,  C.  LI. 
(2.)  Paufan.  Meflen.  C.  I. 
(3)  Id.  Boeot.  C.  XXV. 
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gile  a refpeétée  (1),  emporta  avec  lui  les 
Dieux  de  Samothrace,  dont  Dardanus  avoir 
établi  le  Culte  àTroye  (2).  Mais  n’auroient- 
ils  pas  été  repréfentés  par  quelque  fymbole 
matériel?  Cela  eft  très  - vraisemblable.  Il 
étoit  renfermé  dans  un  coffre , qu’Eury- 
pyle  eut  l’imprudence  d’ouvrir.  A la  vue 
du  fimulacre  de  Dionyfus  qu’il  y trouva, 
fon  efprit,  dit  le  fuperfütieux  Paufanias, 
s’aliéna  tellement , que  fa  raifon  ne  lui  re- 
venoit  que  par  intervalles  (3).  Il  eft  évident 

?ue  cette  figure  n auroit  pas  paffé  pour  avoir 
ait  fur  lui  un  pareil  effet , fi  elle  n’eût  été , 
ni  extraordinaire , ni  myftérieufe.  On  en  de- 
vinera fans  peine  la  forme  obfcene  9 quand 
on  fe  rappellera  que  les  deux  Cabires  fra- 
tricides s’enfuirent  avec  les  parties  natu- 
relles du  jeune  Cadmille  , ou  Dionyfus , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  d’après  faint 
Clément  d’Alexandrie.  Voilà  donc  le  vé- 
ritable 8c  précieux  dépôt  confié  à la  garde 
des  V eftales , 8c  d’où  dépendoit  le  falut  de 
Rome. 


(1)  . . . . Feror  exul  in  altum 

Cum  fociis  , natoque  Penatibus  6*  magnis  Dis. 

Æn.  L.  III,  v.  il.  Vid.  Varron.  ap.  Serv.  in  h.  L. 

(i)  Varron.  ap.  Macrob.  Sat.  L.  III , C.  IV,  Plut.  vit. 
Camill.  T.  I,  p.  307.  Dion.  Ha/.  Ant.  Rom.  L.  I , p.  y y3 
56,  L.  II  , p.  116-27  , ed.  Sylb . 

(3)  Paufan.  Açhaïc.  C.  XIX. 
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Mais  cette  ville  ne  devoit  point  à Énée 
cet  objet  myftérieux  de  fa  vénération  ; les 
Etrulc] ue s en  avoient  fourni  l’idée  à Numa. 
C’etoit  chez  eux  que  vinrent  fc  réfugier 
les  Cabires  (i),  c’eft-à-dire  , quelques-uns 
des  premiers  Prêtres  de  Samothrace  , qui 
introduifirent  en  Italie  le  Culte  de  leurs 
Dieux.  D’autres  prétendent  que  les  peuples 
d Etrurie  l’avoient  apporté  de  Lemnos  , qui 
avoit  été  autrefois  fous  leur  domination  (2). 
Ils  donnèrent  aux  trois  Divinités  Cabiri- 
ques  les  noms  de  Cères , Pales  &c  Fortu- 
ne (3).  Celui  de  Cadmille  ne  reçut  aucune 
altération,  de  pafla  dans  la  langue  latine* 
où  il  lignifia  d’abord  un  enfant;  enfuite  il 
fervit  à défigner  des  jeunes  gens  , dont  la 
fonction  étoit  d’aider,  dans  les  cérémo- 
nies religieufes,  les  Prêtres  (4),  de  de  leur 
lervir  d’alliftants  , comme  Iacchus  fembloit 
l’être  de  Cérès  Myftiquc  (5).  Les  Romains, 
refpeétant  le  berceau  des  Cabires  , laifie- 


(1)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  1 6. 

(i)  Schol.  Apoll.  Rhod.  L.  I , v.  608. 

(3)  Apud  Tufcos  Cabiros  ejfe  Deos  Penates  , eofque  Ce - 
rerem , Palem  & Fortnnam  vocari  ab  illis.  Serv.  ad  Æn.  L.  II , 
v.  315.  La  Fortune  étoit  Artémis  , ou  Proferpine  , fuivant 
la  doétrine  Orphique.  Schol.  Hefîod.  Theog.  ad  v.  z68. 

(4)  V^err.  Place . de  Sign.  verb.  L.  III,  p.  63 , ed.  ad  uf. 
Delphini. 

(;)  Schol,  Arijioph.  ad  Ran.  v.  316. 
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rent  l’Ifle  de  Samothrace  libre  ( 1 ) , c’eft- 
à-dire,  avec  le  droit  d’Autonomie.  La  cé- 
lébrité de  Tes  myfteres  fublîftoit  encore  vers 
l’an  dix -huit  de  notre  Ere,  puifque  Ger- 
manicus  ne  put  être  empêché  de  s’y  faire 
initier , que  par  la  violence  des  vents  con- 
traires , qui  éloignèrent  de  cette  Ifle  ce 
Prince  malheureux  (2). 


Article  IL 


Des  Dactyles. 

A conformité  de  leurs  cérémonies  rc- 
j ligieufes  , St  leur  voilinage , ont  con- 


couru également  à faire  confondre  les  Ca- 
bircs  & les  Dactyles.  On  a même  cru  que 
ces  derniers  n’étoient  qu’une  portion  des 
premiers  (3),  quoiqu’on  les  ait  regardés 
comme  originaires  de  Crete.  La  fource  de 
cette  erreur  eft  le  furnom  d’Idéens , qui 
leur  venoit  du  Mont-Ida  en  Phrygie,  &: 
non  de  la  montagne  du  même  nom , qui  le 
trouvoit  dans  l’Ifle  de  Crète  , oii  les  Dac- 
tyles ne  furent  jamais  établis.  L’autorité  de 


(1)  Plin.  L.  IV,  C.  XXIII. 

(1)  Tacit.  Annal.  L.  II  , C.  LIV. 
(3)  Strab . L.  X , p.  311. 
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Sophocle (i),  d’Ephore  (2),  deStrabon  (3), 
de  Diodore  de  Sicile  (4)  & de  laint  Clé- 
ment d’Alexandrie  (5),  ne  permet  pas  de 
révoquer  en  doute  ce  que  j’avance.  Allez 
Semblables  aux  Jongleurs  de  l’Amérique , 
ces  Dactyles  de  l’Afie  cherchèrent  d’abord 
à fe  rendre  nécefïaires,  en  exerçant , chez  un 
peuple  Sauvage,  la  médecine.  Ils  y étaient 
devenus  II  habiles , que  leur  nom  dé  ligna 
long-temps  en  Grece  ceux  qui  profelToient 
cet  art  (6).  L’incendie  des  forêts  du  Mont- 
Ida  leur  ayant  découvert  des  mines  de 
fer  (7),  ils  enfeignerent  à le  travailler  (8): 
du  moins  une  tradition  générale  leur  attri- 

u 

buoit  cette  invention , dont  l’époque  étoit 
fixée  Sous  le  régné  de  Pandion , Roi  d’A- 
thcncs  , 1432  ans  avant  Jélus  - Chrift  (9). 
On  ajoutoit  que  l’invention  de  l’airain  leur 
étoit  encore  due  (10).  De  pareils  Services 
ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer  une 


(1)  Ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  L.  I , v.  uz6. 
(z)  Ap.  Diod.  L.  Y,  §.  6 4. 

(3)  L.  X , p.  31 6. 

(4;  L.  Y y §.  64. 

(f)  Strom.  L.  I , p.  360. 

(6)  Hefyck.  in  voc.  Axx.tvAio*. 

(7)  Clement.  Alex.  Stromat , L.  I , p.  410. 

(8)  Marin.  Oxon.  cpoch.  II. 

(9)  Ibid. 

(10)  Diod . L*  V,  §.  <>4* 
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confidération  , qu'ils  augmentèrent  par  le 
moyen  des  preftiges  &c  des  enchantements. 
Audi  paffoient-ils  pour  d’inlignes  enchan- 
teurs , lui  vaut  Phérécyde  Se  l’Auteur  du 
Poëme  de  la  Phoronide  (1). 

Ce  lut  par  ce  dernier  moyen  que  les  Dac- 
tyles fe  rendirent  recommandables  ,,  non- 
feulement  aux  peuples  de  Phrygie,  mais 
encore  aux  habitants  de  Samothrace.  D10- 
dore  de  Sicile  raconte  , qu’ils  cauferent  a 
ceux-ci  la  plus  grande  lurprife,  en  leur 
montrant  l’effet  de  leurs  enchantements  y 
&c  la  maniéré  dont  ils  s’en  fervoient  dans 
les  initiations  & les  myfteres.  Cet  Hiftorien 
ajoute,  qu’Orphée  lui -meme  devint  leur 
difciple,&  apprit  d’eux  ces  cérémonies  (2). 
Elles  dévoient  être  peu  différentes  de  celles 
des  Jongleurs,  ou  Devins  Sauvages,  dont 
l’initiation  confifte  en  des  pratiques  (im- 
pies , fur  - tout  en  des  épreuves  plus  ou 
moins  fortes  , exigées  des  afpirants.  Les 
conquêtes  de  Séfoftris  dans  l’Afie  & dans 
la  Thrace , y répandirent  le  Culte  Égyp- 
tien. Les  Cabires  & les  Daétyles  ne  pu- 
rent éviter  de  s’y  conformer  , 6c  d’adopter 
même  une  nouvelle  doctrine. 


(r)  Ap.  Schol.  ApolL  Rhod.  L.  I,  v.  1116. 
(2)  Diod.  L.  V,  §.  64. 
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JuFqif  alors  les  Daétyles,  comme  le  relie 
des  Pélafges , avoient  adoré  le  Ciel  & la 
Ferre.  Couronnés  de  branches  de  chêne, 
ils  lac  ri  h oient  à cette  dernière,  tous  le  nom 
de  Rhee  ; c’clt  pourquoi  ils  pallerent  pour 
les  Faredres , ou  a (li liants  de  la  mere  des 
D ieux  (i).  Leurs  autels  n’étoient  que  des 
pierres  amoncelées  Fans  art , auprès  del- 
qucls  ils  le  rallembloient  pour  honorer 
a elmis , le  grand  Damnameneus  &c  le  puif- 
lant  Acmon  (2),  qui,  dans  la  fuite,  furent 
pris  pour  des  Daétyles,  comme  les  Divi- 
nités de  Samothrace  l’avoient  été  pour  des 
Cabircs.  L’explication  de  ces  trois  noms 
iert  à le  prouver.  Dans  l’ancien  langage 
des  Grecs,  Acmon  iignifioit  le  Ciel  (3).  Le 
mot  Damnameneus  fubfifle  en  partie  dans 
ceux  de  Damia  , nom  que  portoit  Cérès 
à Epidaure  (4),  & de  Domna  y qu'avoit  Pro- 
Ferpine  à Cyfique  (5).  Cette  ville  étoit  peu 
éloignée  du  Mont-Ida,  léjour  des  Dacty- 
les , ou  ils  honorèrent  la  Terre  , en  lui 


(1)  Apoll.  Argon . L.  I , v.  1113-1;.  Demetr.  Sceps  <k, 
Menand.  ap.  SchoL.  in  h.  L. 

(2)  Ap.  SchoL  Apoll.  Rhod.  L.  I,  v.  1116. 

(3)  Hefych.  Sc  Etymol.  magn.  in  h.  y. 

(4)  Hcrod.  L.  V , C.  LXXXIÎ. 

(5)  Pellerin , Recueil  des  Médailles,  T.  III,  pl.  132, 
nQ.  1. 
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donnant  vraifemblablement  l’épithete  de 
Damna  , ou  D amnimenea  , puillante  , la- 
quelle le  trouve  dans  le  fragment  de  la 
Phoronide.  O11  fait  que  les  Poètes  anciens 
mettoient  quelquefois  un  genre  pour  l’au- 
tre (1).  Peut-être  encore  que  l’Auteur  de 
ce  dernier  Ouvrage  s’eft  fervi  du  genre  maf- 
culin  , parce  que  le  Ciel  Se  la  Terre  étoient 
repréfentés  l’un  &C  l’autre  dans  les  myfle- 
res  Cabi tiques  , avec  la  marque  des  deux 
fexes  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  d’après 
Varron. 

On  voit  dans  le  Lexique  d’Héfychius, 
que  Kelmis  étoit  également  le  nom  d’un 
Dactyle  Idéen,  êc  celui  d’un  enfant.  Kel - 
mas  iîgnifîoit  la  peau  d’un  faon  (2).  Ces 
mots  étoient  donc  relatifs  à la  tendre  jeu- 
nefle  du  Cadmille  de  Samothrace,  & de 
l’Iacchus  d’Eleulis , repréfentant  tous  deux 
l’Horus  d’Egypte.  Comme  eux,  Kelmis  en 
aura  été  l’image.  Cette  conjecture  a d’au- 


(1)  Vid.  Thton  ad  Arat.  v.  ic>,  &c. 

(z)  Hefych.  in  h.  y.  à moins  qu’on  n’adopte  la  judi- 
cieuse corre&ion  de  quelques  critiques,  qui  lifent  Kt/mis  , 
fcActçv  , au  lieu  de  , nvçov  *Àct<pv.  Cet  ancien 

Lexicographe  dit  encore  fur  le  mot  'ncç , que  Sala- 

minius , lequel  fe  trouve  à la  place  de  Kelmis  dans  Stra- 
bon  , L.  X , p.  3 16  , eft  le  nom  de  quelque  jeune  Prêtre. 
Il  faut  lire  tîs  tuv  na*  kçtoct  au  lieu  de  juia.  ray  hpat 
que  porte  le  texte  corrompu  d’Héfychius. 
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tant  plus  de  fondement,  que  dans  les  au- 
tres noms  que  Paufanias  donne  aux  Dac- 
tyles ( 1) , on  trouve  ceux  de  Jafion , dont  il 
fera  bientôt  queftion  ; c’eft  l’Iacchus  des 
Cretois;  de  Priape  (2),  à caufe  du  Phallus 
qui  lui  étoit  confacré  ; enfin  de  Pæonius , ce 
même  lacchus,  c’elt- à-dire,  Dionyfius  (3), 
fuivant  les  profanes.  Hercule  & Epimede 
ne  font  entrés  dans  cette  nomenclature , 
que  pour  défigner  la  force  8c  la  prudence, 
qualité  d’Acmon  , le  Ciel.  Idas  8c  Acé- 
fidas  font  de  fimples  épithètes,  ou  furnoms 
relatifs  aux  lieux  quhabitoient  les  Dacty- 
les. Ce  ne  fut  qu’à  l’époque  de  l’introduc- 
tion du  Culte  étranger,  que  Kelmïs  prit  pla- 
ce parmi  les  Divinités  Dactyliqucs,  comme 
Cadmille  parmi  celles  de  Samothrace. 

A cette  époque  fuccéda  une  troifieme, 
celle  de  l’Apothéofe.  Acmàn > Damname - 
neus  8c  Kelmïs  furent  alors  regardés,  fui- 
vant Stéfimbrote,  dans  fon  Livre  fur  les 
Myfteres  (4),  comme  fils  de  Jupiter  8c  de 
la  Nymphe  Ida,  parce  que  ce  Dieu  ayant 
ordonné  à fes  nourriciers  de  jetter  derrière 
eux  de  la  poufliere  du  Mont-Ida  , il  en  na- 

I '•  V 

(1)  Eliac.  I,  C.  VII. 

(1)  Lucian.  de  Saltat.  §.  11. 

(3)  Hefych.  in  h.  v. 

(4)  Ap.  EtymoL  magrt . in  v.  ’I ïcvou 


quit 
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quit  les  Dactyles  Idéens.  Cette  fable  allé- 
gorique qu’on  expliquoit  aux  initiés  , n é- 
toit  pas  la  feule.  Une  fécondé  faifoit  naître 
ces  mêmes  Dactyles  de  fimpofition  des 
mains  d’Ops , ou  de  la  Terre,  fur  le  Mont- 
Ida,  lorfque  cette  Déefïe  alla  fe  réfugier 
dans  Tille  de  Crete  (1).  L’allégorie  eft  fenfî- 
ble,  & on  en  devinera  bientôt  le  fens.  En 
reconnoiffance  de  leur  invention  , les  pre- 
miers habitants  de  l’Ida  parvinrent  dans 
la  fuite  aux  honneurs  divins  (2),  & fini- 
rent par  être  regardés  comme  des  Lares, 
ou  Divinités  particulières  (3).  Mais  leur 
Culte  ne  fut  jamais  aufiî  étendu  que  celui 
des  Cabires  métamorphofés  en  Diofcori- 
des,  à caufe,  fans  doute,  du  crédit  qu’a- 
voient  déjà  ces  derniers.  Le  fort  des  Dac- 
tyles refTembla  davantage  à celui  des  . Cu- 
retés (4),  fur  lefquels  il  eft  néceflaire  d’en- 
trer ici  dans  quelques  détails. 


(1)  Diomed.  de  Orat.  & pajt.  Orat.  p.  474. 

(i)  Diod.  L.  V,  §.  6 4. 

(3)  . . . / u t os  Datïylos  appellent.  H os  quidem  très  pu- 
tant  , qui  Lares  ejfe  creduntur  , Damnameneus  , Acmon  , 
Celmon.  Diomed.  Jupr.  cit.  p.  475  , ap.  Gramraat.  Lat.  cd. 
P ut f ch. 

(4)  Hejiod.  ap.  Strab . L.  X,  p.  31;. 
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Article  III. 

Des  Curetas . 

SUivant  l’opinion  commune,  rifle 
de  Crete  étoit  leur  patrie  : leur  ori- 
gine étoit  auili  ancienne,  que  leur  généa- 
logie fabuleufe  (i).  Quelques-uns  préten- 
doient  que  les  Dactyles  étoient  les  ancê- 
tres des  Curetés,  & que  la  Fhrvgie  avoir 
été  leur  premier  berceau.  Ephore  ajoutoit, 
que  Minos  les  emmena  avec  lui  dans  cette 
llle  (2),  qui  porta  même  leur  nom  (3). 
M.  le  Prélident  des  Brolles,  pour  trancher 
toute  difficulté  , avance  que  « les  Curetes 
>7  font  les  anciens  Prêtres  de  cette  partie 
« de  l’Europe,  voifine  de  l’Orient  & de  la 
33  Grece,  allez  femblables  aux  Druides  des 
33  Celtes , aux  Saliens  des  Sabins , aux  Sor- 
>3  ciers  ou  Jongleurs  de  Laponie,  de  Ni- 
33  erritie  , ou  à ceux  des  Sauvages  de  l’A- 
33  mérique  , de  la  Sibérie  , du  Kamtchatka. 
33  C’eft  aflez  vainement,  continue- 1 - il , 
33  qu’on  a beaucoup  difputé  fur  leur  véri- 

/ 

(i)  Vid.  dpollod.'L.  I,  §•  3.  Tzet^cs  ad  Lycophr.  p.  13s. 
Serv.  ad  P^irg.  L.  III,  p.  m. 

(i)  Ap.  Diod.  L.  V , §.  64. 

( j)  P lin.  L.  IV,  C.  XX. 
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>3  table  patrie,  puifqu’on  trouve  de  ces  for- 
33  tes  de  Prêtres  par -tout  où  la  croyance 
33  grolîiere  des  Religions  fauvages  fait  le 
33  tonds  des  préjugés  populaires.  Mais  le 
33  plus  célébré  College  de  ces  Jongleurs, 
33  étoit  en  Crete  (1)  33. 

Il  paroît  certain  qu’ils  défrichèrent  les 
premiers  cette  lile  (1) , &C  travaillèrent  à 
civilifer  fes  habitants.  Ils  leur  apprirent  à 
raiïembler  en  troupeaux  les  brebis  &c  les 
chevres  éparfes  dans  les  campagnes,  à éle- 
ver des  abeilles,  à forger,  ou  à fondre  les 
métaux  (3).  O11  leur  attribuoit  même  des 
connoiifances  en  Aftronomie  (4).  En  difant 
qu’ils  étoient  fils  de  la  Reine  Mélilfa,  qui 
apprit  aux  Cretois  de  nouveaux  rites  &c  les 
pompes  lacrées  ( 5) , on  a voulu  déligner  feu- 
lement que  Pintrodudtion  leur  en  étoit  due. 

Gégenes  , ou  enfants  de  la  Terre  (6)  & 
Miniftres  de  Rhée  (7) , font  des  titres  fuf- 


fi)  DilTcrt.  fur  les  Da&yles  , les  Curetes , &c.  , dans 
une  note  de  1 Hift.  de  la  Républ.  Rom.  de  Sailufte  , ré- 
tablie , &c.  &c.  T.  II  , p.  564-65. 

(2.)  Curetes  funt  primi  cultores  Cretz.  Serv.  ad  Yirg.  Æn . 
L.  II , v.  1 3 1. 

(3)  Diod.  L.  V,  §.  65. 

(4)  Theon  ad  Arat . L.  I , v.  35. 

(5)  Ladant.  div.  Inft.  L.  I , C.  XI. 

(6)  Diod.  L.  V,  §.  65. 

(7)  Strab.  L.  X , p.  31;. 
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fifants  pour  prouver  qu’ils  adoroient  t res- 
ancienne  meut  cette  Divinité , a laquelle  ils 
affbcicrent  Ouranos , ou  le  Ciel , regardé 
dans  leur  Théogonie  , comme  la  fource  &C 
le  pere  de  tous  les  Dieux  (i).  Leur  doc- 
trine étoit  donc  originairement  confor- 
me à celle  de  toutes  les  hordes  Felafgiques. 
Ils  révoltèrent  contre  eux  celles  de  Ciete  , 
quand  ils  voulurent  innover  dans  les  cho- 
ies de  Religion.  Ces  partifans  de  l’ancien 
Culte  étoient  les  Titans,  c’eft-a-dire,  des 
Crétois,  qui  avoient  encore  les  mœurs  fau- 
vages.  A Gnoffe , dans  un  bois  facré  de 
cyprès,  ils  avoient  élevé  un  autel  au  Ciel 

6 à la  Terre  , auxquels  ils  rapportoient 
leur  n ai  flan  ce  (2).  Leurs  Prêtres , ou  leurs 
Jongleurs  , ayant  voulu  ajouter  une  troi- 
fieme  Divinité  à celles-ci,  ces  Sauvages 
fe  livrèrent  aux  fureurs  du  fanatilme;  c elt 
pourquoi  on  fuppofa  qu’ils  avoient  mis  en 
pièces  le  nouveau  Dieu.  Cet  événement 
étoit  repréfenté  dans  les  myfteres  Gnoi- 
fiens  , dont  les  fymboles  étoient  les  dés, 
la  balle,  la  roue,  la  paume,  le  fabot,  k 
miroir  èc  la  toifon  (3);  ce  qui , dans  le  iens 


(1)  viod . l.  Y,  §.  te. 

(i)  Id.  ibid- 

(5)  Clément . Alex.  Pi'Qtr.  p.  15* 
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myftique,  fignifioit  que  les  Curetes  avoient 
les  premiers  introduit  le  Culte  de  Jupiter. 
Pour  alîimiler  davantage  ces  cérémonies  à 
celles  de  Sais,  ou  d’Eleufis , on  y lit  jouer 
dans  la  fuite  le  rôle  d’Horus , ou  lacchus , 
à un  perlonnage  nommé  Jafion , un  des 
auciens  Curetes  ( 1 ) , &c  membre  de  la  Tria- 
de Curétique,  fuivant  le  langage  des  Eclec- 
tiques (1);  de  même  que  les  a3actyles,  les 
Curetes  finirent  par  prêter  leur  nom  aux 
Divinités  des  m y lie  res  de  leur  pays.  Ces 
myfteres  avoient  beaucoup  de  reiicmbîance 
avec  ceux  de  Samothrace  ce  du  Mont- 
Ida  (3).  Peut-être  n'y  jgarda-t-on  pas  le  mê- 
me lecret.  Diodore  de  Sicile  fait  mention 
de  leur  publicité  à Gnolle  (4).  Mais  on  ne 
doit  pas  entièrement  ajouter  foi  au  récit 
de  cet  Hiftorien,  qui  tâche  d’accréditer, 
aux  dépens  de  la  vérité  , Ion  fyffcême  fa- 
vori, rÉvhémérifme.  Cette  aflertion  har- 
die a pris  fa  fource  dans  des  indiferétions 
multipliées,  qui,  jointes  aux  contes  popu- 
laires & aux  rêveries  des  Poètes  , donnè- 
rent lieu  aux  fables  allégoriques  fur  Jafion  , 


(1)  Serv.  ad  Virg.  Æn.  L.  IÏI , v.  3 ubi  legend.  Jafio- 
nis  pro  Jafonis. 

(z)  Procl.  in  Platon , Polir.  C.  XXV. 

(3)  Strab.  L.  X , p.  3ir-zz. 

(4.)  Diod.  L.  V,  §.  77.  Voyez  les  ÉclaircilT.  n°.  1. 
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dont  la  connoiiTance  n’eft  point  étrangère 
à mon  fujet. 

Homere  & Héfiode  difent , que  Cérès  eut 
commerce  avec  Jafion , dans  une  n ovale 
qui  avoit  reçu  trois  labours,  & que  Plu- 
tus  naquit  de  cette  union  paffagere  (i  ).  Ju- 
piter , félon  le  premier  de  ces  Poètes,  en 
étant  informé  , frappa  Jafion  de  la  fou- 
dre (z).  Apoîlodore  prétend  que  ce  héros 
mérita  cette  punition  , pour  avoir  voulu 
violer  la  Déefle  (3).  D’autres  ajoutent  qu’il 
étoit  fils  de  Jupiter,  dont  il  s’attira  la  co- 
lère par  fon  extravagance,  qui  le  porta  à 
faire  fes  efforts  pour  jouir  d’un  fantôme 
qui  avoit  la  figure  de  Cérès  (4) , ou  plutôt 
de  la  ftatue  de  cette  Dédie  ( d.  Suivant 
quelques  Auteurs,  Cérès  le  tranfporta  dans 
le  Ciel  avec  Triptolemc,  de  l’un  & l’autre 
furent  mis  au  rang  des  Conftellations , fous 
le  nom  de  Gémeaux  (6). 

Nous  apprenons  d’Héfiode  que  ce  fut  en 
Crète  &c  dans  un  canton  fertile,  que  jafion 


(1)  Homer.  Odyff.  L.  V , v.  1 15-16-17.  Hefîod.  ed. 
Hcinf.  Theog.  p.  306  , & Sckol.  p.  308-2.  Euftath.  ad 
Homer . p.  ijiS. 

(1)  Homer.  OdyfT.  L.  V,  v.  r 18-p. 

(3)  Bibl.  L.  III  , C.  XI. 

(4)  Conon , Narrât.  C.  XL 

(5)  Scymn.  Chi.  de  fer.  orb.  v.  6 84. 

(O  Ap.  Hygin.  Aftron.  Poet.  C.  XXIL 
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fcut  les  faveurs  de  la  Décile  de  la  Terre  ( 1). 
Diodore  de  Sicile,  toujours  imbu  des  prin- 
cipes d’Evhémere,  cherche  l’explication  de 
cette  labié  dans  l’hrftoire , & avance  qu’aux 
noces  de  Cadmus  & d’ Harmonie,  Gérés 
fit  préfent  du  bled  à Jafion  (2).  On  difoit 
encore  qu’on  retrouva  chez  lui  la  lemence 
de  ce  grain,  après  un  déluge  qui  en  avoir 
étouffé  le  germe  dans  toute  i’ille  de  Cre- 
te  (3).  On  lent  aifément  l’allégorie  ; & l’a- 
venture de  ce  héros  n’en  préfente  que  de 
relatives  aux  travaux  de  l’agriculture  (4). 
Ils  produifent  néceffairement  la  véritable 
richeffe , repréfentée  par  Plutus , à qui  Pé-  ' 
lellidcs  de  Gnoffe  donnoit  pour  frere  Phi- 
lomele.  Ce  dernier  n’eut  qu’une  légère  por- 
tion de  l’héritage  de  Ion  pere.  Réduit  au 
plus  étroit  néceffaire  , &:  ne  s’accordant 
point  avec  Ion  aîné , il  acheta  des  bœufs 
ôc  inventa  la  charrue.  Cultivant  avec  leur 
fecours  la  terre,  il  en  tira  fa  fubfîftaii- 
ce , Ce  mérita  ainfi  la  protection  de  Cé- 
rès  , qui , enchantée  de  fa  découverte  &c 
de  fes  efforts,  le  plaça,  ions  le  nom  de 

(r)  Tkeog.  v.  5771-74. 

(z)  L.  V,  §.  4?. 

(3)  Schol.  Ramer,  ad  Ody/T.  L.  V,  v. 

(4)  Phurn.  C.  XXVIII.  HeracL  Atlegor.  Homer.  p.  493  , 
in  opufe.  Myth. 
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Bouvier,  parmi  les  Conftellations  (i).  Ce 
récit  eft  purement  allégorique  , 6c  de  voit 
être  compris  fans  peine,  par  les  Cretois 
initiés  aux  myfteres  des  Curetes. 

C’eft  néanmoins  aux  derniers  temps  du 
Paganifme,  que  l’invention  de  quelques- 
unes  de  ces  fables  femble  appartenir.  Elle 
ne  peut  précéder  l’époque  de  TApothéofe 
des  Curetes.  Cedant  alors  d’être  les  Parc- 
dres,  ou  affiftants  de  FJiee  (i) , non-feu- 
lement ils  furent  regardés  comme  des  Di- 
vinités fubaltcrnes  (3)5  auxquelles  on  éleva 
des  temples  (4)  ; mais  encore  les  Crétois 
les  mirent  au  rang  des  principaux  Dieux , 
au  nom  defquels  ils  juroient  robfervation 
des  traités  qu’ils  faifoient  entr’eux(5).  Il  pa- 
roît  par  un  paflage  de  Paufanias,  que  fi  on 
ne  confondit  point  les  Curetes  avec  les 
Diofcorides  , du  moins  on  finit  par  avoir 
de  la  peine  à les  diftinguer  (6). 


(1)  Hygin.  Poet.  Aftron.  C.  IV. 

(i)  Verf  incert.  Poets.  , ap.  Stob.  Eclog.  Phyf.  p.  f. 

(3)  . . . . Quia  Curetes  Latine  fami  tiares  appel  tant  u.ry 
Laclant.  ftve  Lu&at.  ad  Stat.  Thebaid.  L.  IV,  v.  785. 

(4)  P au  fan.  Meflcn.  C.  XXXI. 

(s)  Juram.  Hierapytn.  ap.  Chiskul.  Anriq.  Afïat.  p.  133. 
(6)  Pkoc.  Cod.  XXXVIII. 
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Article  IV. 


Des  Corybantes. 

LE  s Phrygiens,  qui  fe  vantoient  d’être 
le  plus  ancien  peuple  de  l’univers  (i) , 
ne  fortirent  néanmoins  qu’allez  tard  de  la 
barbarie.  Us  durent  les  premiers  pas  qu’ils 
firent  vers  la  civilifation,  à leurs  jongleurs, 
ou  Devins  , qui  reffembloient  aux  Dacty- 
les, leurs  voifins,  mais  dont  l’attachement 
au  Culte  primitif,  leur  mérita  de  paffier 
pour  les  enfants  de  Saturne  (2)  & de  Rhée  (3  ). 
Remarquables  par  leurs  forces  (4) , ils  s’e- 
xercèrent d’abord  aux  travaux  de  la  métal- 
lurgie. Ovide  les  repréfente  occupés  avec 
les  Curetes  à fabriquer  des  armes  déferi- 
fîves  (5).  Les  ténèbres  de  la  vie  fauvage  ne 
peuvent  être  entièrement  dilfipées  que  par 
la  lumière  des  lettres.  Les  Corybantes,  c’eft 
le  nom  de  ces  anciens  Devins  de  Phrygic , 
comprirent  fans  peine  cette  vérité  ; Se  leurs 
efforts,  foit  pour  s’inftruire  eux -mêmes, 

(1)  Herodot.  L.  II,  C.  II. 

(1)  Strab.  L.  X , p.  315. 

(3)  Suid.  in  h.  v. 

(4)  Orpk.  Argon,  v.  25. 

(y)  Fait.  L.  IV,  v.  205). 
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foir  pour  éclairer  leurs  compatriotes  , fe 
trouvent  fumfamment  délignés  par  la  tra- 
dition, qui  rapportoit  leur  origine  à Apol- 
lon & à Thalie  (j). 

On  ne  compta  d’abord  que  trois  Cory- 
bantes  , par  la  même  raifon  qu’on  fixa  les 
Cabires  & les  Dactyles  à ce  nombre , ap- 
pelle l’ hypoflafe  archic^ue  > dans  le  langage 
myftiquc  de  Julien  (2).  Les  noms  de  ceux 
qui  la  compofoient  les  premiers,  font  très- 
altérés , & ne  fc  trouvent  plus  que  dans 
une  lource  bien  corrompue,  le  monftrucux 
Poème  de  Nonnus.  Selon  lui , les  trois 
anciens  Corybantcs  s’appelloient  Cyrbas  y 
Pyrrchus  & Idœus . Diodore  les  réduit  au 
feul  Corybas  , fils  de  Jafion  de  C'y  bel- 
le (3).  Corybas  célébrant  avec  enthoufiafime 
les  myfteres  de  fa  mere,  donna  lui-même 
le  titre  de  Corybantes  à ceux  qui  limi- 
tèrent. 

Démétrius  de  Scepfis  a méconnu  l’ori- 
gine de  ces  Devins.  Il  ne  les  regardoit  que 
comme  de  jeunes  gens  voués  au  Culte  de 
la  Mere  des  Dieux,  & choifis  pour  dan  fer 
armés , & fauter  en  cadence  dans  les  fêtes. 


CO  Jpollod.  L.  I , C.  I,  §.  4.  T[et%£s  , ad  Lycopkr . 
? 19. 

(1)  Julian.  Orat.  V,  ed.  Vetav . p.  514-15. 

(3)  L.  V j 49» 
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Strabon  adopte  cette  opinion , & croit  qu’ils 
n’étoient  que  des  miniftrcs  de  Rhée  (1). 
Mais  c’eft  confondre,  comme  Diodore  de 
Sicile  (1),  les  premiers  Corybantes  avec 
leurs  fuccelTeurs.  D’ailleurs  ceux-ci  confer- 
verent  la  prééminence  dans  les  fonétions 
du  Sacerdoce;  une  foule  de  témoignages 
ne  permet  pas  d’en  douter.  Us  ne  diiîé- 
roient  pas  des  Galles,  dont  le  nom  étoir 
fynonyme  d’Eunuque  (;) , quoiqu’il  n’y  eut 
proprement  que  leur  chef,  l’Archigalle^ 
qui  fut  obligé  de  l’être  (4).  Les  Métagyr- 
tes  étoient  les  membres  d’un  ordre  infé- 
rieur (5),  mendiants  de  profefiion,  & ayant 
pour  emploi , de  battre  du  tambour  & jouer 
de  la  cymbale  ; inftruments  qu’ils  portoienc 
attachés  a leur  col  (6).  Dans  la  fuite,  leur 
conduite  diflolue  décria  beaucoup  le  Culte 
de  leur  Divinité  , qui,  pour  être  fort  an- 
cien 6c  très-répandu,  n’en  devint  que  plus 
corrompu. 

Jl  * * 

La  i erre,  Ops,  Rhée,  la  Mere  des  Dieux, 
Adgeffcis , la  bonne  Déeffe , la  grande  Décf 


(1)  L.  X , p.  $i6m 
(1)  Supr.  cit. 

(3)  Hefych.  in  h,  v. 

(4)  Serv.  ad  Æn.  L.  IX,  v.  114. 

(0  Vid.  Vandale  , Diflf.  de  Sacr.  & Rit.  Taarobol.  C.  XL 
(6)  Clan . Alex.  Protr.  p.  10. 
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le  Phrygienne  , &c.  , éroient  les  noms 
d’une  même  Divinité,  à laquelle  on  don- 
noir  encore  les  épithetes  de  Cybelle  , de. 
Bérécynthiene  , Dyndiméniene , Idéenne, 
Pylériene,  Peffinontide  , &c.  (i),  fuivant 
les  lieux  qui  lui  rendoient  un  Culte  par- 
ticulier : elle  ne  différoit  point  d’Ifis  , 
adorée  chez  les  Egyptiens,  d’Aftarté  chez 
les  Phéniciens,  de  Cérès  chez  les  Athé- 
niens. L’établi lPement  du  Culte  idolatri- 
que  de  la  Terre,  ou  Rhée  (2)  , fous  le 
titre  de  la  Mere  des  Dieux , que  lui  mé- 
ritoit  fon  ancienneté,  eft  marqué  par  l’ap- 
parition prétendue  de  fa  ftatuc  à Peffi- 
nunte,  (3)  dans  la  Phrygie,  297  ans  avant 
la  prife  de  Troye,  quelques  années  après 
l’arrivée  de  Cadmus  &c  de  Danaiis  dans 
la  Grèce  (4),  fous  le  regne  de  Mæon,  Roi 
de  Lydie  (5).  L’origine  des  myfteres  de 
cette  Déefle , ne  doit  pas  être  fort  éloignée 
de  ce  temps.  M.  Fréret  en  fixe  l’époque 


(1)  . . . O,  îtîçcl  /u ug la  cvouctfarca.  T^et^.  ad  Lycophr. 
p.  u 6 , ed.  Steph.  Voyez  , far  l’étymologie  de  la  plupart 
de  ces  noms  , les  favantes  Remarques  de  M.  Falconet  , 
Acad,  des  Infer.  , T.  XXIII  * p.  115-16-17. 

(2)  ...  Et  pofted  «$<*,  quA  eft  terra  , fed  , myfterii  gra - 
tlà , voluerunt  pt*.  Joann.  Nicol.  de  rit.  Bacchan.  C.  IV. 

(3)  Marm.  Oxon.  Epoch.  X. 

(4)  Ibid.  Ep.  VII  & IX. 

(5)  Diod.  L.  III,  §.  58. 


j 
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vers  l’an  1580  (1)  avant  Jéfus-Chrift  ; ce 
qui  eft  très-antérieur  à Finftitution  des  cé- 
rémonies de  la  Terre  honorée  à Éleufis  , 
lous  le  nom  de  Cérès. 

Suivant  la  tradition,  Midas,  aidé  fans 
doute  des  Corybantes,  & après  avoir  bâti  un 
magnifique  templeen  1 honneur  deRhée(2), 
introduilît  les  myfteres  de  cette  Décile  chez 
les  Phrygiens,  afin  d’adoucir  leurs  mœurs 
& de  les  rendre  plus  fournis  (3).  On  ajoute 
que  ce  Prince , fi  injuftement  décrié  à 
caufe  de  fa  prétendue  ignorance , avoit  été 
lui-même  initié  par  Orphée  (4)  , c’eft-à- 
dire,  qu’il  avoit  tiré  de  la  Thrace  les  céré- 
monies de  l’initiation.  Elles  commencoient, 
comme  toutes  les  autres  de  ce  genre  , par 
des  purifications  ; ce  qui  avoit  donné  lieu 
à la  fable  qui  faifoit  purifier  Bacchus  par 
la  Mere  des  Dieux  (5). 

Le  temps  de  la  célébration  des  myfte- 
res de  cette  Déeffe , fe  trouvoit  fixé  à l’E- 
quinoxe du  Printemps  ( 6 ).  Elle  duroit  trois 
jours,  dont  le  premier  étoit  trifte.  Il  étoit 

(1)  Acad,  des  Infer.  T.  V,  p.  308. 

(2)  Diod.  L.  III , §.  60. 

(3)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  11. 

(4)  Jufi.  Hift.  L.  XI , C.  VII. 

(;)  Schol.  Homer.  ad  II.  L.  VI  , v.  130. 

( 6 ) Julian.  Orat.  V,  in  honor.  Matr.  Deor.  p.  31  y. 
Schol.  Nicandr.  ad  Alexiph.  v.  8. 
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confacré  à une  cérémonie  finguliere,  celle 
d’abattre  un  pin,  au  milieu  duquel  étoit  at- 
tachée la  figure  d’Attis  (i),  parce  qu’il  avoir 
été  changé,  félon  quelques  Mythologues, 
en  cet  arbre  (i) , ou  parce  qu’on  prétendoit 
que  fon  corps  mutilé,  avoir  été  découvert 
au  pied  d’un  pin  par  les  Prêtres  de  Rhée.  Ils 
le  transportèrent  dans  le  temple  de  cette 
Déefie,  où  il  expira  (3).  Mais  la  véritable 
origine  de  cette  cérémonie,  fe  trouve  dans 
la  table  d’Ofiris  &c  de  Typhon  ; il  n’eft 
gucre  poliible  de  l’y  méconnoître.  Le  fé- 
cond jour  on  fonnoit  de  la  trompette,  &c 
le  troificme  on  initioit  (4). 

Le  Récipiendaire  répondoit  aux  quef- 
tions  du  Myftagogue  par  ces  paroles  : J 9 ai 
mangé  du  tambour  y jyai  bu  de  la  cymbale , 
ô j'ai  porté  le  cernos  (5),  cfpece  de  vafe 
de  terre , dans  lequel  étoient  des  pavots 
blancs  , du  froment  , de  l’huile  & du 
miel  (6).  Cette  pratique,  conforme  à celle 
d’Eleufis  , dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te , étoit  accompagnée  de  beaucoup  d’au- 


(1)  Jul.  Firm.  Mat.  de  err.  prof.  rel.  p.  17,  ed.  Rigalt, 
Arnob.  L.  V,  p.  72.  , cd.  ci:. 

(2)  Ovid.  Metam.  L.  X,  v.  104. 

(3)  Serv.  ad  Æn.  L.  IX,  v.  114. 

(4)  Julian.  Or.  cit.  p.  il  S. 

(5)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  ij. 

(6)  Athen.  L.  VIII,  p.  341 2 3 4 5 6* 
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très  ; mais  les  détails  n’en  iont  pas  parvenus 
jufqu à nous.  11  eft  vraifemblable  quelles 
fervoient  de  préliminaire  à la  repréfenta- 
tion  de  Phiftoire  d’Attis. 

Loin  de  regarder  ce  perfonnage  comme 
une  Divinité,  quelques-uns  en  ont  fait  un 
jeune  Prêtre  (1).  Né  impuiflant,  6c  fils  du 
Phrygien  Cala  iis  , il  enfeigna  aux  Lydiens 
les  m y Itérés  de  la  Mere  des  Dieux  (2);  ce 
qui  le  rendit  cher  à cette  Déelle,  & excita 
la  colere  de  Jupiter.  Pour  la  iatisraire,  ce- 
lui-ci envoya  un  fanglier , qui  ravagea  la 
Lydie  , 6c  y égorgea  une  infinité  de  per- 
fonnes,  parmi  lesquelles  fe  trouva  le  mal- 
heureux Attis.  Ce  récit  du  Poëte  Hermé- 
fianax,  peut  avoir  quelque  fondement  hif- 
torique , & défigner  les  difputes  fanglan- 
tes  des  partifans  du  nouveau  Culte,  avec 
ceux  de  l’ancien . Le  principal  miniftre  de 
Rhée  en  fut  la  viCtime  (3),  & dut  à cette 
cataftrophe  , l’honneur  de  jouer  dans  les 
cérémonies  myftérieufes  de  Phrygie  , le 
même  rôle  que  Cadmille  dans  PHle  de  Sa- 
mothrace,  & de  Kelmis,  ou  Celmis  , fur 
le  Mont -Ida  : du  moins  fon  nom  prit  la 
place  de  ceux-ci  chez  les  Corybantes , qui 


(1)  Serv.  ad  Æn.  L.  IX  , v.  114. 
(i)  haufan.  Achaic.  C.  XVII. 

(5)  Sery.  ad  Æn.  jfupr.  citv 
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diviniferent  par  - ià  un  de  leurs  anciens 
chefs,  de  furent  enfuite  eux -mêmes  mis 
au  rang  des  Génies  , ou  Divinités  fubal- 
ternes  ( i). 

Cette  circonftance  de  la  mort  d’Attis, 
tué  par  un  fanglier,  étoit  confacrée  à Pef- 
finunte,  par  fui  âge  commémoratif  qui  per- 
mettoit  le  facrifice  de  toute  elpece  de  qua- 
drupèdes , excepté  le  porc  6c  le  fanglier  (2). 
A Dyme,  ville  d’Achaïe,  on  obiervoit  la 
même  chofe  dans  le  temple  élevé  à Dyn- 
dimene,  ou  Rhée,  6c  à ion  compagnon  in- 
féparable.  Qaétoit  - il  ? Les  profanes  ne 
pouvoient  le  lavoir,  fuivant  le  témoignage 
de  Paufanias  , qui  allure  n en  avoir  lui-mê- 
me rien  appris  (3).  Cependant  il  débite  à 
cette  occalîon  , une  étrange  légende  des 
Galates  fur  Attis,  dont  il  rapportoit  l’o- 
rigine  à un  fonge  impur  de  Jupiter.  Les 
Mvftasoçues  ne  dévoient  pas  plus  en  faire 

' & 1 A *r  f,r?  1 / 

mention  , que  des  revenes  d Lvhemere  , 
concernant  ce  perfonnage  (4).  Les  détails 
dans  lefquels  Catulle  entre  à fon  égard  , 
leur  étoient  également  inconnus.  Ce  Poète 

( 1 ) Hi  ( Corybantes  ) autem  Lares  adpellantur  , Hygiji. 
Fab.  CXXXIV.  Corybantes  dAmones  funt Serv.  ad 

Æn.  L.  III  , v.  1 1 3. 

(1)  Paufan.  Achaic.  C.  XVII. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  D:od.  L.  III  j §. 
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avant  plus  cherché  à rendre  Ion  récit  pa- 
thétique , qu’à  nous  fournir  quelque  lu- 
mière fur  les  traditions  myftiques  6c  allé- 
goriques de  Peflinunte,  fe  flatteroit-on  d’en 
trouver  dans  un  difcours  de  l’Empereur  ju- 
lien , ou  ii  fe  montre  Sophifte  aulli  mépri- 
fable,  que  Philofophe  fuperftitieux  ? 

La  Mere  des  Dieux,  ou  la  Terre,  eut, 
félon  lui,  pour  fils  Attis,qui  fut  nourri 
fur  les  bords  du  fleuve  Gailus  , dont  il 
prit  le  nom.  Devenu  grand , fa  beauté 
infpira  de  l’amour  à fa  mere , qui , après 
lui  avoir  tout  permis,  lui  mit  fur  la  tête 
un  bonnet  étoilé.  Elle  le  laifïa  enfuite  fe 
livrer  entièrement  au  goût  qu'il  avoit  pour 
la  danfe.  Ce  lut  en  s’y  exerçant,  qu’il  arri- 
va jufqu’à  la  grotte  d’une  Nymphe,  dont  ii 
eut  les  faveurs.  La  Terre  ne  tarda  pas  d’ê- 
tre jaloufe,  & enjoignit  à fon  fils  de  ne  plus 
la  quitter,  & de  ne  point  en  aimer  d’autres 
qu’elle.  Il  n’obéit  point  & s’enfuit.  Com- 
me il  étoit  déjà  parvenu  à l’extrémité  d’une 
forêt , Corybas  , ou  le  Soleil , ordonna  à 
un  lion  roux  de  veiller  fur  fa  conduite. 
Mais  cet  animal  devint  lui-même  le  rivai 
de  la  Nymphe,  contre  laquelle  il  fe  battit. 
Cet  événement  força  le  malheureux  Àttis 
à fe  rendre  Eunuque.  Après  une  opération 
auffî  cruelle , il  ne  s’éloigna  plus  de  fa  mere , 

E 
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qui  lui  donna  pour  gardes  les  Coryban- 
tes  (i). 

Si  ce  récit  étoit  celui  qu’on  faifoit  aux  ini- 
ties de  Peflinunte  , comment  l’Empereur 
Julien  a-t-il  ofé  en  publier  tous  les  détails  ? 
11  a prévenu  l’objection , en  ajoutant  qu’une 
partie  des  myfteres  de  cette  ville  devoit  être 
cachée,  6c  l’autre  révélée,  même  aux  pro- 
fanes [i).  En  conféquence  il  donne  l’expli- 
cation de  celle-ci , conformément  à fes  prin- 
cipes allégoriques.  Ils  étoient  à peu  près 
ceux  des  Eclectiques,  6c  pouvoient  être  faci- 
lement ramenés  au  fyftême  des  Stoïciens. 
Après  avoir  exercé  toute  la  fagacité  de  fon 
cfprit  pour  adapter  cette  fable  à fes  idées 
métaphyfiques  6c  agronomiques , Julien 
finit  néanmoins  par  afEurer  que  les  céré- 
monies myftérieufes  de  Peflinunte  repré- 
fentoient  les  travaux  de  la  moifîbn  (3).  C’é- 
toit  le  fentiment  de  Varron  , dorit  faint 
Auguftin  nous  a confervé  le  témoignage  (4). 
Il  paroît  certain  que  dans  l’origine  de  ces 
myfteres  , on  y entretenoit  les  Adeptes  du 


(1)  Julian.  Or.  cit.  p.  30^-1;. 

(1)  Id.  p.  3 1 S. 

Ci)  Id- 

. (4)  II te  funt  telluris  & Matris  Magna  pr&clara  myfte~ 
■ria  , und'e  omnia  referuntur  ad  mortalia  femina  , & exer- 
cendam  cgriculturam . CWit.  Dei,  L.  VII,  C.  XXIV. 


du  Paganifme.  Sect.  II,  Art.  IV.  6y 

fcrvice  qu’avoient  rendu  à la  fociété  les 
Corybantes  , (oit  en  encourageant  1* agri- 
culture , loit  en  exerçant  des  arts  utiles. 
A ces  bienfaits  ils  en  avoient  joint  un  fort 
important , celui  de  faire  efpérer  aux  ini- 
tiés les  récompenfes  de  la  vie  future  (i)  ; 
mais  leur  racontoient  - ils  l’hiftoire  d’Attis 
comme  on  vient  de  la  rapporter  ? Cela  n’eft 
pas  vraifemblable.  Tout  étoit  fimple  de  leur 
temps,  & rien  ne  fe  reffentoit  des  efforts 
de  l’imagination.  Combien  n’en  firent  pas 
les  derniers  Myftagogues  du  Paganifme  , 
pour  donner  un  fens  raifonnable  aux  tra- 
ditions mythologiques  ? 

Le  dernier  jour  des  myfteres  de  Peflinun- 
te,  on  failoit  éclater  fa  joie  (2);  image  du 
retour  d’Attis  à la  vie  (3).  Alors  tout  re- 
tenti floit  du  bruit  du  tambour,  du  cor  3c 
des  crotales  (4) , lequel  excitoit  l’enthou- 
fiafme  des  Prêtres  de  Rhée.  Les  anciens 
Corybantes  ne  s’étoient  jamais  livrés  à ces 
fureurs  , qui  femblerent  croître  chez  leurs 
fucceffeurs,  à proportion  que  leur  crédit 
s’aiToiblufoit.  Us  fe  portèrent  à des  actes 


(r) Vitam  cuiquam  pollicentur  uernam.  S.  Aug. 

Civit.  loc.  cit. 

(i)  Julian.  Or.  cit.  p.  31^. 

(3)  Damafc . vit.  ap.  Phot.  Bibl.  p.  1074. 

(4)  Strab.  L.  X3  p.  313,  &c. 
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' de  frénéfie , dont  la  fuperftition  peut  feule 
s’honorer.  Un  glaive  & des  torches  arden- 
tes de  pin  à la  main  , pouffant  des  cris  af- 
freux 3 & les  cheveux  épars,  parcourant  les 
bois  eu  les  montagnes  , ils  annonçoient 
leur  fête.  Enfin  , pour  donner  une  repré- 
fentation  du  malheur  d’Attis  , ils  fe  mu- 
tiloient  eux-mêmes,  & portoient,  comme 
en  triomphe  dans  les  rues,  la  marque  dé- 
plorable de  leur  délire  (i).  Ces  horribles 
& infâmes  fcencs  fe  renouvelloient  toutes 
les  fois  qu’ils  pouvoient  efpérer  de  s’attirer 
par-là  l’admiration  d’un  peuple  ftupide  &C 
barbare. 

Quoique  la  conduite  de  ces  énergume- 
nes  eût  déjà  décrié  dans  la  Grece  & l’Afie 
Mineure  le  Culte  de  Rhée,  ou  Cybele,  il 
s’introduifit  cependant  à Rome.  Les  Poè- 
tes Latins  fe  font  plu  à nous  décrire  les 
coupables  excès  où  fes  Prêtres , les  Galles , 
fe  portèrent.  Cela  n’empêcha  point  d’y  éta- 
blir , en  l’honneur  de  cette  Déefle,  des  fa- 
crifices  myftérieux  , fort  connus  fous  le 
nom  de  Tauroboles,  & fur  lefquels  le  la- 
vant Vandale  &;  M.  de  Boze  (2),  ne  nous 
ont  rien  laiffe  à délirer.  Le  détail  en  eft 

(1)  Lucian,  Dial.  Deor.  XII,  §.  i.  Lattartf,  L,  I,  p.  91* 
Apul.  Metam.  L.  VIII,  IX,  paflim,  &c. 

(O  Acad,  des  Infer.  T.  II,  p.  44^* 
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étranger  à mon  Ouvrage.  Il  fiifrït  feule- 
ment  de  remarquer  que  l’époque  de  leur 
établifïement  , étoit  celle  de  l’altération 
totale  du  Culte  de  Rliée , ou  la  Mere  des 
Dieux,  que  l’Empereur  Julien  s’efforce  en 
vain  d’accréditer.  Ce  Prince,  trop  vanté 
de  nos  jours,  parce  que  fes  Ouvrages  ne 
lont  point  allez  lus  , écrivit  à Arface  , 
Grand  - Prêtre  de  Gaîatie  , pour  l’affurer 
qu’il  accorderait  fa  protection  aux  habi- 
tants de  Peffinunte,  s’ils  fe  rendoient  pro- 
pice cette  Divinité;  que  fi,  au  contraire, 
ils  la  négligeoîent , il  leur  ferait  refTenrir 
les  effets  de  fon  indignation  (1).  Ainfi  juf- 
qu’aux  derniers  temps  du  Paganifme  , il 
fubfifta  encore  quelque  chofe  des  myfteres 
des  anciens  Corybantes  , tandis  qu’il  ne 
reftoit  plus  aucune  trace  de  ceux  des  T eh 
chines,  dont  on  11’a voit  même  depuis  long- 
temps que  des  idées  faillies  & injuftes. 


(1)  Julian.  Epift.  XLIX,  T.  II,  p.  206,  ed.  cit. 
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Article  Y. 

Des  T elchines. 

LE  nom  de  ces  derniers  étoit  devenu 
un  terme  injurieux  & fynonyme  de 
ceux  de  charlatan , d’enchanteur , d’em- 
poifonneur,  enfin  de  génie  mal  - faifant. 
Le  lavant  Fréret  dérive  néanmoins  ce  mot 
Telchine  du  verbe  grec,  qui  lignifie  gué- 
rir, foulager,  &cc.  (i).  Les  hommes  font 
trop  fou  vent  injuftes  envers  leurs  bienfai- 
teurs, au  nombre  defquels  ces  Telchines 
fi  décriés  méritent  une  place  difttinguée. 
Quoiqu’ils  euflent  commencé  à fe  lervir 
de  pratiques  fuperftitieufes  , comme  les 
Jongleurs  Iroquois,  ou  les  Piayes  Caraï- 
bes , iis  parodient  cependant  avoir  exercé 
les  premiers  la  médecine  vétérinaire  , & 
être  devenus  fort  habiles  dans  la  métallur- 
gie (2)  ; ce  qui  fit  croire  qu’ils  étoient 
les  ouvriers  de  la  faux  de  Saturne  (3),  du 
trident  de  Neptune  (4)  , des  ftatues  d’A- 

(1)  Acad,  des  Infor.  T.  XXIII,  p.  * 8. 

(i)  Strab.  L.  XIV,  p-  450.  Diod.  L.  V,  §.  55.  Ovid» 
Metam.  L.  VIII,  v.  305.  Hefyck.  in  h.  v.  &c. 

(3)  Strab.  loc.  cit.  Euftatk.  ad  Dionyf.  v.  504.  Lac- 
teint.  'ad  S tut.  Sylv.  L.  IV,  v.  47,  &c. 

(4)  Euftatk , ad  Homcr.  T.  I,  p.  771* 


du  Paganifme . Sect.  II,  Art.  V.  71 

pollon  & de  Junon  , à Linde  & à Cami- 
re  (1),  villes  de  rifle  de  Pvhodes  , ou  ils 
avoient  paffe  du  continent  de  la  Grece. 
Cette  courte  traverfée  luffifoit  pour  leur 
mériter  le  titre  d’enfants  de  la  mer;  mais 
l’honneur  d’avoir  été  chargés  de  l’éduca- 
tion de  Neptune  (2),  avoit  un  autre  fon- 
dement hiftorique. 

Comme  les  Cabires,  les  Dactyles,  les 
Curetes  & les  Corybantes,  avec  lelquels 
ils  avoient  tant  de  rapport , foit  par  leurs 
mœurs  , foit  par  leurs  occupations  , les 
Telchines  furent  d’abord  de  fimpJes  devins, 
enfuite  les  Prêtres  d’une  portion  des  Pé~ 
lalges.  Ils  engagèrent  ce  peuple  à abandon- 
ner l’ancien  Culte  de  Saturne;  c’eft  pour- 
quoi on  difoit  qu’ils  lui  avoient  retranché 
fa  faux.  Ils  fe  déclarèrent  alors  pour  Nep- 
tune , & fournirent  en  fa  faveur  une  guerre 
dans  l’Ægyalée  contre  Apis , fucceffeur  de 
Phoronée  (3).  Étant  devenus  odieux,  à caufe 
du  meurtre  de  ce  Prince , ils  vinrent  à Rho- 
des êc  dans  le  continent  voifîn , y porter 
leur  nouvelle  Divinité , à laquelle  ils  allô- 
cierent  bientôt  plusieurs  autres  , dont  ils 


(1)  Diod.  L.  V,  §.  55. 

(1)  ....  Maris  filii  ....  Neptunum  educarunt.  La&ant. 
[oc.  fupr.  cît. 

(3)  Paufan.  Corinth.  C.  y.  Eufeb . Chron.  ad  ajm.  22.8. 
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font  iuppofés  avoir  les  premiers  fait  la  fta- 
tue.  Les  Titans,  ou  anciens  habitants  du 
pays  , s’oppoferent  à ces  innovations  reli- 
gieules,  bc  prirent  les  armes  contre  les  Tel- 
chines  (i).  On  ajoute  que  Rhée  fut  con- 
traire à ceux-ci  (2),  c’eft-à-dire,  que  les 
partifans  du  Culte  primitif  de  la  Terre , ces 
mêmes  Titans,  reruferent  de  l’abandonner. 

Pour  fuppléer  au  nombre  bc  à la  force, 
les  Tclchines  n’oublierent  pas  l’art  des  pref- 
tiges  bi  le  fecours  des  enchantements.  Mais 
Je  moyen  le  plus  pui liant  qu’ils  employèrent 
fur  l’efprit  des  Sauvages,  fut  la  menace  des 
peines  à venir.  Elle  les  engagea  à defeendre 
de  leurs  montagnes , à fortir  de  leurs  forêts, 
à fe  civilifcr,  enfin  à adopter  une  Religion 
nouvelle.  Cette  révolution  fe  trouve  atteftée 
par  une  fable,  fuivant  laquelle  les  Telchi- 
nés  arroferent  les  champs  voifins  de  leur 
demeure  avec  les  eaux  du  Styx  (3),  c’eft-à- 
dire , qu’ils  firent  de  toutes  parts  des  1 nilra- 
tions , bc  répandirent  le  dogme  des  puni- 
tions infernales. 

Toujours  agités  par  les  troubles  de  Re- 
ligion, les  anciens  Rhodiens  ne  s’adonne- 

- ■ ■ . ■ — j 

(1)  Diod.  L.  V,  §.  55- 

(x)  Etymol.  magn.  in  v.  A»n <x. 

(3)  Laclunt.  ad  Stat.  Theb.  L.  II 3 v.  174. 
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rent  entièrement  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture, que  lorfque  les  Titans  Se  les  lelchi- 
nes  furent  chafles  de  leur  pays.  Les  pre- 
miers ayant  empêché  Vénus  qui  vcnoic 
de  Tille  de  Cypre,  d’aborder  chez  eux,  ne 
tardèrent  pas  d’en  être  punis  par  l’amour 
défordonné  qu’elle  leur  infpira  pour  la 
Terre,  leur  mere , dans  le  fem  de  laquelle 
Neptune  leur  procura  un  afyle  (1).  L’ex- 
plication de  cette  labié  eft  aufli  facile  que 
naturelle.  Ne  cedant  d’être  fortement  at- 
tachés au  Culte  de  Rhée  ou  la  Terre , St 
continuant  de  lui  faire  des  facrifices  hu- 
mains (1),  les  Titans  de  Rhodes  fe  trouvè- 
rent bientôt  réduits  à un  petit  nombre,  St 
contraints  à fe  réfugier  dans  la  partie  orien- 
tale de  cette  Ide.  Là  ils  périrent  tous  par 
un  tremblement  de  terre  , où  la  mer  fran- 
chit fes  bords  St  inonda  leur  canton. 

Cet  événement  dont  parle  Diodore  de 
Sicile,  obligea  les  Telchines  à fe  retirer 
eux- mêmes  fur  le  continent  (3).  Le  relie 
des  Rhodiens  profita  de  leur  départ  pour 
reconnoître  le  Soleil,  comme  fa  Divinité 
tutélaire.  Cela  fit  imaginer  que  les  Telchi- 


(1)  Diod.  L.  V,  §.  fy. 

(2)  Forphyr . de  Abft.  L.  II,  §.  54, 

(3)  Diod.  L.  Y,  §.  y*. 
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nés  avoient  eu  pour  fucceffeurs  les  Ignetes 
ou  H éhafles  ( i ) , c’eft-à-dire , les  adorateurs 
du  Feu  ou  du  Soleil.  Ceux-ci  ne  purent 
conferver  long-temps  la  prééminence  de 
leur  Culte  ; elle  leur  fut  enlevée  à l'arri- 
vée de  Danatis  &:  de  fes  filles  (z),  qui  in- 
troduifirent  les  dogmes  & les  rites  Egyp- 
tiens. Lin  de  devint  alors  le  lieu  où  l’on  cé- 
lébra les  myfteres  de  Saïs.  Nous  n'avons 
point  de  détails  fur  les  cérémonies  parti- 
culières que  les  Rhodiens  y ajoutèrent.  On 
fait  feulement  qu’ils  facrifioient  à Profer- 
pine,  couronnée  d’Afphodele  (3).  La  fubf- 
tance  des  racines  de  cette  plante  étant  allez 
femblable  à celle  du  gland,  il  eft  proba- 
ble quelles  fervirent  de  nourriture  aux  an- 
ciens habitants  de  rifle  de  Rhodes,  avant 
qu’ils  fuflent  civilifés.  C’efi;  à quoi , félon 
toute  apparence,  leurs  defeendants  faifoient 
allufion  dans  l’ufage  qu’on  vient  de  rap- 
porter. 

Il  paroît  que,  malgré  l’émigration  des 
Telchines,  leurs  pratiques  myftérieufes  fc 
conferverent  encore  à Rhodes  dans  le 
temple  d’Okridion,  nom  d’un  ancien  hé- 

(1)  Diod.  L.  V,  §.  55-  Strab.  L.  XIV,  p.  45°-  Hê~ 
fych . in  v.  ’îynrtç  Steph.  Byf.  in  v.  r^. 

(i)  Marin.  Oxon.  Ep.  IX\ 

(3)  Suid.  in  h.  v. 
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ros  ( 1) , qui  devoit  être  l’un  de  Tes  pre- 
miers mi  ni  ft  res  de  l’ancien  Culte.  On  en 
compta  d’abord  deux  (2) , enfuite  trois  (3)  ; 
ce  qui  défigne  allez  leur  rapport  avec  les 
Cabires  , les  Daftyles  & les  Corybantes. 
Tous  avoient  eu  également  des  myfteres, 
dont  les  principales  cérémonies  lubfifte- 
rent  long-temps  en  Samothrace,  à Lem- 
nos,  &cç.  Le  nombre  de  ces  premiers  Infti- 
tuteurs  varia  dans  la  fuite  (4) , parce  que 
la  tradition  qui  les  concernoit,  s’altéra  to- 
talement. Il  étoit  néceffaire  d’y  remonter  , 
pour  découvrir  la  véritable  origine  des 
myfteres,  &z  les  changements  qu’ils  avoient 
elïuyés  dans  l’antiquité  la  plus  reculée. 


(1)  Plut:  Quæft.  Gr xc.  T.  II,  ed.  Xyl.  p.  207. 

(2)  Su/d.,  in  'h.  v. 

(3)  Laci.  ad  Stat.  Theb.  L.  II,  v.  274. 

(4)  T\ct^.  Chil.  XIII,  v.  447.  Héfychius  nous  a con- 
fervé  le  nom  d’un  de  ces  Telchines.  Il  s’appelloit  Mylas , 
& établie  les  cérémonies  Mylaliennes  à Camire.  In  v. 

Peut-être  ne  diiréroient-elles  pas  des  Okridiennes 
de  Rhodes.  Le  même  Héfychius  in  v.  Avxct , parle  aufll 
d’un  autre  Telchine  , nommé  Lycus. 
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TROISIEME  SECTION. 


Des  Myfteres  Éleufiniens. 


Article  premier. 

De  V origine  de  ces  Myfleres . 

LE  s cérémonies  facrées  d’Éleufis  effa- 
cèrent toutes  celles  dont  je  viens  de 
parler  , foit  par  leur  fplendeur  5 foit  par 
leur  célébrité.  Elles  méritèrent  d’être  ap- 
pelles les  Myfteres  par  excellence  5 aux- 
quels on  donnoit  encore , comme  aux  au- 
tres, les  noms  dé  Orgies  & de  Télé  tes  (i). 
Leur  origine  étoit  fort  ancienne , puifque 
faint  Épiphane  en  fait  remonter  l’établifte- 
ment  au  régné  d’Inachus  (2),  c’eft- à-dire  , 
vers  l’an  1970  avant  l’Ere  vulgaire.  Cette 
époque  cft  antérieure  de  plus  de  quatre  fie- 
cles  au  temps  de  Danaüs , où  Hérodote  rap- 
porte l’arrivée  des  filles  de  ce  Prince  qui 
tranfporta  avec  elles  d’Égypte  les  cérémo- 

(1)  Voyez  les  Eclairciflements , n°.  3. 

(z)  S,  Epiphati , adv.  Hærel.  L.  I , §.  y 3 p.  1 1 , T.  I*  ed* 
Petav . 


I 
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nies  myftérieufes  de  Cérès,  que  les  Grecs 
appellerent  Tkefmophones  (1).  Elles  les  ap- 
prirent aux  femmes  Pélafgiotes  du  Pélo- 
ponnefe , ou  l’ufage  s’en  feroit  néanmoins 
perdu  , quand  les  Doriens  envahirent  cette 
contrée , li  les  Arcadiens  11e  l’y  euffent  pas 
confervé  (2).  Ce  récit  nous  offre  deux  faits 
très-remarquables  : le  premier  eft , que  le 
Culte  de  Cérès  ne  fut  point  connu  avant 
le  régné  de  Danaüs,  l’an  1 5 1 1 avant  Jéfus- 
Chrift  5 fuivant  la  Chronique  de  Paros,  ou 
l’an  1584,  comme  le  penfent  quelques 
Chronologiftes  modernes  ; le  fécond  5 ré- 
fultant  des  expreffions  de  cet  Hiftorien  , 
nous  indique  que  les  Thefmophories  ont 
précédé  dans  la  Grece  les  myfteres  d’Eleu- 
iîs.  L’origine  de  ces  derniers  doit  être  fixée 
fous  Erechtée , qui  fuccéda  à Pandion  pre- 
mier l’an  1423  avant  Jéfus-Chrift,  &c  6}  z 
avant  la  première  Olympiade.  Le  Pere  Pé- 
tau  ne  rapporte  cependant,  d’après  Eufe- 
be , l’établifTement  de  ces  myfteres  , qu’à 
l’année  1 587^3),  laquelle,  fuivant  fon  cal- 
cul , tombe  à la  dixième  du  régné  d’Erech- 
tée.  Mais  la  Chronique  de  Paros  femble 


(1)  Herod.  L.  II,  C.  CLXXI. 
(1)  Id. 

(3)  Do&r.  Temp.  T.  II,  p. 


/ 
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placer  cet  événement  dans  le  cours  de  îa 
vie  de  ce  Prince , qui  occupa  le  trône  d’A- 
thenes  pendant  cinquante  ans  : c’eft  pour- 
quoi je  crois  ne  pas  m’éloigner  du  fenti- 
ment  de  Ton  auteur,  en  fixant  l’inftitu- 
tion  des  myfteres  Eleuiiniens  vers  l’année 
1397,  la  vingt- quatrième  avant  la  mort 
d’Êrechtée. 

On  trouve  dans  la  Chronique  que  je  viens 
de  citer , quatre  époques  concernant  l’hif- 
toire  de  Cérès,  6c  de  Ton  Culte  dans  l’At- 
tique.  Dans  la  première , il  eft  question  de 
l’arrivée  de  cette  Déeffe  , qui  y fema  le? 
premiers  fruits , 6c  envoya  Triptoleme , fils 
de  Célée  6c  de  Næra , pour  faire  part  de 
cette  découverte  aux  habitants  des  autres 
contrées  ; la  fécondé  époque  eft  relative  à 
la  première  fcmence  que  ce  même  Tripto- 
leme  jetta  dans  les  champs  de  Rharia , près 
d’Eleufis  ; la  troifîeme  , quoique  fort  muti- 
lée , nous  laide  cependant  appercevoir  la 
publication  d’un  Poème  fur  l’enlèvement 
de  Proferpine,  les  recherches  de  fa  mere, 
6cc.  Suivant  le  fupplément  de  M.  Chan- 
dler  ( i ) , c’eft  Orphée  qui  publie  lui-même 
ce  Poème  dont  il  eft  l’auteur;  conjecture 
heureufe,  mais  qui  offre  bien  des  difficul- 


(1)  Ad  Epùch.  14,  ed,  Oxon.  1765. 
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tés;  enfin  dans  la  quatrième  époque,  il  eft 
parlé  de  i’établiflement  des  Myfteres  & des 
Poélies  de  Mufée.  Les  éditeurs  y ont  in- 
féré le  nom  d 'Eumolpe^  comme  étant  le  vé- 
ritable lnftituteur  de  ces  cérémonies.  Cette 
addition , &c  plufieurs  autres  qu’il  ne  m’eft 
pas  permis  d’examiner  ici , parodient  ne 
point  convenir  au  texte  de  cette  Chroni- 
que , gravée  fur  des  marbres , ou  l’on  n’ap- 
percoit  plus  que  deux  époques  en  lettres 
numériques , qui  concernent  Cérès  & fon 
Culte.  La  premiers  fe  trouve  à la  vingt- 
troifieme  ligne,  & nous  donne  la  date  de 
1141,  laquelle,  prife  de  l’Archontat  de 
Diognete , la  première  année  de  la  cxxixc 
Olympiade , fixe  l’époque  du  premier  champ 
enlemencé  par  Triptoleme,  à l’année  1406 
avant  Jéfus  - Chrift.  A la  vingt  - feptieme 
ligne,  ou  l’on  voit  la  publication  du  Poè- 
me (ur  l’enlèvement  de  Proferpine,  eft  pla- 
cée la  fécondé  de  ces  deux  anciennes  épo- 
ques. Elle  eft  de  l’année  1135,  qui  répond 
à la  1399e  avant  l’Ere  vulgaire.  Le  temps 
a effacé  l’empreinte  de  toutes  les  lettres  nu- 
mériques de  la  vingt -huitième  ligne,  & 
jufqu’au  nom  d’Erechtée.  On  doit  néan- 
moins conjecturer  que  c’eft  fous  Je  régné 
de  ce  Prince  , que  l’Auteur  de  ce  précieux 
monument  avoit  rapporté  l’inftitution  des 
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myftcres  Eleufiniens , que  je  fixe  donc , avec 
allez  de  vraifemblance,  à l’an  1 397,  en  gar- 
dant l’intervalle  qu’il  faut  néceflairement 
fuppofer  entre  ces  différents  événements. 

Diodore  de  Sicile  nous  allure  qu’Érechtée 
étoit  né  en  Egypte,  d’où  il  pafla  dans  TAt- 
tique , avec  une  quantité  conlîdérable  de 
grains , à laquelle  les  habitants  de  cette  con- 
trée durent  leur  falut;  leurs  champs  avoient 
fort  fouftert  d’une  longue  fée herefïè.  Ce 
fecours  mérita  la  couronne  à leur  bienfai- 
teur, qui  établit  les  myfteres  à Eleufis  (1). 
Il  eft  facile  de  s’appercevoir  que  tout  ce 
récit  a été  puifé  dans  l’Ouvrage  d’Evhé- 
mere,  qui  l’imagina  fans  cloute,  pour  ren- 
dre railon  de  Termine  du  Cuite  de  Cérès. 

' O # / 

Erechtée  n’étoit  point  Egyptien , mais  fils 
de  Pandion  premier,  Roi  d’Athenes , fous 
le  régné  duquel  l’établiffcment  des  myfte- 
res a été  placé  par  quelques  Ecrivains  (2). 
Thucydide,  Plutarque,  Apollodore,  Pau- 
fanias  (3)  & plufieurs  autres,  parlent  de  la 
guerre  qu’Érechtée  eut  à foutenir  contre 
Eumolpe,  qui  commandoit  les  Eleufiniens. 


(1)  Diod.  L.  I , §.  z<?. 

(i)  Vid.  ap.  Meurf.  de  regn.  Athen.  L.  II,  C.  III. 

(3)  Thucyd.  L.  II,  §.  if  , Plut,  aut  Pfeud.  Plut,  par^lfi 
T.  II,  p.  310.  Fauf.  Attic.  C.  XXXVIII,  Apoll.  L.  III, 
C.  XIV,  §.  4. 

Euripide 
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Euripide  regarde  fans  doute  , par  une  li- 
cence poétique  , cet  événement  comme  un 
lynchronifme  de  l’expédition  fameufe  des 

j i 

fept  chefs  devant  Thebes  ( i ).  Sans  m’arrê- 
ter à l’opinion  particulière  de  ce  Poète  , je 
remarquerai  que,  pour  remporter  la  vic- 
toire fur  fies  ennemis,  Erechtée  fut  obligé 
par  l’oracle  de  facriiier  l’aînée  de  fes  filles 
à Proferpine  (2)  , & non  pas  Proferpine 
elle-même  , fa  fille  aînée  , comme  Meur- 
fins  l’a  fort  ma!  imaginé  (3  ).  Bientôt  après  3 
les  habitants  d’Eleufis  fe  fournirent,  à con- 
dition , félon  Paufanias  , que  le  facerdoce 
de  Cérès  & de  Proferpine,  ferait  confervé 
à Eumolpe  (4). 

Ces  faits  fembleroient  prouver  que  l’pri- 
gine  des  myfteres  Eleufiniens  étoit  antérieu- 
re au  régné  d’Erechtée.  Ne  falloir- il  pas 
que  le  Culte  de  Proferpine  fût  déjà  fort 
accrédité,  pour  que  ce  Prince  fe  trouvât 
forcé  d’immoler  fur  un  autel  fa  propre 
fille , ôc  que  le  ftcerdoce  de  cette  Déefle 
fût  une  charge  afîez  importante , pour  de- 


(1)  Eurip.  Phoenic.  v.  860-61. 

(1)  Stob . Exc.  Demar.  Serm.  XXXVIII.  J’ai  adopté  dans 
ce  palîage  la  correction  de  Pierfon.  Verifim.  p.  180. 

(3)  De  Regn.  Athen.  L.  II,  C.  IX. 

(4)  Pauf.  Attic.  C.  XXXVIII.  On  attribuoit  à ce  Prince 
d’avoir  le  premier  en  feigne  la  culture  des  arbres  & de  la 
vigne.  Pün.  Hilt.  Nat.  L.  VII , C.  LVII. 
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venir  le  partage  d’un  Roi  détrôné  avec 
pei  ne  fie  des  efforts,  dont  les  fuccès  n’a- 
voient  pas  été  confiants?  Les  difficultés  qui 
nai lient  dé  ces  obfervations  diminueront , 
li  l’on  rapporte,  avec  Eufebe,  cette  guerre 
à la  quarante-neuvieme  année  du  régné 
d’Erechtée  (i),  c’eft  - à-  dire , à l’an  1374 
avant  Jélus  - Chrift , vingt-trois  ans  après 
i’établiffement  des  myfleres,  qui,  pendant 
cet  efpace,  ont  pu  acquérir  dans  l’Attique 
un  grand  crédit,  lequel  s’étendit  infenfible- 
ment,  fie  fe  fortifia  dans  tout  le  relie  de 
la  Grcce. 

Eumolpe  ayant  été  revêtu  le  premier  du 
faccrdoce  héréditaire  de  Gérés  fie  de  Pro- 
ferpine,  il  n’eft  point  étonnant  qu’on  lui 
ait  attribué  1’établi  lie  ment  des  cérémonies 
mvftéricufes  de  ces  Déefles.  Cette  opinion 
eft  même  plus  vraifemblable , que  celle  qui 
en  a lait  honneur  à Orphée  , quoique  cette 
derniere  paroiffe  avoir  été  généralement 
adoptée  dans  la  Grece.  Ariftophane , Eu- 
ripide fie  Démofthene  nous  l’indiquent , pat 
la  certitude  avec  laquelle  ils  en  parlent  (2). 
Cependant  Arillote  nioit  l’exiftence  d’Or- 


(r)  Chron.  p.  83. 

(1)  Arijloph.  Ran.  V.  1064,  Eurip.  Rhef.  v.  943-44,. 
Demojlh.  contr.  Ariftog.  Or.  T.  III,  ed.  Tayl.  p.  468. 
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phée  ( 1 ) , perfonnage  historique  , qui  fem- 
ble  avoir  été  inconnu  aux  plus  anciens 
Ecrivains,  Héfiode,  Homere  & Hérodote. 
Comment  d’ailleurs  pouvoit-il  être  l’Infti- 
tuteur  des  myfteres,  puifquc  leur  origine 
eft  antérieure  de  plufieurs  générations  à 
l’expédition  des  Argonautes,  où  ce  héros  eft 
fuppofé  avoir  .affîfté  ? Du  moins  le  regar- 
de-t-on constamment  comme  ayant  été 
contemporain  de  ces  premiers  navigateurs 
de  l’Europe. 

Si  l’âge  d’Orphée  n’a  pas  précédé  le  voya- 
ge de  Colchos  , Mufée  , que  Platon  ôC 
Diod  ore  de  Sicile  appellent  fon  fils  (2), 
qu’Eufebe  le  Syncelle  (3)  èc  la  plupart  des 
anciens  Ecrivains  (4}  croient  Ion  difciple, 
& auquel , Suivant  une  tradition  , ce  Poète 
adrelTa  plufieurs  de  fesPoéfies,  entr’autres  fa 
prétendue  Palinodie;  Mufée,  dis-je,  pour- 
roit  donc  être  i’Inftituteur  de  ces  myfteres, 
comme  quelques-uns  l’ont  penfé.  Ces  let- 
tres otsaiot,  qu’on  voit  à la  vingt-huitie- 
me  ligne  des  marbres  de  Paros,  désignent 
d une  maniéré  trop  claire  le  nom  de  Mu- 


(1)  Vid.  Cicer.  de  Nat.  Dcor.  L.  I,  §.  3 S.  » 

(1)  Diod . L.  IV,  §.  ij,  Fabric.  Bibl.  Græc.  L.  I,  C. 

XVI.  . . 

(5)  Eufeb.  Chron.  p.  8 8.  Syncel.  ibid.  p. 

(4)  Via.  Serv.  ad  Æo.  L.  VI,  v.  667. 

F z 


S 4 Recherches  fur  les  Myjleres 

léc,  pour  foupçonner  que  P Auteur  de  la 
Chronique  n’en  ait  point  fait  mention  à 
ce  même  endroit  , où  il  parle  de  l’établif- 
fement  des  myfteres.  11  peut  avoir  fuivi 
l’opinion  d’Androtion  &:  d’Acéfodore,  qui 
en  iaiioient  dcfcendrc  PInftituteur  6e  le 
premier  Hiérophante , Eumolpe  , de  Mufée ; 
celui-ci  d’Antiphcme,  qui.  eut  pour  pere 
Céryx  , fils  de  l’ancien  Eumolpe  (i) , lequel 
aura  précédé  de  cinq  générations  le  reçne 
d’Érechtée. 

Philochore  fait  Mufée  fils  d’Eumol- 
pc  (i);  opinion  qui  fembloit  être  confirmée 
par  l’épitaphe  même  du  tombeau  de  Mufée, 
rapportée  par  Paufanias  (3)  6e  par  le  Scho- 
liafte  d’Ariftophane  (4).  Hier  donne  au  con- 
traire Triptoleme  pour  pere  à Eumolpe  (5). 
Enfin  nous  trouvons  une  troificme  généa- 
logie de  Mufée,  dans  le  Lexique  de  Suidas, 
qui  le  fait  fils  d’Antiphcme , lequel  ne  def- 
cendoit  point,  félon  cet  Auteur,  de  l’an- 
cien Eumolpe  (6).  On  peut  éviter  toutes  ces 
contradictions,  en  admettant  deux  Mufée  : 


(1)  Ap.  Schol.  Soph.  CEEdip.  Col.  v.  104^. 
(z)  Ap.  Schol.  Arifioph.  Ran.  y.  10 6$. 

(3)  Atcic.  C.  XXV. 

(4)  Loc.  fupr.  cit. 

(5;  Ap.  Schol.  Soph.  L.  C. 

(C)  Suid.  in  y oc. 
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le  plus  ancien  fils  d’Antipheme,  fut  ! Au- 
teur du  Poème  fur  Cérès  & Proferpine  ; 
& le  fécond,  luppofé  difciple  d’Orphée, 
compofa  pour  les  Lycomedes,  un  hymne 
en  l’honneur  de  Cérès  (i)  ; ce  qui  aura 
donné  lieu  de  le  confondre  avec  le  premier 
pere  de  l’Hiérophante  Eumolpe.  Celui-ci 
étoit,  félon  quelques  - uns  , de  la  Thrace 
Bœotique , & non  de  celle  qui  étoit  fituée 
au-delà  du  Strymon,  la  feule  connue  de 
la  plupart  des  Géographes  , mais  que  Stra- 
bon  diftingue  avec  raifon  de  la  première  (2). 

On  prétend  qu  Eumolpe  amena  de  la 
Thrace  du  fecours  aux  Eleufiniens  ; tradi- 
tion qui  a fait  croire  qu’il  étoit  de  cette  con- 
trée de  laGrece,  où  il  trouva  les  my Itérés 
des  Cabires  établis.  Il  en  apprit  les  céré- 
monies , & les  tranfporta  à Eleufis , vers 
l époque  de  l’introdudfcion  du  Culte  de  Cé- 
rès , auquel  elles  furent  adaptées , autant 
par  le  concours  des  circonftances  , qu’à 
caufe  de  l’identité  des  Divinités  Cabiri- 
ques  avec  Cérès,  Proferpine  &c  Pluton  , 
nouveaux  Dieux  de  l’Attique. 


(1)  Paufan.  Attic.  C.  XXII. 
(2.)  L.  X,  p.  314. 
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Article  IL 

I 

T)*  fieu  fs  & de  fon  Temple . 

TT  E petit  Royaume  cTEumolpe  paroît  ne 
JLj  s’être  pas  étendu  au-delà  des  limites 
d’un  territoire  très-reiïerré , n’ayant  qu’en- 
viron  une  lieue  en  longueur  <Sc  en  largeur. 
La  fameufe  plaine  de  Rharia , oii  le  pre- 
mier grain  fut  femé,  en  formoit  la  plus 
grande  partie,  que  partagecit  une  longue 
colline,  à 1!  extrémité  de  laquelle  s’élevoit 
la  ville  d’Elcufîs , à quatre  lieues  d’Athe- 
nes  , év  à dix-fept  cents  cinquante  pas  géo- 
métriques de  la  mer.  Quelques  Ecrivains 
en  font  remonter  la  fondation  au  temps 
d’Ogygès  (i);  d’autres  l’attribuoient  au  hé- 
ros Eleufis , fils  de  Daïre , qui  defeendoit 
de  l’Océan  & de  Mercure , ou  de  ce  mê- 
me Ogygès.  Quelques-uns  alluroient  que 
cette  ville  avoit  pris  fon  nom  de  l’arrivée 
de  Gérés  dans  cette  contrée  (2).  Paufanias 
obferve  très-bien  que  les  Eleuhniens,  loin 
de  rapporter  des  faits  certains  fur  leur  ori- 


(0  Eufeb . Chron.  L.  II,  p.  66 , Vid.  Not.  Scaîig.  p.  20. 
(2)  Arijiid.  Eleufin.  T.  I,  oper.  p.  257,  EtymoL  magn . 
in  V'oc. 
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gine  , ne  débitoicnt  que  des  fables  & de 
raidies  généalogies  (1).  Ce  peuple  lut  néan- 
moins aulli  diftingué  par  la  fagel Te,  que 
par  Ion  antiquité  (2).  Soumis  par  Erech- 
tée,  il  ne  fît  plus  qu’une  même  nation  avec 
les  Athéniens  , auxquels  il  ne  furvécut  pas  , 
Éleulîs  ayant  prefque  cefEé  d’exifler  (3)  , 
dès  que  Ion  temple , confacré  à Cérès  Se  à 
Prolerpine  , eut  été  détruit. 

Ce  fameux  temple  étoit  regardé  comme 
un  des  principaux  ornements  de  la  Grece. 
Eufebe  en  rapporte  la  fondation  fous  le 
régné  de  Pandion II,  & Tatien  , avec  moins 
de  vraifemblance , au  temps  de  Lyncée  (4) , 
c’eft-à-dire  , cent  vingt-deux  ans  plutôt  ; 
époque  ou  le  Culte  de  Cérès  n’étoit  point 
encore  établi  dans  l’Attique.  Il  cxiftoit  avant 
le  retour  des  Héraclides,  fi  nous  pouvons 
ajouter  foi  au  récit  du  Rhéteur  Ariftide  , 
qui  allure  qu’après  cet  événement , les  Do- 
riens  ruinèrent  de  fond  en  comble  cet  an- 
tique édifice.  Il  étoit  placé  dans  la  cita- 

(1)  Attic.  C.  XXXVIII. 

(1)  Origen.  contr.  Celf.  p.  13. 

(3)  Le  lieu  que  cette  Ville  occupoit , infefté  en  167 6 par 
les  Pirates,  n’offre  plus  aujourd’hui,  fuivant  M.  Chandler, 
qu’un  méchant  Village  fîtué  fur  la  pointe  d’un  rocher, 
&c  habité  par  quelques  familles  Albanoifes  qui  cultivent 
la  plaine. 

(4)  Orat.  contr.  Græc.  ed,  Benediclin.  p.  19  r. 
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delle , c’eft- à-dire,  fur  le  fommet  d:une 
colline,  environné  de  murs(i).  Safituation 
au-dcilus  du  puits  de  Callichore  (2),  avoir 
été  délignée  par  Cérès  même.  Quelque  avan- 
tageuie  qu’elle  fût  , elle  ne  le  mit  point  à 
l’abri  des  ravages  des  Perfes , qui  en  brû- 
lèrent tout  l’intérieur  (3).  Si  Ariftide  n’a- 
voit  pas  ignoré  ce  fait  certain , il  n’auroit 
pas  fauiïement  avancé  que,  lors  de  l’inva- 
fion  de  Xerxès  , le  temple  d’Eleu  fis  avoir 
été  épargné  (4).  Cet  Auteur  du  deuxieme 
fiecle,  déplore,  dans  un  difcours  particu- 
lier , l’incendie  total  de  ce  monument  , 
lequel  arriva  de  fon  temps.  A la  vérité, 
il  fut  bientôt  après  réédifié  ; mais  on  doit 
juger  par  l’état  où  fe  trou  voit  alors  la  Grè- 
ce, qu’il  ne  put  recouvrer  ion  ancienne  ma- 
gnificence; peut-être  même  fut-il  élevé  (ut 
un  plan  moins  étendu. 

La  Seque  (5),  ou  Celle  myflique,  c’efl- 
à-dire  , la  nef  de  l’ancien  temple  , étoit 


(O  Tie.  Liv.  L.  XXXI,  C.  XXV.  Ces  fortifications 
dévoient  être  fort  anciennes,  puifque  Scylax  en  fait  men- 
tion. Péripl.  p.  11,  ed.  Hudf. 

« (1)  Homer.  aut  Pfeudo-Homer.  Hymn.  in  Cerer.  v.  ayo- 
5 1 > 178. 

(3)  Herod.  L.  IX,  C.  LXV. 

(4)  Eleufin.  Orat.  p.  157,  ed.  Jtbb. 

(5)  SjhmV.  Yid.  Lex.  Vitruv.  in  v.  Cella. 
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d’une  grandeur  immenfie  (1).  Strabon  pré- 
tend qu’il  pouvoir  contenir  autant  de  mon- 
de qu’un  vafte  théâtre  (2),  Ariftide  remar- 
que , comme  une  choie  étonnante  , que 
de  toutes  les  aflembiées  de  la  Grece  , foit 
religieufes , Toit  politiques  , celle  des  ini- 
tiés à Eîeufis  , Te  trouvoit  Tunique  renfer- 
mée dans  un  feul  édifice  (3).  Ictinus  fut 
TArcliitecte  de  cette  Celle,  ions  le  go  u ver- 
nement  de  Périclès  , 6 c oblerva  dans  fa 
conftruéhion , les  réglés  de  Tordre  dorique  ; 
mais  il  n’y  ajouta  point  des  colonnes  ex- 
térieures, fi  utiles  pour  la  commodité  des 
facrifi  ces.  Ce  fut  au  temps  de  Démétrius 
de  Phalere,  que  Philon  fit  bâtir  le  profty- 
le , qui  releva,  dit  Vitruve  ^ la  majefté  de 
tout  l’édifice  (4).  Peut-être  ce  veftibule  le 
dégrada-t-il  dans  la  fuite,  puifque  Cicéron 
nous  parle  de  celui  qu’Appius  avoit  eu  défi 
fein  de  faire  élever  (5). 

Cependant  Périclès  n’ avoit  rien  épargné 
pour  la  perfection  de  ce  temple.  Par  fies 
loins,  Corœbus  en  éleva  le  fimetuaire  (6), 


(1)  Vitruv.  Proocm.  L.  VII,  p.  115,  ed.  Etzev. 

(1)  L.  VI , p.  272. 

(3)  Eleufin.  p.  15-9. 

(4)  De  Archited.  Proœm.  L.  VII,  p.  né. 

(f)  Epift.  ad  Attic.  L.  VI,  n°.  1. 

(6)  Plat.  Vit.  Pericl.  T.  I,  ed.  Bryan.  p.  351.  Te  P h 
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pofa  les  colonnes  inférieures , & y ajouta 
les  architraves.  Cet  Artifte  étant  mort , 
Métagene  continua  l’ouvrage  , ht  les  co- 
lonnes lupérieures,  & acheva  l’enceinte  ( i ). 
Xénoclès  ouvrit  une  fenêtre  au  faîte  de  l'é- 
difice : enfin  Calliftrate  conftruifit  le  grand 
mur  du  péribole  extérieur,  deftiné  à ren- 
fermer tous  les  Myftes  , ou  afpirants  à la 
dernicre  initiation,  avant  qu’ils  fuiTent  ad- 
mis dans  la  Celle,  ou  l’intérieur  du  temple. 
Cette  clôture  devoit  donc  être  très-vafte  ; 
on  peut  en  juger  par  le  nombre  des  initiés 
ailemblés  au  champ  de  Thriafe  , lorfque 
Xerxès  entra  dans  l’Atcique.  Ils  étoient  plus 


Eackt?!/  La  ponctuation  n’eft  pas  ici  exaéte,  & 

pourroit  induire  en  erreur  : il  faut  évidemment  un  point 
avant  r>'  où  la  phrafe  commence.  Plutarque  y diflingue 
très-bien  le  fanétuaire  TeÀ€ç->tçicr , puifqu’il  dit  enfuite  ?>' 
y cTTcuoy  im  rC  &c.  Ce  dernier  mot  étoit  par- 

ticulièrement employé  pour  dé ligner  le  Temple  de  Cérès 
a Eleufîs.  Vid.  Hemjlerhus.  Not.  a à Lucian.  Tim.  §.  23, 
M.  IValcVer.  n.  ad  Herodot.  L.  IX  , C.  LXV.  Ce  même  terme 
croit  ufté  pour  exprimer  le  fanétuaire  des  autres  Divini- 
tés , au  lieu  que  celui  de  Cérès  & de  Proferpine  s'appel- 
ait uîy&çoï.  Vid.  liefyck.  in  v.  A'rdx^çcv.  Eujlath.  p.  1387  , 
I.  XVII,  T.  III,  ed.  Rom.  ad  Odyjf.  L.  I , & ci -après 
not.  au  §.  4,  art.  4.  Plutarque  donne  le  nom  de  rt.\t<rrçuv 
au  fanétuaire  d’Hleuùs , parce  qu’on  y faifoit  les  dernicres 
cérémonies  de  l’initiation.  D’ailleurs  il  ne  peut  être  con- 
fondu avec  la  feque  myftique , dont  l’Architeéte  avoir  été 
Iélinus , & non  Corœbus. 

(r)  Tà  lid^afiety  que  j’étois  tenté  de  traduire  par  la 
Plinthe. 
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de  trente  mille  , comme  le  texte  d’Héro- 
dote l’indique  ( 1 ). 

Lorfque  Spon  & Whéîer  vifiterent,  dans 
le  dernier  fiecle,  les  ruines  d’Eleufis  & les 
environs  de  cette  ville,  ils  n’y  trouvèrent 
qu’un  amas  de  décombres , dont  ils  ne  pu- 
rent tirer  aucune  lumière  fur  la  forme 
du  temple  de  Cérès  & de  Proferpine  (2). 
Richard  Pockocke  , qui  vint  après  eux  , 
n’en  appercut  rien  (3).  Son  compatriote 
M.  Wood,  plus  attentif,  a fait  de  nos  jours 
fouiller  dans  ces  ruines , & y a découvert 
la  grande  enceinte , deftinée  aux  cérémo- 
nies préparatoires  de  l’initiation , & l’a  très- 
bien  diftinguée  du  temple  (4).  ce  Celui-ci 
« eft  tellement  ruiné,  dit  le  judicieux  M.  le 
» Roi,  qu'il  m’a  été  impofîîble  d’en  de<Ii- 
” ner  une  vue.  Il  cil  cependant  facile  de 
” le  reconnoîrre  à l’étendue  & à la  beauté 
” de  fes  débris,  dans  lefquels  on  trouve 
” encore  de  très  - beaux  chapiteaux  dori- 
” ques  ioniques  (5)”.  Peut-être  les  ob- 
fer varions  de  M.  Chandlcr  nous  fourni- 
ront-elles plus  d’éclairciflements,  C’cft  un 


(1)  L.  VIII,  C.  LXV. 

(1)  Spon.  Voya«T.  T.  II,  p.  27?,  JVheler.  id.  p.  516I 
(0  Defcr.  du  Levant,  L.  III,  C.  V. 

(4)  Not.  communiquées  à M.  l’Abbé  Barthélémy. 

(;)  Defcr.  des  Ruines  de  la  Grèce,  première  éd.  p.  59, 
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des  derniers  voyageurs  qui  ait  examiné  rem- 
placement de  ce  fameux  édifice,  ce  II  s’éle- 
w voit,  félon  lui,  du  coté  du  levant,  &C 
» s y trouvoit  borné  par  la  forterefle.  Quel- 
« ques  pièces  de  marbre  fort  é pailles  8e  des 
n tronçons  de  colonnes,  font  encore  en 
*3  place.  La  largeur  de  la  Celle  eft  d’environ 
15  cent  cinquante  pieds  (i).  Sa  longueur, 
« en  y comprenant  le  pronaos  8e  le  porti- 
» que,  a deux  cents  (cize  pieds.  Le  diame- 
>5  tre  des  colonnes,  qui  ont  des  cannelu- 
» res  de  fix  pouces , pris  au  bas  du  fût , eft 
” de  plus  de  fix  pieds  8e  demi.  Le  temple 
étoit  décaftyle,  ayant  dix  colonnes  de  fa- 
« ce  , laquelle  regardoit  le  levant.  Le  pé- 
« ribole  , ou  enceinte  , avoir  trois  cents 
» quatre-vingt-fept  pieds  de  long  , du  nord 
« au  midi , 8c  trois  cents  vingt-huit  pieds 
53  de  large,  du  levant  au  couchant.  Les  anr 
gles  de  ce  dernier  coté  fe  terminoient 
33  par  une  ligne  droite.  Entre  le  mur  oc- 
33  cidental  de  clôture  8e  la  citadelle,  il  y 
33  avoit  un  pafFage , ou  chemin  de  quaran- 
33  te -deux  pieds  8e  demi  de  largeur.  Il  con- 
33  duifoit  au  fommet  du  rocher  élevé,  qui 
’3  eft  au  nord-oueft  de  l’enceinte,  8e  fur 


(i)  On  fe  rappellera  que  le  pied  Anglois  eft  à notre 
pied,  comme  15  eft  à 16. 
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» lequel  on  voie  les  reftes  d’un  temple  , 
« dont  rétendue  avoit  en  longueur , du 
>3  nord  au  fud , foixante  - quatre  pieds  &C 
« demi , & en  largeur  cinquante  - quatre 
33  pieds  , à Feft  de  la  muraille  de  la  cita- 
33  delle,  laquelle  venoit  le  joindre  du  coté 
33  de  l’oueft.  Peut-être  étoit-ii  confacré  à 
33  Triptoleme  ; & par  fa  polition,  il  com- 
33  mandoit  une  grande  partie  de  la  plaine 
33  ôc  de  la  baie.  On  apperçoit  encore  à en- 
w viron  trois  ou  quatre  pieds  de  quelques 
33  chaumières  , les  bornes  du  temple  myf 
33  tique,  près  d’une  tour  quarrée  (i),  éle- 
33  vée  lur  les  fondements  de  la  grande  en- 
33  ceinte  (1).  33 

Paufanias  fait  mention  de  plufieurs  au- 
tres temples  de  la  ville  d’Eleufis , confacrés 
à différentes  Divinités.  Mais  il  ne  parle 
point  de  celui  de  Junon , pour  éviter  fans 
doute  de  rendre  raifon  de  l’ulage  myfté- 
rieux  qui  obligeoit  de  le  fermer  , lorfqu’ar- 
rivoit  le  temps  des  cérémonies  de  Pinitia- 
tion.  On  pratiquoit  la  même  cliofe  à l’é- 
gard du  temple  de  Gérés  pendant  les  fêtes 
de  Junon  (3). 


(1)  La  réfidence  du  Commandant  Turc. 

(1)  Chandler , Trav.  iu  Grec.  C.  XXII,  p.  189, 
(3)  Attic.  C.  XXXYIL 
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Article  III. 

De  rhifloire  de  Cires  & de  fes  attributs. 

CMIez  les  Egyptiens,  Lis , le  principe 
j palîif , étoit  la  fœur  & la  femme  d’Ü- 
firis,  le  principe  actif.  Les  Théogonies  grec- 
ques  faifoient  également  Cérès,  fœur  de 
Jupiter  (i),  dont  elle  eut  Proferpine,  qui 
fut  enlevée  par  Flacon.  Les  fuites  de  ce 
rapt  méritent  d’être  racontées  avec  quel- 
ques détails  , parce  qu’elles  font  le  fonde- 
ment de  toute  Phiftoire  de  Cérès,  laquel- 
le, célébrée  dans  les  myfteres  , avoir  une 
origine  Egyptienne , qu’il  ne  fera  pas  dif- 
ficile d’apperccvoir,  en  la  comparant  avec 
celle  d’ilis,  prife  pour  la  Terre.  Les  Grecs 
en  durent  la  connoiflance  aux  filles  de 
Danatis  (2),  qui  introduisent  vers  Pan 
1511  avant  Jéfus-Chrift  (3)  , fon  Culte 
dans  le  Péloponnefe  , d’oii  il  ne  pafla  dans 
P Afrique,  quaprès  Pan  1409,  fuivant  la 
Chronique  de  Paros  (4).  Hérodote,  Dio- 


(1)  Hejiod.  p.  164.,  ed.  Heinf.  Ovld.  faft.  v.  zS  fS6. 
Hygiris  cd.  Var.  p.  io,  &c. 

(z)  Herod.  L.  Il,  C.  CLXX. 

(3)  Marm.  Oxon.  Ep.  9. 

(4)  Id.  Ep.  iz. 
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dore  de  Sicile  (1)  & tous  les  Auteurs  de 
l’antiquité , avouent  l’identité  de  ces  deux 
Divinités  , que  l’étymologie  de  leur  nom 
rend  encore  certaine.  La  première  avoir 
en  Egypte  le  furnom  de  Mouth  (2),  mè- 
re , mot  qui  ne  différé  point  de  Mau-Tho , 
en  ufage  chez  les  Coptes,  pour  désigner 
la  Mere  du  Monde.  La  fécondé  étoit  ap- 
pellée  en  Grece  Demeter  , c’eft-à-dire,  la 
Terre -Mere,  interprétation  littérale  du 
nom  d’ilis  (3) , & conforme  à la  Doctri- 
ne des  myfleres  (4). 

Les  autres  noms  de  Cé  rès  étoient  rela- 
tifs à fes  attributs,  ou  à fes  courfes  (5), 
dont  la  recherche  de  Proferpine  paflbit 
pour  être  l’unique  objet.  Sous  la  figure  d’u- 
ne vieille,  & toujours  à la  lueur  des  flam- 
beaux, elle  parcourut  plusieurs  contrées, 
avant  que  d’arriver  dans  le  territoire  d’E- 
leufis.  Trois  fois , félon  Callimaque,  elle  s’y 
affit  au  bord  du  puits  de  Caliichore , couver- 
te de  pouffiere,  fans  avoir,  ni  bu,  ni  man- 
gé, &c  fans  être  entrée  dans  le  bain  ...  (6). 

(1)  Herod.  L.  II,  C.  LIX,  CLVI.  Diod.  L.  I,  §.  n, 
1 3*  „ 

(i)  P/ut.  de  If.  & Ofîr.  ed.  Squïr.  §.  ^6. 

(3)  Herod.  L.  II,  C.  LïX.  Diod.  L.  I , n°.  13. 

(4)  Diod.  L.  III , §.  61. 

(5)  Voyez  les  Eclairciff.  n°.  4.  , 

(6)  Caïlirn.  Hymn.  in  Cer.  v.  1 ; , 16',  17. 
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La  pierre  qui  lui  1er  vit  de  fiege,  devenue 
un  monument  célébré  de  fa  douleur,  fut 
appellée  Agtlafe  ou  trille.  Après  s’y  être 
repoféc , cette  Dédie  entra  dans  le  Pa- 
lais de  Celée,  Roi  d’Éleufis,  où  elle  ren- 
contra Iambé,  vieille  fervante,  qui  la  fit 
rire  par  fies  plaiiantcries  grofiîercs.  Choifie 
pour  nourrir  le  fils  de  ce  Prince  &c  de  Mé- 
tanire,  la  femme.  Gérés  s’occupa  pendant 
la  nuit  à mettre  au  feu  cet  enfant,  appel- 
le Démophon , afin  d’en  confumer  toutes 
les  parties  mortelles.  Sa  mere  l’appercevant 
dans  cet  état , pou  fia  un  grand  cri , au  bruit 
duquel  la  Dédie  lailla  échapper  fon  nour- 
ri lion  , qui  fut  entièrement  brûlé.  Pour 
s’en  conloler,  elle  prit  avec  elle  l’aîné  de 
fes  frères,  lui  donna  un  char  attelé  de  dra- 
gons, & l’envoya  dans  cet  équipage  en- 
feigner  par-tout  aux  hommes  l’art  de  fe- 
rmer le  froment  ( i ).  Tel  efi:  le  récit  qu’Apol- 
lodore  nous  fait  des  aventures  de  Cérès;  on 
les  voit  repréfentées  lur  un  bas-relief  anti- 
que , publié  & expliqué  par  M.  de  Boze. 

L’Auteur  de  l’ancien  Hymne  nouvelle- 
ment découvert , de  attribué  à Homere , 
entre  dans  de  plus  grands  détails  fur  l’ar- 
rivée de  Cérès  à Eleufis.  11  dit  que  Caili- 


dice  5 


(i)  Àpcüod.  B:bl.  L.  I>  C.  IY. 
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dice,  Cleiiidis,  Démo  & Callithoé,  filles 
de  Celée  , rencontrèrent  la  Déeffe  affife 
près  d’un  puits,  à l’ombre  d’un  olivier,  ou 
elle  leur  apprit  que  Ton  nom  étoit  Dêô  ( 1 ). 
Enfuite  elle  ajouta  quelle  venoit  de  Crè- 
te, en  ayant  été  enlevée  par  des  pirates  , 
auxquels  elle  avoit  échappé.  Callidice  ne 
laiffa  pas,  dans  fa  réponle,  ignorer  quel 
étoit  Ion  état  & celui  de  fies  lœurs.  Elles 
vont  toutes  enfemble  avertir  leur  mere  Mé- 
tanire  , de  la  rencontre  qu’elles  avoient 
faite.  Cette  Princeffe  veut  engager  Dêô , 
ou  Cérès,  de  s’affeoir  en  fa  pré  (en  ce  ; ce 
quelle  refufe,  jufqu’au  moment  oiglambé 
lui  d relie  & arrange  un  fies;e.  La  Déefle 

O # O 

inconnue  elt  chargée  du  foin  du  jeune  Dé- 
mophon,  qu’elle  frotte  avec  de  l’ambroi- 
fie  , & échauffe  dans  fon  fein  pendant 
le  jour,  tandis  que  la  nuit  elle  le  met 
dans  le  feu  à l’infu  de  fes  parents,  com- 
me il  vient  d’être  rapporté  ; mais  on  ne 
trompe  pas  long -temps  la- vigilance  ma- 
ternelle. Cet  enfant  eft  apperçu , dans  cette 
cruelle  fituation,  par  Métanire,  qui  pouffe 
des  cris  lamentables,  & exhale  fa  douleur 
en  plaintes  ameres.  Cérès  ne  les  fupporte 


(1)  Voyez  l’étymologie  de  ce  nom  dans  les  éclairciÆe- 
xnents,  à l’article  cité  ci-deflus. 
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pas,  & lui  reproche  Ton  imprudence  , qui 
fait  perdre  l’immortalité  à Ion  fils.  Celui- 
ci  néanmoins  ayant  eu  l’avantage  d’avoir 
été  iur  les  genoux  de  la  Déeffe , en  reçoic 
les  promelles  les  plus  flatteufes.  Aulïï-tôt 
elle  fe  manifefte  ; & quitte  la  figure  de 
vieille  qui  la  déguiloit.  Enfin  elle  ordonne 
qu’on  lui  éleve  un  autel  dans  un  grand 
temple , ou  elle  fe  propofe  d’établir  les  cé- 
rémonies auguftes  de  fes  myfteres.  A la 
pointe  du  jour  , Célée  affemble  le  peuple 
d’Eleulis,  lui  annonce  ce  qui  s’étoit  paffé, 
l’exhorte  à le  conformer  aux  volontés 
de  Cérès,  qui  refte  un  an  entier  dans  l’é- 
difice qu’on  lui  confacre.  Elle  n’en  fortit 
que  lorlque  Jupiter,  voyant  la  terre  frap- 
pée de  ftérilité , éc  craignant  d’être  privé 
de  l’hommage  des  mortels,  députe  Iris  au- 
près de  cette  DéelTe,  dont  la  colere  eft  ap- 
paifée  par  l’efpoir  de  revoir  Proferpine  (i). 
L’allégorie  eft  ici  très-fenfible  ; le  Poète 
y donne  clairement  à entendre  , qu’ après 
une  longue  féchereffe  , une  pluie  abon- 
dante rendit  à la  terre  fa  fécondité. 

Tous  les  détails  mythologiques  que  je 
viens  de  rapporter,  different  en  quelques 


CO  Pfeud.  Homer.  Hymn.  in  Cer.  à Clar.  Sc  Do&iC 
'guhnkcrii  nup.  edic.  v.  08*315,  &c. 


/ 
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circonftances  de  ceux  qu’Hygin  adopte.  Cet 
Auteur,  qui  paroît  avoir  fuivi  Panyalîs  ( 1 ) , 
prétend  que  Triptoleme  lui-même  étoit  le 
nourrilïbn  de  Cérès  , ô£  qu’échappé  des 
flammes , il  répandit  la  connoillance  de 
r agriculture  fur  toute  la  terre  (2).  Ovide 
fuppofe  aulli  quelle  prit  foin  de  ce  héros* 
de  le  guérit  d’une  maladie  dangereufe  (3). 
D’  autres  Ecrivains  afïuroient  que  Célée , 
& non  fon  fils,  avoir  été  brûlé  (4).  Cette 
opinion  n’eft  pas  la  feule  qui  contredit  les 
récits  d’Ovide,  d’Apollodore  & d’EIygin. 
Paufanias  en  rapporte  d’autres,  qu’il  auroit 
entrepris  de  concilier,  fans  un  fônge  qui 
fut  pour  lui  un  avertifîement  des  Dieux, 
de  ne  pas  divulguer  de  pareils  my  lire  res  (5). 

Ils  ofif oient  des  détails  peu  décents,  lui- 
vant  faint  Clément  d’Alexandrie  & Arno- 
be.  Dyfaules , Triptoleme , Eumoîpe , Eubu- 
le,  bergers  de  profeffion  , & Baubo,  habi- 
toient  Eleufis , lorfque  Cérès  y arriva.  Cette 
derniere  la  reçut  chez  elle,  & lui  offrit  un 
breuvage  mêlé,  ( ) que  la  DéefTe  refu- 

fa,  à caule  de  fon  extrême  affîiétion.  Baubo 


(0  Ap.  Ajpoltod.  L.  I,  C.  IV. 

(1)  Hyg.  C.  CXLVII,  voy.  les  éclaire.  n°.  V. 
C 3 ) Faft.  V.  707,  &c. 

(4)  Ap.  Scholf  Nicandri  Alexipharm.  V.  130. 
($)  Atric.  C.  XIV. 
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prit  ce  refus  pour  un  a£le  de  mépris  ; & par 
vengeance,  releva  fcs  habillements  , de  ma- 
niéré à découvrir  la  marque  de  Ion  fexe. 
Cette  vue  n irrita  point  Cérès , qui  avala 
aullî-tôt  la  boiffon  qui  lui  étoit  offerte  (i), 
compofée  , félon  quelques  Auteurs  , avec 
de  T orge.  Ceux-ci  placent  cette  fcene  in- 
décente dans  la  maifon  d’Hippothoon  (2). 
Callimaque  allure  qu’Hefpérus  fut  le  feul 
qui  fut  pcrfuader  à Cérès  d’étancher  fa 
loif  (3),  c’eft-à-dire , quelle  ne  but  qu’au 
coucher  du  Soleil.  D’autres  Mythologues 
lui  failoicnt  offrir  à boire  par  Mifma.  La 
précipitation  avec  laquelle  la  Déeffe  ava- 
la , fît  rire  Afcalabus , fils  de  cette  femme  y 
qui  fut  auflî-tbt  changé  en  lézard  (4).  De 
tous  ces  différents  récits  , celui  de  faint 
Clément  d’Alexandrie  & d’Arnobe,  elL  le 
feul , dont  il  dut  être  queftion  dans  les  myf- 
tercs , ces  Peres  l’ayant  tiré  des  anciennes 
Poéfîes  Orphiques. 

Plutarque  nous  allure  que  l’hiftoire  des 


(1)  Clem.  Alex.  Protr.  T.  I,  Op.  p.  17 • Arnob.  ed. 
Riç.  L.  V,  p.  16 , 77.  Voyez  les  corre&ions  de  Jof.  Sca- 
liger  fur  ce  paiTaçe  de  Clément  Alex,  dans  les  EpiJloU 
y'inarienfes  de  M.  de  Villoifon. 

(1)  Ap.  Schol.  Nicandr.  fupr.  cit. 

(3)  Callim.  Hymn.  in  Cer.  v.  8. 

(4)  Anton.  Liber . Metam.  C.  XXI Y.  LaClant^  Placid, 
L.  X,  C.  VII. 


dtiPagamfme.  Sect.  III,  Art.III.  toi 

courfes  de  Cérès , ne  différé  point  des  cho- 
fes  quon  racontoit  en  Egypte  lut  Ofiris , 
Ifis  6c  Typhon  ( i ).  La&ance  adopte  ce  fen- 
timent  (2),  dont  il  eft  néceffaire  de  prou- 
ver la  vérité  par  les  détails  qu’on  va  lire. 

Le  coffre  qui  renfermoit  le  corps  d’Ofi- 
ris , ayant  été  pouffé  par  les  vagues  jufqu’à 
Byblos  , ville  de  Phénicie  , vint  fc  pofcr 
fur  une  plante  nommée  Erica  , dont  il  fut 
enveloppé , au  point  de  faire  corps  avec  fa 
tige.  Le  Roi  de  ce  pays  la  lit  couper,  pour 
fervir  de  colonne  à fon  palais.  Ilis  en  ayant 
été  informée , arriva  à Byblos , où , baignée 
de  larmes  & plongée  dans  la  trifteffe , elle 
s’affit  auprès  d’une  fontaine.  Là , gardant  un 
filence  obftiné , elle  carcffa  feulement  les 
femmes  qui  fervoient  la  Reine  Aftarté  (3) , 
& répandit  l’odeur  du  parfum  le  plus  exquis. 
Cette  Princeffe  5 informée  de  ce  qui  fe 
paffoit  , invita  Ifis  de  venir  dans  fon  pa- 
lais , la  choifit  pour  nourrir  fon  fils.  La 
Déeffe  s’acquitta  finguliérement  de  ce  foin. 
Elle  mit  dans  la  bouche  de  cet  enfant  le 
doigt  , au  lieu  du  bout  de  la  mamelle  , 


(1)  De  If.  & Ofir.  §.  2. 5. 

(1)  De  falC.  Relig.  p.  iip,  no. 

(5  ; Que  d’autres  appellent  Saofis , ou  Nemanourî , c’eft- 
à-dire.  Minerve,  Plut . 55,  15. 
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&c  brûla  toutes  les  parties  corruptibles  de 
ion  corps.  Prenant  enfuite  la  forme  d’une 
hirondelle , Ifis  le  plaça  fur  la  colonne  d’is- 
nca  , en  laiflant  échapper  de  profonds  gé- 
miiremcnts.  Aftarté  qui  Pépioit , s’apperçut 
de  cette  étrange  fcene,  6c  jetta  un  grand 
cri , qui  coûta  à fon  fils  l’immortalité.  Ilis 
fe  découvrit  alors  , & obtint  la  colonne 
qui  renfermoit  le  corps  de  fon  mari.  Après 
l’en  avoir  retiré  , elle  en  abandonna  le  fût 
au  Roi  de  Byblos,  ville  oii  l’on  prétendoit 
Je  conferver  encore  au  temps  de  Plutar- 
que. Se  croyant  feule,  Ilis  ouvrit  le  coffre, 
6:  pleura  fur  le  cadavre  d’Ofiris.  Mais  ayant 
été  apperçue  par  un  fils  du  Prince  régnant, 
Mélicerte , elle  lança  fur  ce  jeune  impru- 
dent un  regard  fi  terrible , qu’il  en  mou- 
rut de  frayeur.  Les  Egyptiens  crurent  de- 
voir rendre  à ce  malheureux,  fous  le  nom 
de  Mancros  , des  honneurs  particuliers. 
La  Déeffe  s’embarqua  enfuite  fur  le  Phæ- 
drus,  & revint  en  Egypte  ; retour  qui  étoit 
célébré  par  une  fête  le  G du  mois  Tibi  ( i). 
Tel  cff  en  fubftance  le  récit  de  Plutar- 
que (2)  fur  le  voyage  d’Iûs  , qui,  félon 
d’autres , refta  dix  ans  en  Phénicie  , fai- 


(1)  De  If.  & Ofîr.  §.  50. 
(i)  Ibid.  §.  15,  17. 
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fant  l’infame  métier  de  courtiianne  (1). 
Cependant  la  ville  de  Byblos  (2)  confcrva 
la  mémoire  de  fon  féjoiir  dans  les  cérémo- 
nies religieufes  (3),  & lur  Tes  médailles, 
où  l’on  voit  cette  Décile , qui  tient  aux 
mains  une  voile  enflée  par  le  vent  (4). 

Les  courfes  de  Céres  furent  donc  une 
imitation  de  celles  d’Ilis.  Les  Grecs  tranf 
portèrent  feulement  ce  qui  concerne  la  tige 
d'Erica , dans  les  hiftoires  de  la  Mere  des 
Dieux  & de  Proferpine.  Cétoit  par  allu- 
fion  à ce  trait , qu’on  abattoit  tous  les  ans 
à leurs  fêtes  , ce  Pin  dont  j’ai  déjà  par- 
lé. Il  fuffit  d’ajouter  ici , que  dans  les  cé- 
rémonies myftérieufes  de  cette  derniere 
Déelle , cet  arbre  devenoit  fa  ftatue  , 5c 
qu’on  le  brûloit  au  bout  de  quarante  jours, 
dont  les  intervalles  fe  pafloient  dans  la  plus 
profonde  triftelïe , tout  y retentiflant  de 
pleurs  Se  de  gémiflements  (3). 

Ifis,  confidérée  comme  la  Terre,  devoit 
être  naturellement  l’inventrice  de  l’açri- 


(1)  S.  Epipk.  ed.  Petav.  p.  107,  T.  II , Ancor.  §.  CVI. 

(1)  Différente  de  Palæ-Byblos,  011  Ifis  aborda,  8c  qui 
dans  la  fuite  fut  détruite. 

(3)  Plue . de  If.  3c  Ofir.  §.  16.  Lucian.  de  Deâ  Syr. 
5*  7 » 8x.c» 

(4)  Ap.  Noris  de  Ann.  8c  Epoch.  Syro-Maccd.  p.  35)5. 
(y)  Arnob.  contr.  Gent.  p.  17. 
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culture  (i);  ce  que  défignoient  les  Egyp- 
tiens, en  portant  dans  les  fêtes  de  cette 
DéefTe  des  épis  (2),  ou  des  vafes  remplis 
de  bled  6e  d'orge  (3).  L’hiftoire  de  Tes  voya- 
ges a rapport,  non-feulement  aux  actions 
allégoriques  d’Ofiris  &C  de  Typhon,  mais 
encore  au  défrichement  des  terres , qui  eut 
lieu  au  temps  de  l’établi ffement  de  fon 
Culte  dans  la  Phénicie,  ou  dans  la  Grece. 
Le  mot  If  en  Cophte  , lignifie  la  fécon- 
dité de  la  terre  (4) , qui,  pour  parler  le  lan- 
gage des  Prêtres  d’Egypte,  fe  plaît,  com- 
me étant  la  fubftance  matérielle,  la  par- 
tie féminine  de  la  Nature,  à recevoir  tou- 
tes les  émanations  , toutes  les  fimilitudes 
8c  tous  les  germes  (5). 

On  voyoit  à Athènes  un  très-ancien  tem- 
ple dédié  à la  Terre  (6) , lequel  n’avoit  rien 
de  commun  avec  celui  de  Gérés.  Ces  deux 
Divinités  étoient  donc  féparées  dans  l’an- 
tiquité la  plus  reculée.  Elles  furent  enfuite 
réunies  & tellement  confondues , qu’on  cm- 


(r)  Diod.  L.  I , §.  43.  Porpkyr.  ap.  Eufcb . praep.  L.  III , 
p.  11  5. 

(z)  Serv.  in  Virg.  Georg.  L.  I,  col.  nx,  ed.  Baf. 

(3)  Diod.  L.  I,  §.  14. 

(4)  Jablonsk.  Panth.  Ægypt.  T.  II,  p.  31. 

(5)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  53. 

(6)  Thucyd.  L.  II,  §.  16. 
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ployoit  indiftinctement  leurs  noms,  pour 
défigner  la  Déefle  de  la  Nature  ( 1 ) , la  Reine 
de  routes  chofes  (1),  celle  qui  donne  les 
richefies  (3),  la  mere  de  toutes  les  plantes 
de  de  tous  les  animaux  (4) , &c. 

Les  anciens  peuples  de  la  Grece  n’eurent 
d’abord  pour  toute  nourriture  , que  du 
gland  ; mais  il  ne  put  toujours  fuffire  à 
leurs  befoins  ; de  les  fameux  chênes  de  Do- 
done  auroient  été  bientôt  un  fecours  im- 
puillant  (5),  fi  un  événement  heureux  n’eut 
pas  changé  ce  cruel  état.  Suivant  la  tradi- 
tion, Cérès  arrive  dans  l’Attique;  la  plaine 
de  Rharia  y eft  enfemencéc,  de  Triptoleme 
part  fous  les  aufpices  de  la  Décile,  pour 
communiquer  aux  autres  contrées  fes  dé- 
couvertes j qui  font  changer  les  glands  des 
campagnes  de  Chaonie,  en  épis  de  bled  (6). 
Po  ur  conferver  la  mémoire  d’un  bienfait 
auiîî  fignalé , on  portoit  des  couronnes  de 
branches  de  chêne  dans  les  fêtes  de  Cé- 
rès (7).  Les  Athéniens  , qui  fe  vantoient 


(1)  Eurip.  Bac-ch.  v.  275-76. 

(2)  Id.  Phoen.  v.  691. 

(3)  Orph.  v.  ap.  Diod.  L.  I,  §.  n. 

(4)  Pfeud.  Orph . Hymn.  13,  25,  39.  Philon . de  vit., 
contemp.  p.  890.  Voyez  les  ÉclaircifT.  n°.  6. 

(5)  ....  Ec  vittum  Dodonci  negaret.  Viro-.  L.  I , v.  150. 

(6)  Ibid.  L.  I,  v.  7,  8,  Ovid.  Fart.  L.  IV*  v.  401-2. 

(7)  Virg.  Georg.  L.  V,  v.  349.  Vid.  ibid.  v.  344-50. 
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et  avoir  cette  Décile  pour  nourrice  (i)  s 
avoient  un  ufage  particulier,  qui  étoit  re- 
latif à l’ancienne  maniéré  de  vivre  des  Pé- 
lafges  leurs  ancêtres,  ôt.à  l’origine  de  la 
civilifation.  Un  enfant  couronné  d’épines 
& de  branches  de  chêne , portoit  au  feftin 
des  noces  un  van  rempli  de  pains  , en  pro- 
nonçant ces  paroles  : J'ai  fui  le  mal  y ô 
fai  trouvé  le  mieux  (i). 

Non-feulement  Cérès  apprit  aux  hom- 
mes l’art  d’enfemencer  les  terres , mais  en- 
core celui  de  moiffonner  les  épis  , d’en  for- 
mer des  gerbes  de  d’en  extraire  le  grain , 
en  les  faifant  fouler  par  des  taureaux  (3). 
A ces  découvertes  l’agriculture  dut  fes  ra- 
pides progrès.  Ils  entraînèrent  nécelîaire- 
ment  la  divifîon  des  biens , qui  donna  bien- 
tôt après,  n ai  fiance  aux  lobe;  la  terre  en  eft 
donc  la  première  caufe , de  la  DéefTe  qui  la 
repréfentoit , devoit  conféquemment  être 
regardée  comme  la  Légiflatrice  du  genre 
humain.  C’eft  pourquoi  les  Grecs  l’appel- 
loient  Thefmophore  de  Thefmothete.  Le  mê- 
me mot  (4)  exprimant  la  juftice  de  les  ora- 


(1)  Dion.  Ckryf.  de  Fort.  Or.  LXIV,  p.  59  j , ed.  Morel. 
(1)  i iÿuycv  x.xx.or , tvçcr  dutiro»  Hefyck.  & Suid.  in  ha« 
v.  Apofiol . de  Proverb.  Cent.  IX,  §.  37,  &c. 

(3)  Callim.  in  Cer.  v.  11,  22. 

(4)  Hefyck.  in  voc.  ùfjutrK* 
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des  (1)  dans  leur  langue,  ils  fuppoferent 
que  Cérès  avoir  eu  le  don  de  prédire  l’a- 
venir, dès  le  temps  de  DcucaÜon  (2).  Elle 
céda  le  trépied  de  Delphes  à Apollon  (3), 
ou  plutôt  ce  Dieu  ne  ht  qu’exercer  les  fonc- 
tions de  Thémis  , qui  avoir  la  première  ins- 
titué les  cérémonies  religion  les  , les  loix 
concernant  le  Culte  divin  Se  les  oracles  (4). 

Les  attributs  de  Cérès  fe  réduifent  donc 
à P agriculture  & à la  légidation , Se  déri- 
vent en  général  de  l’identité  de  cette  DéefTe 
avec  Ifis,  ou  la  Terre.  Ils  étoient  fort  in- 
férieurs en  nombre  à ceux  de  plufieurs  au- 
tres Divinités,  dont  le  Culte  avoir  précédé 
celui  de  Cérès,  qui  remplaça,  à l’arrivée 
des  colonies  étrangères,  l’ancienne  Déefié 
Pélafgique  , ou  fut  confondue  avec  elle. 
« Ce  dernier  Culte,  remarque  M.  Fréret, 
» ayant  été  porté  d’Egypte  dans  la  Grece, 
>5  avec  l’orge  Se  le  bled  qu’on  ne  connoif- 
>5  foit  point  auparavant.  Se  tous  les  emplois 
>5  importants  ayant  été  diftribués  depuis 
« long-temps,  on  ne  put  donner  à Cérès 


(1)  Etymol.  magn.  in  v.  Euftath.  in  Homer . 

p.  1 699.  Vid.  Diod.  L.  V,  §.  6 7. 

(1)  Ovid.  Metam.  L.  I,  v.  321. 

(3)  Apollod.  L.  I,  C.  IV,  §.  r.  Vid.  SckoL  Pind.  ad 
ïyth.  xi,  v.  15. 

(4)  Diod . L.  Y , §.  67, 
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« que  l’intendance  du  labourage  , des  fe~ 
” mailles  de  des  moillons  , ainfi  que  des 
55  loix  établies  pour  le  partage  des  terres  , 
53  qui  devint  nécelEaire  pour  alTiirer  aux 
33  particuliers  la  propriété  de  celles  qu’ils 
33  avoient  cultivées,  &:  dont  on  s’étoit  paf- 
33  fé , tant  quelles  n’avoient  été  que  de  fîm- 
33  pies  pâturages,  ou  communes  (i)”. 


Article  IV, 

De  Proferpine  & de  fies  attributs . 

ÎA  Divinité  qui  tenoit  le  fécond  rang 
i dans  les  cérémonies  myftérieules  pra- 
tiquées â Eleufis,  étoit  Perfephone , que  les 
Romains  appelloient  Proferpine . Elle  por- 
toit  encore  plufieurs  autres  noms;  celui  de 
Cor  fi  ou  Fille,  étoit  le  plus  général.  Sans 
m’arrêter  ici  à des  difcuifions  étymologi- 
ques (2) , je  pallerai  tout  de  fuite  à la  gé- 
néalogie de  cette  Déefle.  Les  anciens  s’ac- 
cordoient  à lui  donner  Cérès  pour  mere  , 
ce  pour  pere  Jupiter,  celui,  félon  Cicéron, 
qui  étoit  fils  de  l’Æther,  ôc  avoit  pris  naif- 

(7)  Recherches  fur  le  Culte  de  Bacch.  Acad,  des  Infer.. 
T.  XXIII,  p. 

(2.)  Voyez  les  Eclaircilï.  n°.  7, 
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fance  dans  l’Arcadie  (1);  allufion  à l’éta- 
bliirement  du  Culte  de  Cérès  8c  de  Pro- 
ferpine  dans  cette  partie  du  Péloponnefe. 
Quelques-uns  faifoient  cette  derniere  Déef 
fe  , fille  de  Jupiter  8c  du  Styx  (2);  ce  qui 
avoit  rapport  à l'empire  qu’elle  exerçoit 
aux  enfers.  On  fait,  qu’enlevée  par  Pluton, 
elle  y étoit  devenue  fil  femme.  Pamphus 
fut  le  premier  Poète  qui  célébra  dans  fes 
vers  cet  enlèvement  (3),  dont  les  détails 
font  étrangers  à mon  fujet. 

La  douleur  de  Cérès  far  la  perte  de  fa 
fille,  l’ordre  que  donna  Jupiter  au  ravif- 
feur  de  relâcher  fa  proie  , enfin  l’impru- 
dence de  Proferpine  de  manger  ce  grain, 
de  grenade,  fi  fatal  à fa  liberté,  font  des 
faits  mythologiques  connus  de  tout  le  mon- 
de. Il  faut  néanmoins  rappeller  ici  que  Cé- 
rès obtint  de  Jupiter  que  fa  fille  demeurât 
fix  mois  avec  elle  &C  lix  mois  aux  enfers. 
Apollodore  prétend  que  cette  Déefie  de- 
voir palier  un  tiers  de  l’année  avec  Pla- 
ton , l’autre  tiers  lur  la  terre  avec  fa  mere , 
8c  le  troiheme  fur  l’Olympe  (4);  allégorie 
des  trois  départements,  que  les  anciens  don- 


(1)  De  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  u. 

(2)  Apollod.  L.  I,  C.  III. 

(3)  Paufan.  Bœot.  C.  XXXI. 

(4)  Apollod,  L.  I > C.  Y, 
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noient  à Proferpine,  dont  toute  l’hiftoire 
a de  grands  rapports  avec  celle  d’Ofiris. 
Ladance  les  a très -bien  apperçus  (i),  & 
fon  opinion  me  paroît  mériter  d’être  con- 
firmée par  quelques  obfervations. 

Malgré  les  changements  que  les  Grecs 
ont  faits  à la  tradition  Égyptienne,  pour 
déguifer  leur  larcin  & flatter  leur  étrange 
vanité  , on  ne  peut  cependant  méconnoî- 
tre  la  fource  oii  ils  ont  puifé.  Les  Prêtres 
d’Egypte  accufoient  avec  raifon  ce  peuple 
d’avoir  altéré  leurs  dogmes  (2)  ; & IambU- 
que  avoue,  qu’ami  de  la  nouveauté,  il  ne 
lui  étoit  pas  poffible  de  conferver  long- 
temps les  traditions  religieufes  qu’il  devoir 
aux  autres  nations,  fans  les  changer  bien- 
tôt après  (3).  Quelles  furent  ces  altérations? 
quelle  fut  leur  origine  ? On  ne  fauroit  dil- 
fimuler  que  l’efprit  fyftématique  a porté 
jufqu’i  préfent  des  obftacles  prefque  in- 
vincibles aux  efforts  de  la  critique , pour 
réfoudre  des  queftions  aufïi  difficiles.  Les 
Grecs  firent  louvent  plufieurs  Divinités 
d’une  feule,  dont  ils  empruntoient  des  at- 
tributs, qu’ils  donnoient  à des  Dieux  qui 


(1)  De  falf.  Relig.  p.  119,  no,  ed.  Far. 
(1)  Herod.  L.  II  , C.  LI , &c. 

(3)  De  Myft.  Ægypt.  §.7,  C*  V» 


\ 
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avoient  changé  chez  eux  de  fonétion.  Us 
allèrent  encore  plus  loin,  en  repréfentant 
par  un  feul  Dieu,  ou  une  feule  Décile, 
deux , &c  même  jufqu’à  trois  autres  Divi- 
nités étrangères.  Prolerpine,  par  exemple, 
confidérée  comme  la  Lune,  fut  Ilis;  Eu- 
febe  reconnoît  cette  identité  (i).  Comme 
la  fille  de  Cérès  enlevée  par  Pluton,  elle 
repréfentoit  Oliris;  & comme  Hécate,  elle 
étoit  Anubis.  Pluton  , ravifleur  de  cette 
Déelle,  devenoit  alors  Typhon;  &c  com- 
me le  Dieu  des  Enfers , Y ancien  Sérapis. 
Appuyons  par  des  preuves  ces  opinions , 
nées  d’une  étude  réfléchie  des  rapports  de 
rÉgyptianifme  avec  l’Hellénifme. 

Plutarque  nous  affûte  que  les  courfes  de 
Cérès  ne  font  point  différentes  des  chofes 
qu’on  racontoit  fur  Offris  & Typhon  , Sc 
d’autres  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  divul- 
guer, parce  quelles  étoient  des  myfleres»  (2). 
J’ai  déjà  montré  que  les  circonftances  du 
voyage  d’Ifis  en  Phénicie , diiféroient  peu 
de  celles  de  l’arrivée  de  Cérès  dans  l’Atti- 
que.  L’enlèvement  de  Proferpine  avoit  été 
imaginé  d’après  quelques  fables  allégoriques 
des  Prêtres  d’Égypte,  lefquelles  avoient  rap- 


(1)  Præp.  Evang.  L.  III,  p.  iij. 
(1)  De  If.  & Qür.  §.  15. 
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port  à leur  fyftêmc  agronomique,  j’en  lai  fie 
le  détail  & l’explication  ail  Savant  qui  a 
entrepris  de  ramener  toute  la  Mythologie 
ancienne  à l’Aftronomie.  11  fuffira  de  re- 
marquer ici , qu’Ofiris  étoit  frere  d’Ifis  &: 
de  Typhon  (i),  comme  Jupiter,  de  Cérès 
& de  Pluton.  La  femme  nommée  Baubo , 
qui  veut  faire  rire  cette  derniere  Déefle 
malgré  elle,  & contrarier,  pour  ainfi  dire, 
les  difpolîtions  de  fon  cœur,  eft  Typhon, 
fu  rnommé  Bebœon , ou  Bebon , qui  lignifie 
contrariété,  ou  réfiftance  (2).  Ce  dernier 
trait  de  l’hiftoire  de  Cérès,  méritoit  d’être 
rapproché  des  idées  Égyptiennes  que  les 
Grecs  changeoient , en  les  adaptant  aux 
leurs , fuivant  le  caprice  de  leur  imagination. 

lfis  étoit  regardée  par  les  Egyptiens , non- 
feulement  comme  la  Terre  , mais  encore 
comme  la  Lune.  11  faut  donc  confidé- 
rer  Proferpine  lous  ce  dernier  ^rapport  „ 
qui  l’identifioit  avec  la  Déefle  Égyptien- 
ne. Archémachus  d’Eubée , Héraclide  de 
Pont  (3)  & plufieurs  autres  Écrivains,  réu- 
nifient leurs  autorités,  pour  montrer  qu’Ilis 


(1)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  11.  Synef.  de  Provid.  p. 
ed.  Petav. 

(1)  De  If.  & Ofir.  §.  49.  Selon  Athénce,  il  faudroit 
écrire  Babun , L.  XV,  p.  680. 

(3)  Ap.  Plut,  de  If.  & Olir.  §.  27, 
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eft  abfolument  la  même  que  la  fille  de  Cé- 
rès.  Proferpine , repréfentée  avec  des  cor- 
nes (1),  fymbole  de  la  Lune,  étoit  placée 
dans  cet  Âftre,  & on  la  croyoit  maîtrefle 
de  toutes  les  chofes  lunaires  (2).  Le  nom 
de  Phofphore , dont  Plutarque  dérive  celui 
de  Perféphone,  convient  parfaitement  à^la 
Lune , que  les  Anciens  croyoient  être  en- 
core plus  particuliérement  Diane,  dont  ils 
ont  tous  reconnu  l’identité  avec  Proferpi- 
ne. Bubafte  , Divinité  Egyptienne , étoit 
alors  le  prototype  de  la  Décile  Grecque  (3  ) , 
quoique  la  première  ne  défignât  proprement 
que  la  nouvelle  Lune  (4). 

Les  Prêtres  les  plus  habiles  regardoient 
Ofiris  comme  la  fubftance  fpermatique  (5)  ; 
& par  une  conféquence  naturelle , plufieurs 
d’entr’eux  afluroierit  que  l’enterrement  de 
ce  Dieu  , n’étoit  autre  chofe  que  la  fe- 
mence  cachée  dans  la  terre.  Il  eft  donc 
alors  repréfenté  par  Proferpine , que  les 
Grecs  prenoient  pour  le  bled  (6),  la  ma- 

(1)  Porphyr.  ap.  Eufeb.  Fræp.  L.  III,  C.  II. 

(i)  Plut,  de  fac.  in  orb.  Lun.  T.  II,  Oper.  p.  941. 

(3)  Herod.  L.  II,  C.  CXXXVII. 

(4)  Jablonsk.  Panth.  T.  II,  p.  78,  &c. 

(5)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  33. 

(6)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  II,  §.  16.  Fulgent . L.  I, 
C.  IX. 
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tiere  qui  nous  nourrit  (i),  enfin  le  fym- 
holc  de  tous  les  germes  exiftants , fuivant 
le  langage  des  nouveaux  Platoniciens  (i)„ 
Héliode  nous  dit  que  Jupiter  eut  de  Cé- 
rès , Folyphorbe , c’eft-  à-dire , qui  nourrit 
beaucoup  de  perfonnes,  Proferpine.  Cette 
épithete  indique  fuffifamment  l’idée  allé- 
gorique du  Poète,  qui  a voulu  nous  faire 
entendre  que  la  découverte  &c  la  végéta- 
tion du  bled , étoient  repréfentées  par  la 
liai llàncc  de  cette  derniere  Divinité. 

La  matière  fe  plaît  à la  propagation  , &: 
la  quantité  de  germes  la  réjouit,  fuivant  les 
Egyptiens  : il  eft  donc  naturel  qu’l  fis  cher- 
che le  corps  d’Ofiris,  comme  Cérès  cherche 
Proferpine , l’image  de  la  fubftance  maté- 
rielle (3).  D’après  cette  idée,  il  neft  point 
étonnant  que  les  Grecs  n’euflent  pas  d’a- 
bord diftimmé  cette  derniere  DéefTe  de  Cé- 

O 

rès  ou  d’Ifis  , Ion  prototype.  Diodore  de 
Sicile  nous  dit , qu’avant  la  naifiance  de 
Proferpine , la  culture  & l’ufage  des  grains 
furent  enfeignés  aux  hommes  par  Cérès  (4)  ; 
ce  qui  lignifie  quelle  ne  fut  pas  d’abord 
alfociée  avec  fa  fille,  & qu’avant  que  les 


(1)  P hum.  de  Nat.  Deor.  C.  XXVIII. 

(i)  Porphyr . ap.  Eufcb.  Præp.  L.  III,  p.  10p. 

(3)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  53. 

(4)  Diod.  L.  Y,  67. 


du  Paganifme.  Sect.  III , Art.  IV.  ii> 

Grecs  eu  (lent  imaginé  le  Culte  de  celle- 
ci,  les  terres  furent  enfemencées,  §c  leurs 
produits  employés  aux  befoins  de  la  vie. 

La  terre,  ou  la  matière,  reçoit  dans  Ion 
fein  tous  les  germes , repréfentés  par  Pro- 
ferpine  : c’eft  pourquoi  cette  Déefié  fut  ap~ 
pellée  Chthoîue , mot  qui  lignifia  d’abord  , 
dans  fon  acception  propre,  terreflre ; en- 
fuite  par  Métonymie,  infernale  ( i ).  En  con- 
féquence  on  imagina  de  lui  donner  l’Em- 
pire des  Ombres,  dont  elle  étoit  en  pof- 
feilion  dès  le  temps  d’Homere  (2).  Le  lu- 
gubre Cyprès  lui  fut  confacré  (3),  & on 
lui  facrifia  une  Vache  ftérile  (4),  ou  quel- 
quefois une  GenilTè  (5).  Defcendre  aux  en- 
fers , devint  une  façon  de  parler  métapho- 
rique , pour  défigner  les  facrifices  & les  au- 
tres cérémonies  en  l’honneur  de  cette  Di- 
vinité ( 6 ). 

On  donna  à Proferpine  le  nom  de  Ju- 


(1)  Artemid.  à c Somn.  L.  II,  C.  XXXV.  Vid.  plur.  in 
Obferv.  Mifcell.  v.  io,T.  II,  p.  309,  ut  v7Co%do n»,  fou- 
terreine , &c. 

(1)  Odylf.  L.  X , v.  49  r,  &c. 

(3)  Serv.  ad  V'irg.  L.  III,  col.  778,  ed.  Baf 

(4)  Virg.  Æn.  L.  VI,  v.  ifi. 

(5)  S il.  Ital.  L.  XIII,  v.  431. 

(6)  Infer  os  autem  fubire , eft  fiera  celebrare  Proferpins* 
Scrv.  ad  Æn.  L,  VI,  col.  100^,  ibid.  10 10. 
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non  Infernale  ( i ) , ou  Avernale  (i),  ou  Sty- 
gie  (3),  pour  marquer  fon  empire  aux  en- 
fers , àcc.  Elle  annonçoit  la  morr  (4) , &C 
coupoic  le  cheveu  fatal  (5),  pris  pour  le 
dernier  lien  qui  nous  attache  à la  vie.  Oa 
rinvoquoit  dans  les  cérémonies  magiques, 
conjointement  avec  la  ténébreufe  Héca- 
te (6) , dont  je  parlerai  avec  plus  d’étendue 
à la  fin  de  cet  Ouvrage.  Elle  ne  dilïeroit 
point  de  Proferpine , quoique  dans  le  Culte 
public  on  parût  l’en  diftinguer. 

Le  Scholialle  de  Lycophron  nous  ap- 
prend, que  Proferpine  portoit  encore  les 
noms  dîfis  , ou  la  Terre  , de  Rhée , de 
Vcfta,  de  Pandore , & d’une  foule  d’au- 
tres Divinités  , ou  perfonnages  Mytholo- 
giques (7).  C’cft  d’après  les  rapports  que 
Proferpine  avoir  avec  Cérès,  que  cet  Ecri- 
vain , adoptant  les  principes  des  Ecledti- 
ques  , avance  une  pareille  opinion.  Il  effc 
certain  que  Cérès  &c  Proferpine  n’étoient 


(r)  Virg.  Æn.  L.  VI,  v.  138,  &c. 

(1)  Ovid.  Mctam.  L.  XIV,  v.  114.  Si/.  Ital . L.  XIII, 
y.  601. 

(3)  Stat.  Theb.  L.  IV,  v.  J2-4> 

(4)  TibulL  L.  III,  Eleg.  V,  v.  5. 

(5)  Virg.  Æn.  L.  IV,  v.  6 9%- 9 9.  Stat.  L.  II.  Sy/v . I, 
v.  147* 

(6)  Lucian.  Nccyom.  §.  9 • 

(7)  T^etfr  ad  Lycophr.  p.  116 , cd.  Stephi 

f 
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originairement  qu'une  feule  Divinité.  Rhée 
étant  la  Terre,  n’en  différoit  pas  plus  que 
Vefta,  appellée,  par  cette  raifon,  la  fille 
de  Cérès  (1);  toutes  enfuite  féparées  dans 
le  Culte  public,  avoient  pour  unique  pro- 
totype Ifis.  Ce  fentiment,  que  Strabon  dé- 
veloppe , n’étoit  point  le  réfultat  de  quelque 
fyftême  philofophique , mais  une  croyance 
vulgaire  (2)* 


Article  V. 

Du  jeune  lac  chus. 

APres  avoir  difcuté  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fille  de  Cérès,  il  eft  nécef- 
faire  d’entrer  dans  certains  détails  fur  l’en- 
fant qu’on  lui  attribuoit;  je  veux  parler  du 
jeune  Iacchus  , fi  célébré  dans  les  myfte- 
res.  On  le  repréfentoit  comme  étant  à la 
mamelle  (3)  ; & fi  nous  en  croyons  Ro- 
chart , fon  nom  ne  fignifioit  en  Phénicien 
autre  chofe,  qu’&/z  enfant  qui  tette  (4).  Quel- 


(r)  CalLim.  Hymn.  in  Cer.  v.  518. 

(1)  Vid.  Catull.  de  Atri  LVII,  v.  96, 

(O  Ailwo-oç  iTti  Suid.  in  h.  v.  Lcx. 

Coilin.  Bibl.  p.  471. 

(4)  Chanaan,  L.  I,  C.  XVIII,  p.  480. 
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ques  Grammairiens  Grecs  (i) , dont  M.  Fré- 
ret  adopte  l’opinion , dérivent  le  mot  d’Iac- 
chus  des  cris  lacché , Iacché > que  les  ini- 
tiés 6c  les  Bacchantes  pouffaient  a difte- 
rentes  reprifes , lefquels  venoient  du  ver- 
be ViKyfv:  y élever  la  voix  6c  faire  grand  bruit. 

Saumaife  , qui  avoir  tout  lu  , prétend 
avoir  trouvé  dans  un  Auteur  ancien , qu’Iac- 
chus  étoit  appellé  (2).  Les  Grecs  don- 
noient  en  général  aux  Dieux  enfants,  ce 
nom  (3),  qui  convient  particuliérement  à 
Bacchus  , fils  de  Jupiter  6c  de  Prolerpine , 
lequel  n’avoit  rien  de  commun  avec  Dio- 
nylîus , ou  Bacchus,  fils  de  ce  même  Dieu 
& de  Sémélé.  Euripide  introduit,  dans  une 
de  fes  pièces,  le  Devin  Ti  réfias , qui  ap- 
pelle avec  rai  Ion  l’enfant  de  cette  derniè- 
re, un  nouveau  Génie  (4).  En  effet,  fon 
Culte  n’avoit  été  introduit  par  Mélam- 
pus  , que  vers  l’an  170  avant  la  prife  de 
Troye  (5),  c’eft-à-dirc , poftérieurement  à 
celui  de  Bacchus  , que  Cicéron  6c  Dio- 


(1)  Suid.  & Etym.  magn.  in  v. 

(1)  Salm.  ad  Infer.  Her.  Attic.  & Reg.  p.  91 , de  ann, 
ClimaCh  p.  566-67. 

(3)  Callim.  Hymn.  in  Del.  v.  211-14.  Apollon.  Argon* 
L.  I,  v.  5083  L.  II,  V.  7 °9’y  L*  111  » v.  118  , &c. 

(4)  C S'aiju.oùf  0 nâç...  Bacch.  v.  171. 

(5)  Acad,  des  Infer.  T.  III,  p*  2.48. 
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dore  de  Sicile  font  fils  de  Jupiter  & de 
Proferpine  (i),  le  même  à qui  l’on  don- 
noit  encore  pour  mere  , Cérès  (2).  Cette 
Dédie,  lurnommée  É leu  finie  , elt  repré- 
Tentée  par  Sophocle  , tenant  dans  Ion  lem 
ce  jeune  Dieu  (3)  ; attitude  qui  a déter- 
miné Lucrèce  à lui  donner  l’épithete  de 
Mammofa  (4).  Plutarque  nous  apprend  que 
le  nom  des  meres  d’Iacchus  étoit  un  myf- 
tere  , & qu’on  comptoir  dans  ce  nombre- 
la  bonne  Déefie  (5),  qui  ne  différoit  point 
de  la  mere  de  Proferpine.  Malgré  ces  con- 
tradictions apparentes,  dont  la  fource  eft 
l'ancienne  identité  de  plufieurs  Divinités  y 
ou  la  parfaite  refïemblance  de  quelques- 
uns  de  leurs  principaux  attributs,  il  n’en 
fera  pas  moins  certain  que  l’Iacchus  d’E- 
1 eu  fis  étoit  très-différent  du  Bacchus-Thé- 
bain  (6). 


(i)  C/c.  de  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  2.1  , 13.  Diod.  L.  III, 
§•  6 h 

(1)  Diod.  L.  III,  §.  6 z, 

(3)  Antigon.  v.  1131  & 12.33.  Démétrius  étoit  aufTi , 
par  ia  même  rai  Ton , un  furnom  de  Bacchus. 

(4)  Et  Mammofa , Ceres  eft  ipfa  ab  laccho.  L.  IV  , yu 

iirfi.  Vid.  Arnob.  contr.  Gent.  L.  III,  p.  47. 

(f)  Vit.  Cxfar.  p.  1 09,  T.  IV,  ed.  Bryan. 

(0  M.  d’Anlïe  de  Villoifon  , p.  2.3  & 14  de  fa  Lettre 
critique,  imprimée  à Zurich  en  1781,  //z-4(i) * 3 4 * * * * 9.  réimprimée 

dans  la  même  ville  parmi  Tes  EpiftoU  Vinarienfes  , & adref-i 

fée  à la  Lavante  immortelle  Princelîe  Anne-Amélie  de- 
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Dans  la  Comédie  d’Ariftophane  , inti- 
tulée les  Grenouilles  > ce  dernier  Dieu  efk 
fuppofé  rencontrer  le  chœur  des  femmes 


Brunfv/ich  , DuchelLe-Douairiere  de  Saxe-Weimar , qui  cul- 
tive , avec  le  même  fuccès , la  Littérature  Grecque , Alle- 
mande , Angloife  , Italienne , Françoife,  &c.  j la  Phyrtque, 
les  Mathématiques , les  beaux  Arts , la  Peinture  & la  Mu- 
fique  , &c.  , & qui  a fait  le  bonheur  & l’admiration  de 
Ton  peuple  pendant  une  longue  & glorieufe  régence  ; M.  de 
Villoifon  , dis-je  , a publié  cette  note  judicieufe  , qu’il  avoit 
trouvée  manuferite  fur  les  marges  de  fon  exemplaire  des 
Diony flaques  de  Nonnus  , dont  il  s’eft  fervi  pour  corri- 
ger un  grand  nombre  de  partages  de  ce  Po'ete  : 

« Nonnus  certe  accurate  très  Bacchos  diflinguit , Profer - 
•3  pins. , Semcles  & Aur&  filium.  Alii  Iacchum  curn  Seme - 
33  les  filio  confundunt  : optime  Nonnus  qui  très  Bacchos 
35  tribus  Atkenicnfum  Diony facis  applicuit  , quot  fuijfe 
a?  Auciores  pajfim  teflantur  : 

K xi  Ail  a.T$  ']çL<ro‘Y(riY  iHu.xxivÜnira.t  ’Adrrcit.  ( Nonnus  Dio- 
nyf.  L.  XLVIH  , page  1306.)  « Ego  credo  hune  tertium 
>5  ejfe  quem  ’'lux.yoy  Âiérvo«y  «Vi  juatrla  , Iacchum  Dio- 
33  ny  fum  ad  mammam  y Suidas  vocat  ; docet  enim  Nonnus 
33  Palladem  illi  pr&buijfe  ycùot  yAayeç  o,u<paxi  juoc.ee , ( fupra, 
33  p.  1304,  ) adulterinum  lac  immaturâ  mammâ  ; nam 
33  dyvju<pidïœ  ucAnt  ô> , ( fupra  , pag.  1304,)  virginali  fi  nu 
*3  eum  exceperat.  De  eodem  intelligit  Hefychius  , cum  y 
33  voce  "longer  , dicit  unum  ejfe  diem  la»  juvcrhpiaY , îi  T le* 
35  "Ietx-^r  itciyvn,  Ea  autem  inter  Diony fum  & Iacchum 
33  diverftas  , quod  Adwoeç  fit  ô«è$  loyleç  , "lux-gof 
35  Omnes  autem  Anti  quorum  Di  , alii  erant  fon  loi  , alii 
33  di<rfa1  a ; quod  notandum.  35 

Voici  le  partage  de  Nonnus  qui  a donné  lieu  à cette  note , 
& qui  établit  Pexiftence  & la  différence  des  trois  Bacchus. 
Nonnus  Diony fiacor.  L.  XLVIII,  p.  1304  & 13°^  > edit, 
Hanov.  CIO.  10.  CX. 

Nous  le  citerons  d’après  la  Verfion  de  M.  de  Villoifon  : 

=>3  Et  ipfum  ( Bacchum  ) Eleufmiis  Dea  ( Pallas  ) tra - 
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initiées  auxmyfteres  de  Cérès,  qui  chantent 
l’hymne  en  rhonneur  d’Iacchus,  dans  lequel 
il  n’y  a rien  qui  ait  le  moindre  rapport  au 
Bacchus  -Thébain.  Celui-ci  écoute  même 
fort  tranquillement  ces  femmes,  (ans  pren- 
dre la  moindre  part  à leur  chant  (i).  M.  Fré- 
ret  en  conclut  très- bien  , que  Bacchus  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  lacchus  (2)* 


33  didit  Bacckantibus.  Circa  vero  puerum  ( x.ypv  ) lacchum 
33  choreas  in  orbem  duxerunt  Nympka  corymbifera  y Ma- 
39  rathonides  : recens  genito  autem  Deo  ( f'ca'/zoyt  ) nottur- 
*>  nis  choreis  adhibitam  Leviter  fuftulerunt  Atticam  pineam 
33  tadam ; pojlea  Deo  ( ô«oV  ) litaverunt  Semeles  filio  > fa - 
33  crificia  vero  Ly&o  conjîituerunt , neenon  & primigenio 
33  Dionyfo  , denique  tertio  Baccko  novum  hymnum  in - 
33  genti  fremitu  cecinerunt  : & triais  myfleriorum  célébra - . 
33  tionibus  bacchata  funt  Athéna  , 6*  choreas  fero  défi - 
33  nentes  pedibus  plauferunt  cives , Zagreunz  célébrantes 
33  fimul  cum  Bromio  & laccho.  «e 

Rien  de  plus  décifîf  que  ce  paRage  important.  On  fait 
que  l’autorité  de  Nonnus  eft  du  plus  grand  poids  en  ma- 
tière de  Mythologie  & d érudition.  Voici  le  jugement  qu’en 
a porte  M.  de  Villoifon  , page  7 de  la  même  Épître  criti- 
que à une  PrincelTe  dont  le'gout  eft  fi  fur,  fi  délicat  & 
fi  exerce  : « Duc  ufque  , Serenijfima  Princeps  , non  habe - 
33  mus  nifi  duas , eafque  parîim  adeuratas  editiones  hujufce 
33  } oèta  yturgidi  qui  de  m , <S*  ampullis  , canoris  nugis  & ver- 
33  bis  f ejquipedaiibus  ad  naufeam  pleni , fere  femper  licencia 
»3  plu f quant  Dithyrambica  u.  bacchantis  <S*  Juo 

93  laccho  inflatt  atque  ebm  y fed  ex  quo  tamen  multa  erui  poj - 
33  funt  ad  Mythologiam  reconditam  <S’  pleniorem  And - 
*3  quitatis  notitiam , qu&  frujlra  in  alto  Scriptore  auareren— 

33  tUr  33. 

(1)  Ariflopk.  Ran.  v.  $16 3 &c.  id.  v.  401,  &c, 

U)  Acad,  des  Infer.  T.  XXIII,  p.  i$6. 
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qu’on  couronnoit  de  myrte  (i).  Claudien, 
en  lui  donnant  une  couronne  de  lierre  (2) , 
blefle  le  coftume , ou  confond  ce  jeune 
Dieu  avec  Bacchus  ; erreur  dont  la  plupart 
des  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  celui  - ci  , 
n’ont  fu  fe  garantir. 

Arricn  nous  allure  que  Placchus  myfti- 
que , que  les  Athéniens  célébroient  dans 
leurs  hymnes,  effc  Bacchus  , fil  s de  Profer- 
pine,  & non  Bacchus-Thébain  (3).  Cicé- 
ron fait  dire  au  Stoïcien  Balbus  , que  ce 
dernier  , fils  de  Sémélé , n’étoit  pas  celui 
que  leurs  ancêtres  révéroient,  conjointe- 
ment avec  Cérès  Proferpine , & qu’on 
pouvoit  connoître  par  les  myfteres  (4).  L’O- 
rateur Romain  donne  à ce  jeune  Dieu  pour 
pere,  Jupiter  Arcadien  (5);  ce  qui  délîgne 
que  le  Culte  d’Iacchus  rem  on  toit  à la  mê- 
me époque  dans  l’Arcadie  , que  celui  de 
Cérès,  dont  il  étoit  inféparable.  Pindare 
appelle , par  cette  raifon  , lacchus  , PalîiC- 
tant , ou  , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , l’af- 


(1)  Ariftoph.  Ran.  v.  333. 

(1)  De  Rapt.  Proferp.  L.  I,  v.  16,  17. 

(3)  Arr . de  Exped.  Alex.  L.  II,  C.  XVI. 

(4)  Non  eum  qnem  nojlri  majores  augufte  fancleque  Li- 
berum  cum  Cerere  & Libéra  confecraverunt  : quod  quale  fit , 
ex  myjleriis  intelligi  potejl.  De  Nat.  Deor.  §.  14,  L.  III* 

(5)  De  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  ir. 
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fe  fleur  de  cctce  Déefle  ( 1 ) , & Strabon , fou 
génie  & le  conducteur  des  myftcres  (1).  Oa 
croyoic  qu’il  avoit  enfeigné  aux  hommes 
à labourer  avec  des  bœufs  ; c’eft  pourquoi 
il  éroit  repréfenté  quelquefois  avec  des  cor- 
nes (3  J. 

Ce  Bacchus  , fils  de  Cérès , félon  Dio- 
dore , ou  plutôt  de  Proferpine,  fuivant  la 
tradition  générale , adoptée  par  l’Auteur 
du  Livre  des  Récognitions  (4) , ayant  été 
mis  en  pièces  par  les  Titans , fut  rappellé 
à la  vie  par  la  première  de  ces  Déefles  (5). 
Cette  fable,  qui  faifoit  originairement  par- 
tie de  Phiftoire  d’Iacchus,  étoit  enfuite  en- 
trée dans  celle  du  Bacchus  -Thébain , de- 
puis qu’Onomacrite  avoit  imaginé  d’y  in- 
troduire les  Titans  (6).  Il  eft  facile  de  s’ap- 
percevoir  que  le  corps  d’Ofiris  déchiré  par 
Typhon,  avoit  donné  lieu  à cette  ancienne 
tradition. 

L’enfant  de  Proferpine,  défigné  par  l’é- 
pithete  de  Chtonien  , ou  Infernal , avoit  été 

(1)  Ifthm.  Od.  vu. 

(z)  Geogr.  L.  X,  p.  311.  Clem.  Alex.  Protr.  p.  54. 

(3)  Diod.  L.  III,  §.  63. 

(4)  Ex  quâ  ( Perfephone  ) Dionyfium  genu.lt , qui  à 
Titanis  difeerptus  eft.  Pfeudo  Clem.  Recog.  L.  X,  C.  XX. 

(ç)  Diod.  L.  III,  §.  6 1.  Clem.  Alex.  Protr.  p.  rj. 

(6)  Paufan.  Arcad.  C.  XXXVII. 
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mis  au  nombre  des  Divinités  des  enfers  ( 1 ) , 
foit  à caufe  de  fa  mere  (1) , foie  parce  qu’il 
(ervic  de  guide  pour  y defeendre,  à Cérès, 
qui  avoic  appris  à Éleufis  l’union  de  fa  fille 
unique  avec  Pluton.  Cette  épithete  paroît 
encore  convenir  à lacchus , honoré  chez 
les  Thébains  fo  us  le  nom  de  Z, agrée  , que 
les  Poètes  lai  donnent , en  le  faifant  naî- 
tre également  de  Proferpine  (3).  A la  let- 
tre, ce  mot  fignifie  un  grand  chafleur  (4), 
de  par  une  métaphore  ordinaire,  un  hom- 
me fort  de  agile;  ce  qui  démontre  l’iden- 
tité d’Iacchus-Zagréc , avec  Bacchus-Æ^/fl- 
nete , ce  dernier  furnom  défignant  auffi  un 
jeune  homme  vigoureux.  On  célébroit  tous 
les  ans  à Patras , dans  l’Achaïe , la  fête  de 
ce  Bacchus  ; de  la  nuit  qui  la  précédoit , 
le  Prêtre  de  ce  Dieu  apportoit  un  coffre  > 
dans  lequel  on  gardoit  la  ftatue.  Tous  les 
enfants  du  pays , après  avoir  dépofé  leurs 
couronnes  d’épis  de  bled  aux  pieds  de  Dia- 
ne , de  s’être  lavés  dans  le  fleuve  Méilichus, 
aîloient  avec  d’autres  couronnes  de  lier- 
re, au  temple  de  Bacchus -Ælymnete  (5). 

(1)  Artemid.  L.  Il,  C.  XXXV. 

(1)  Harpocr.  in  v.  Azi/xr,. 

(3)  SchoL  Pind.  Ifthm.  Od.  VII.  Callim.  Fragm.  ap* 
Etym.  magn.  in  v.  infr.  cit. 

(4)  Etym.  magn.  in  v.  Zoiygeu**  Hefych.  in  h,  v. 

(j)  Paufan . Achaic.  C.  XX. 
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Paufanias  , qui  nous  apprend  ces  détails , 
obferve  que  cette  derniere  cérémonie  n’é- 
toit  pas  fort  ancienne  ; je  crois  qu'elle  re- 
monte au  temps  que  les  Grecs  eurent  con- 
fondu Bacchus-Ælymnete,  ou  lacchus, 
avec  le  fils  de  Sémélé,  dont  le  lierre  étoit 
le  fymbole  particulier. 

Quoique  les  Crétois  fiflent  jouer  à Ja- 
fion  , dans  leurs  myfteres  ^ le  rôle  d’Iac- 
chus,  il  paroît  néanmoins  qu’ils  donnoient 
encore  à ce  dernier,  le  nom  d’Eubule,  fé- 
lon eux  , fils  de  Gérés  ( i ).  L’Auteur  des 
Hy  mnes  faufïement  attribués  à Orphée , 
après  avoir  appelle  Eubule  celui  qui  ac- 
compagna cette  Déeife  aux  enfers , lui  don- 
ne enfuite  le  nom  de  \id.cc}i\\s~Thefmopho- 
re  (2};  ce  qui  ne  convient  qu’à  lacchus, 
ainfi  que  l’épithete  d’ Ifomator , égal  à fa 
mere , Gérés  (3),  dont  il  partageoit  les  at- 
tributs. 

Si  le  jeune  lacchus  n’eft  point  le  Bac- 
chus-Thébain , quelle  peut  être  fon  origi- 
ne? Il  fernble  d’abord  que  le  coffre  dont 
011  vient  de  parler,  & cette  mutilation  to- 
tale attribuée  aux  Titans  , prouveroient 


(1)  Diod . L.  V,  §.  76. 

(i)  Hymn.  XL,  XLI,  y.  1-4. 
(3)  Hefych,  in  h.  y. 
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ion  rapport  intime  avec  Chris  , le  proto- 
type du  véritable  Bacchus.  Mais  on  doit  fe 
rappeller  que  les  Grecs  appliquoient  à plu- 
iîeurs  Divinités,  ce  qui  concerne  l’époux 
d’Ifîs,  & qu’ils  ont  fouvent  tout  confondu. 
Horus,  fils  de  cette  Décile,  fut  d’ailleurs, 
comme  fon  pere,  mis  en  pièces;  fable  allé- 
gorique, dont  Plutarque  fe  contente  de 
faire  mention,  fans  ofer  l’expliquer,  en 
allurant  feulement  qu’il  eft  très  - difficile 
d’en  pénétrer  le  fens  (i). 

Diodore  nous  dit  qu’Horus  fut  maflacré 
par  les  Titans,  de  relTufcité  enfuite  par  fa 
rncre,  Pis,  qui  lui  apprit  la  Médecine  ( 2^ 
Ceci  n’eft  qu’une  fable  grecque,  appliquée 
mal-adroitement , fuivant  le  fyftême  d’E- 
vhémerc , à l’ancienne  Théologie  des  Egyp- 
tiens , puifque  les  Titans  leur  étoient  in- 
connus (3).  Cependant  il  n’eft  pas  moins 
certain  qu’Horus  eft  fuppofé  avoir  eu  le 
même  fort  qu’Iacchus,  dont  les  attributs 
conviennent  parfaitement  a ce  fils  d’Ifîs , 
le  fymbole  du  Monde  vifible,  & furnommé 
par  cette  raifon,  Kaimin , c’efbà-dire,  vi- 
fible  (4).  On  comprend  aifément  de  quelle 


(1)  De  If.  3c  Ofir.  zo. 

(z)  Diod.  L.  I,  §.  if. 

(3)  Paufan.  Arcad.  C.  XXXVIT. 

(4)  Plut . de  If.  3c  Oiîr.  §.  56. 
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utilité  un  pareil  perfonnage  allégorique 
étoit  dans  les  myfteres,  dont  il  faut  con- 
noître  l’adminillration  civile  8c  religienfe, 
c’eft-i-dire  , les  Magiftrats  8c  les-Prêtres 
qui  en  avoient  l’intendance,  ou  le  foin , 
les  loix , 6c  les  rites  qui  s’y  obfervoient. 

/ 
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QUATRIEME  SECTION. 

De  V adminiftration  civile  & religieufe  des 
Myfieres  d*  É leu  fis. 


Article  premier. 

Des  Magifirats  & des  Prêtres  prépofés  à 
V intendance  de  ces  Myfieres. 

LA  royauté  de  le  facerdoce  étoient  réu- 
nis dans  l’antiquité  la  plus  Jreculée  ; 
de  Homere  nous  repréfente  les  principaux 
chefs  de  l’armée  grecque  devant  Troye  , 
facrifiant  eux-mêmes.  Ces  deux  fonctions 
furent  enluite  féparées.  Les  Athéniens  con- 
ferverent  néanmoins  quelques  reftes  de  l’an- 
cien ufage  , en  attribuant  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion,  particuliérement  l’inten- 
dance des  myftcres,  a l’Archonte  Roi  (i). 
Lyfias  nous  apprend  en  peu  de  mots,  quel 
étoit,  dans  ces  fêtes,  l’emploi  de  ce  Ma- 
giftrat  , de  l’étendue  de  Ion  autorité.  Il 


(i)  Hefych.  in  v.  Boi<riMÎr.  Suid . Harpocr.  & Etym , 
magn.  in  v.  Ett^éaxt^  tui  /Uv<r>!§iar,  Poil,  Onom.  L.  VIII, 
C.  IX,  §.  90. 

veilloic 
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veilloit  à l’exacte  obfervation  des  loix  qui 
les  concernoient , & tâchoit  d’en  prévenir 
les  tranfgrefiions , ou  les  facrileges  ( i ) J ni 
leul  avoir  le  droit  d’exclure  les  coupables 
de  ces  ceremonies  (2),  de  facrifier  & d’a- 
dreiler  des  vœux  pour  le  peuple  aux  Dieux , 
fur  les  autels  d’Eleufis,  ou  de  l’ÉIeufinium 
temple  de  Cérès  à Athènes  (3). 

Ces  Archontes  n’abuferent-ils  jamais  de 
leur  pouvoir  ? L’exemple  fuivant  n’eft  pas 
fort  propre  a le  perfuader.  Démétrius,  un 
des  dépendants  du  célébré  Démétrius  de 
. ,.ere’  tevetu  de  cette  charge,  & en- 
harui  par  la  protection  d’Antigone,  Roi 
de  Macedoine , fit  mettre  un  liege  pour 
nltagore,  fa  maîtrefie,  près  du  fanctuaire 
Deufis , pendant  la  célébration  des  myf- 
teies,  menaçant  de  punir  avec  févérité  tous 
ceux  qui  voudraient  s’oppofer  (4)  à une 
acaon  fi  mdecente,  qui  violoit  la  fainteté 
de  ce  lieu  & fes  auguftes  cérémonies. 

L Archonte  Roi  étoit  aidé  dans  fes  fonc- 
tions par  quatre  adminiftrateurs  ou  Épimé- 
letes  On  en  prenoit  deux  dans  l’ordre  du 
peuple,  & les  autres  dans  les  familles  facer- 

(O  plu.  ï cC.°ntr‘  Andoc’  p‘ 1051  ed'  Stefh- 

(3)  Lyf*  Or.  cit.  p.  10 7j  I0g. 

(4)  Athen.  I.  IV,  p. 
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dotales  des  Eumolpides  Sc  des  Céryces,  de 
maniéré  que  chacune  en  fourni llbit  un  (1). 
La  République  députoit  encore  dix  Hie- 
ropoies  , pour  faire  tous  les  cinq  ans  des 
facrifices  à Éleufis,  comme  à Délos , à Brau- 
ron  (a),  ficc.  Il  paroît  par  quelques  vers 
d’Euripide  (3) , que  les  villes  de  la  Grece 
envovoient  aulli  des  députés  pour  ailifter 

aux  fêtes  Éleufiniennes. 

Les  Prêtres  qui  en  avoient  le  foin , étoient 
attachés  au  Culte  de  Cérès  fit  de  Profer- 
pine.  Ils  doivent  être  diftingués  en  minif- 
tres  du  premier  ordre  fie  en  minières  in- 
férieurs. Je  traiterai  de  ceux-ci  dans  l’Arti- 
cle fuivant.  Les  autres  fe  réduifoient  à qua- 
tre, l’Hiérophante,  le  Dadouque,  l’Hiero- 
céryx  fie  l’Épibome.  Le  rang  de  chacun  d eux 
elfc  déterminé  par  plufieurs  inferiptions  (4) , 
où  leurs  noms  fe  fuivent , dans  l’ordre  où  on 
vient  de  les  rapporter.  Ils  étoient  tous  de  la 
famille  des  Eumolpides,  ou  de  celle  des 
Céryces  (5),  lefquelles  n’en  faifoient  origi- 
nairement qu’une  feule , comme  le  prouve 


(1)  Etym.  magn.  in  v.  Etî'^Axt^  , &c. 

O)  Poil.  L.  VIII,  C.  IX,  §.  107. 

(3)  Supplie,  v.  173, 

(4)  Ap.  Cyriac.  Ancon.  p.  96.Murator.  p.  57i*  Corjm 
Infer.  Attic.  p.  2-7*  Pocock.  p.  57.  ChandL  &C.  &c. 

(j)  Arijîid.  Eleuf.  p.  2-57* 
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la  généalogie  rapportée  par  le  Scholiafte 
de  Sophocle  (1). 

La  charge  d’Hiérophante  demeura  tou- 
jours attachée  à la  branche  aînée  ; c’effc 
pourquoi  Plutarque  nous  dit  qu  Eumolpe 
a initié  & initie  encore  les  Grecs  (2).  Dans 
une  ancienne  infeription  , les  initiés  font 
appellés , par  la  même  railon , les  Myfies 
d* Eumolpe  (3).  Ce  facerdoce  héréditaire 
étoit  une  diftinétion  d’autant  plus  flatteule 
pour  la  famille  des  Eumolpides , que  la  plu- 
part des  Prêtres  étoient  électifs  dans  la 
Grece.  L’hérédité  dans  les  fonctions  facer- 
dotales  , étoit  une  coutume  Égyptienne 
qu’on  conferva  principalement  en  faveur 
des  miniftres  de  Cérès  & de  Proferpine. 
Diodore  de  Sicile  remarque,  que  les  Eu- 
molpides , c’eft-à-dire , les  Hiérophantes, 
dévoient  leur  origine  à ceux  d’Égypte,  ou 
les  Paftophores  repréfentoient  les  Céry- 
ces  (4). 

Hiérophante,  Prophète  & Myftagogue, 
étoient  chez  les  Grecs  des  mots  prefque 
fynonymes  ; on  en  connoît  la  fignification. 
Le  premier  étoit  donné  en  général  à tous 


(1)  Ad  Œdip.  Col.  v.  1046". 

(z)  De  Exul.  T.  II,  Oper.  p.  607. 

(O  Chandl.  Infer.  CXXIII,  p.  7S. 

(4)  Diod . L.  I , §.  z^, 

I 2 
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ceux  qui  préfidoient  aux  cérémonies  myf- 
térieufes  , & fouvent  aux  miniftres  lupé- 
rieurs  de  différentes  Divinités  (1).  On  l’em- 
ployoit  quelquefois  pour  rendre  le  Ponti- 
fe* Maximus  des  Romains  (2),  parce  que 
I Hiérophante  d’Éleufis  étoit  le  premier  Prê- 
tre de  1 Attique.  Celui-ci  prélidoit  à tou- 
tes les  cérémonies  du  Culte  de  Cérès  , & en 
dévoiloit  les  myfteres  à ceux  qui  fe  fai- 
foient  initier  (3).  Vandale  conje&ure,  fans 
aucun  fondement , qu’il  y avoit  deux  Hié- 
rophantes , l’un  pour  les  grands  & l’autre 
pour  les  petits  myfteres  (4).  11  a imaginé 
ce  paradoxe , d’après  un  paffage  de  Suidas 
évidemment  corrompu.  Lors  même  qu’on 
le  regarderoit  comme  très-correct,  l’auto- 
rité de  ce  Lexicographe  ne  fauroit  détruire 
le  témoignante  de  tous  les  anciens  Ecrivains, 
qui  ne  parlent  jamais  que  d’un  feul  Hiéro- 
phante. 

Ce  Pontife  n’étoit  revêtu  de  fa  charge 
que  dans  un  âge  avancé  (5);  & avant  de 


(1)  Vid.  Vandal.  de  Confil.  Amphydt.  C.  V. 

(2.)  Plut.  vit.  Nurn.  T.  I,  p.  143.  Vid.  Vandal.  DiiT. 
antiq.  p.  587.  Spanh.  de  uf.  5c  præfh  num.  p.  84. 

(3)  Diogen.  Laert.  L.  II,  C.  VIII,  §.  143  L,  Vil» 
C.  VIII,  §.  II,  &c. 

(4)  DilT.  Antiq.  p.  502. 

(5)  Pkilojtr.  Vit.  Soph.  L.  II,  C.  XX, 


du  Paganifme.  Sect.  IV,  Art.  I.  133 

l’exercer,  il  pouvoir  remplir  les  emplois  les 
plus  importants  de  la  République , & avoir 
d’autres  facerdoces.  O11  trouve  une  preuve 
de  ce  que  j’avance  dans  la  perfonne  d’A- 
pollonius , célébré  Sophifte , qui  prélîda 
aux  Panathénées  , fut  envoyé  auprès  de 
l’Empereur  Sévere  , & lit  les  fonctions  de 
Prêtre  de  piufieurs  Divinités,  avant  d’être 
Hiérophante  d’Eleufis  (1).  En  entrant  dans 
cette  charge,  ce  miniftre  s’impofoit  l’obli- 
gation d’être  chafte  (2).  Il  fe  préparoit  à 
la  continence,  aini'i  que  tous  les  autres  Prê- 
tres de  Cérès , en  fe  frottant  avec  du  jus 
de  cigitë  (3).  Le  texte  de  laint  Jérôme  nous 
induit  d’abord  à croire,  qu’avant  d’entrer 
en  charge,  l’Hiérophante  n’etoit  point  obli- 
gé au  célibat  (4).  On  s’en  convaincra  en  fui- 
te par  un  paflage  de  Lylias  , ou  nous  liions 
que  Diodes  étoit  fils  de  l’Hiérophante  Za- 
corus  (5).  u Je  n’ai,  dit  encore  Hypéride, 
^ ni  la  hile  du  Dadouque , ni  celle  de  l’Hié- 

>— — ***'  l‘^— i>  l«  ■■  — . I ■ 1 ———.il.  ii.w— ■—■■W 

(O  PhiLofir.  Vit.  Soph.  L.  II  , Ç.  XX.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  Apollonius  Sophifte,  avec  celui  dont  M.  de 
Villoifon  a publié  le  Lexicon  Humericum . 

(1)  Arrian.  in  Epiét.  L.  III,  C.  XXI.  Julian . Op.  p. 
3 z6.  S.  Hieronym.  adv.  Jovinian.  L.  I,  C.  IX. 

(3)  Schol.  Perf.  ad  Sat.  V,  v.  145.  Servi  ad  Æn.  L.  V£a 
v.  66 1 . 

{y)  ....  Et  poftquam  in  pontificatum  fucrint  tUiïi  y 
viros  ejfe  definere.  L.  C. 

(l)  I<yf'  conte.  Andoc.  p.  108. 
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>3  rophante  (i).  33  Peut-être  auffi  ce  dernier 
ne  pouvoit-il  avoir  quune  femme  pendant 
fa  vie;  èc  c’eft  en  cela  que  Tertullien  pa- 
roît  faire  confifter  toute  la  continence  des 
Prêtres  du  Paganifme  (2).  Cet  Auteur  fait 
mention  de  celle  du  premier  miniftre  d’A- 
pis,  ou  Oiiris  (3),  à laquelle  peut  remon- 
ter l’origine  de  la  chafteté  des  Hiérophan- 
tes. Suivant  l’ufage  d’Egypte,  elle  auroit 
pu  n’être  qu’une  féparation  d’avec  leurs 
femmes , quand  ils  étoient  en  fonftion  (4). 

Ne  les  foupçonna-t-on  jamais  de  man- 
quer à un  devoir  fi  féverc  ? L’exemple  d’Ar- 
chias  prouve  du  moins  que  leur  conduite 
ne  fut  pas  toujours  irréprochable.  Accufé 
d’impiété  , pour  avoir  reçu  des  victimes 
des  mains  de  la  courtifanne  Sinope , &c 
facrifié  pour  elle  fur  l’autel  d’Eleufis  dans 
les  fêtes  d'Aloa , il  fut  puni,  malgré  la  no- 
bleffe  de  fon  extraction  &C  la  dignité  de 
fa  place  d’Hiérophante.  Les  motifs  de  ce 
jugement  nous  ont  été  confervés  dans  une 
harangue  de  Démofthene.  i°.  Archias  n’a- 
voit  point  attendu  le  jour  deftiné  à ce  fa- 
crifice  ; 20.  il  avoit  ufurpé  des  fondions 


(1)  Ap.  Harpocr . in  V.  'hçsqzvrxç. 

(z)  De  Monogam.  p,  534. 

(3)  Idem. 

(4)  Herod.  L.  II,  C.  XCII.  Huet.  Qaæft.  Alnet.  p.  3^ 
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qui  appartenoient  à la  Prêtrefle  de  Gé- 
rés (1).  L’infraction  de  règles  auffi  con- 
nues, ne  peut  être  attribuée  à l’ignorance 
de  cet  Hiérophante  , mais  uniquement  à 
la  paillon  dont  il  étoit  agité.  Athénée  fem- 
ble  mettre  Archias  dans  le  nombre  des 
amants  de  Sinope,  &c  ne  rapporter  l’action 
de  ce  mi  ni  lire , que  pour  faire  naître  de  juf 
tes  foupçons  (2). 

L’Hiérophante  étoit  a fis  fur  un  trône  (3). 
Son  habit  , fa  chevelure  , &c  les  bandelet- 
tes qui  ceignoient  la  tête,  le  diftinguoient 
encore  des  autres  Prêtres.  Son  âge  , fa  gra- 
vité , les  traits  nobles  de  fa  figure  & fa  ma- 
gnificence , concouroient  enfemble  à lui 
attirer  le  refpedt  des  fpeftateurs  (4).  On 
exigeoit  de  lui  qu’il  eût  une  voix  douce  &c 
fo  nore  (5).  Une  de  fes  obligations,  étoit 
de  prier  conjointement  avec  le  Dadouque, 
les  deux  Déelles,  Gérés  & Proierpine , pour 
le  laiut  du  peuple  (6).  Il  paroît  que  le  pre- 
mier entonnoit  les  hymnes , & que  les  afi 


(1)  Demojlken.  in  Neær.  ed.  Tayl.  T.  III,  p.  606  , 6 07. 
(i)  Deipnof.  L.  XIII,  p.  594. 

(?)  Eunap.  Vit.  Maxim,  p.  90,  91,  ed.  Plant. 

(4)  Arrian.  in  Epid.  L.  III,  C.  XXI.  Pkilofir.  Vit. 
Soph.  L.  II,  C.  XX. 

(5)  Philoftr.  L.  C.  Chandl.  Infer.  CXXIII,  p.  78. 

(6)  Siiid.  in.  v.  , ubi  leg . rçi  pro  ByA»'. 

M.  de  Villoifon  propofe  de  lire,  v&jÿîr.s  BvAÜr. 
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fifcants  y répondaient  fur  le  même  air  (1), 
La  place  de  l’un  & l’autre  étoit  dans  l’in- 
térieur du  temple  ; ils  y introduifoient  les 
initiés  (1). 

Le  Dadouque,  fécond  miniftre  d’Éleu- 
fis  , étoit  aufîi  remarquable  par  fa  cheve- 
lure de  les  bandelettes  qu’il  arrangeoit  en 
forme  de  diadème;  ce  qui  fit  prendre  Cal- 
lias  , dans  la  journée  de  Marathon , pour 
un  Roi  (3).  On  fait  l’action  barbare  qu’il 
commit  en  cette  occalion.  Ce  trait  rap- 
porté par  Plutarque,  nous  apprend  que  les 
Prêtres  d’Eleulîs  con  fer  voient  les  marques 
de  leur  dignité,  lors  même  qu’ils  n’étoient 
plus  en  fonction.  Le  Dadouque  pouvoir  fe 
marier  , félon  Paufanias  (4) , dont  le  té- 
moignage eft  confirmé  par  pluiieurs  ins- 
criptions (5).  Avant  que  d’exercer  cette 
charge,  la  loi  exigeoit  que  ce  Prêtre  lubît 
un  examen  (6),  vraifemblablement  fur  les 
mœurs.  Elle  ne  put  néanmoins  obvier  tou- 
jours au  danger  d’un  mauvais  choix.  Le  pré- 


( 1 ) Sopa.tr.  Quæft.  p.  338,  ed.  Aid. 

(O  Id-  P-  3 3 5^-5 8. 

(3)  Plut.  Ariftid.  Vit.  T.  II,  p.  2.5» $• 

(4)  Attic.  C.  XXXVI. 

(ï)  Sport  3 Voyag.  T.  III,  p.  n,  100.  Chandl.  LVII, 
p.  6 4,  Sec. 

{6)  Schol.  Aphthon.  ap . Meurf.  Them,  Attic.  L.  II,  C* 
XX. 
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décodeur  de  Stratocle  fut  très  - efFéminé  , 
s’adonna  aux  plaidrs  les  plus  illicites  (1). 
L’obfcurité  du  texte  de  Paufanias  nous 
laide  dans  rincertitude  fur  la  perpétuité  de 
ce  facerdoce.  Meurdus  , Vandale  & M.  de 
Bougainville,  ont  tous  cru  que  la  place  de 
Dadouquc  étoit  à vie  (1).  Quelques  inf- 
criptions  femblent  perfuader  le  contraire. 
Dans  une  nous  voyons  le  nom  de  deux 
Dadouques  , dont  le  premier  avoir  été  Ar- 
chonte Eponyme,  fuivant  la  redira  ri  on  du 
P.  Corfini  (3).  D’ailleurs  Plutarque,  Ar- 
rien,  &c. , parlent  toujours  au  dngulier  du 
Dadouque  d’Elcuds  (4)  ; & nous  ne  trou- 
vons nulle  part  qu’il  y en  eût  plaideurs.  Pour- 
quoi donc  verroit-on  fur  ces  monuments 
deux  de  ces  Prêtres  au  nombre  des  parafi- 
tes  publics,  c’eft-à-dire , de  ceux  qui  étoient 
nourris  aux  dépens  de  la  République,  d ces 
deux  perfonnes  n’avoient  pas  exercé  , en 
différents  temps , ce  lacerdoce  limité , fé- 
lon toutes  les  apparences,  à un  certain  nom- 
bre d’années  ? Ctédcléa  éleva  un  monu- 


(1)  Suid.  in  v. 

(i)  Meurf.  Eleuf.  C.  XIV.  Vand.  DiiE  Ant.  p.  500. 
Acad,  des  Infcr.  T.  XXI,  p.  95, 

(3)  Fallr.  Attic.  L.  II,  p.  169. 

U)  Plut»  Vit.  Alcib.  T.  II,  p.  14.  Arr.  in  Epid.  L.  III, 
C.  XXI. 
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ment  à la  gloire  de  Sophocle,  fon  mari, 
qui  avoir  rempli  deux  fois  les  fonctions 
de  Dadouque  dans  les  myffceres  de  Cérès 
&c  de  Proferpine  ( i ) : c’cft  une  preuve  bien 
claire  que  cette  charge  n’étoit  pas  perpé- 
tuelle. 

Enfin  les  fonctions  de  ce  miniftre  au- 
roient-  elles  été  incompatibles  avec  le  fa- 
cerdoce  héréditaire  de  Neptun z-Érechtee  y 
ou  avec  la  charge  de  Tréforier  de  la  ville, 
ou  du  temple  d’Eieufis  ? Nous  (avons  que 
le  Dadouque  Thémiftocle  fut  revêtu  du 
premier  emploi  (i),  de  que  Sofipatre,  aufii 
Dadouque,  avoir  été  pourvu  du  fécond  (3). 
On  voit  encore  un  troifieme  Dadouque 
élu  Archonte  (4).  Euftathe  diftingue  très- 
bien  ce  miniftre  du  premier  ordre,  qui  con- 
duifoit  la  proce/îion  des  initiés  , des  (im- 
pies Lampadophores , comme  étoient  ceux- 
ci  ( 5 ).  Il  étoit  chargé  des  purifications , dont 
il  fera  queftion  dans  un  autre  Article  de 
cet  Ouvrage. 

O 


(i)  A»  uyt^i  x,  Kcgïi  Î'iV.  Infcr.  ap.  Spon.  pop. 

Attic.  n°.  14.  Corfin.  Faft.  Àttic.  T.  Il,  p.  147.  Paufanias 
fc  1ère  de  la  première  expreflfion  dans  le  meme  fens.  Bœotic „ 
C.  XXVII.  Attic.  C.  XXXVI,  &ç.  &c. 

(1)  Plut.  Vit.  Lycurg.  Orat.  T.  II,  Op.  p.  845. 

(3)  Chandl.  Infor.  CIX , p.  77. 

(4)  Murat.  Infcr.  T.  II,  p.  560. 

(5)  Ad  Homer.  Iliad.  L.  I , v.  27^. 


/ 
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On  vient  de  voir  que  l’Hiérophante  &C 
le  Dadouque , ou  Porte-flambeàu , étoient 
les  deux  premiers  miniftres  d’Eleufis.  Ils 
conferverent  l’un  l’autre  leurs  fondions 
jufqu’à  l’entiere  abolition  des  myfteres  de 
cette  ville.  Il  eft  fait  mention  du  premier, 
peu  de  temps  avant  cette  époque  (1);  £c 
nous  trouvons  dans  une  infcription , le  nom 
d’un  Dadouque,  qui  fut  aufli  Comité  (2). 
Perlonne  n’ignore  que  cet  emploi  ne  fut 
connu  qu’après  le  régné  de  Conftantin , 
dans  le  moyen  âge  (3). 

L’Hiérocéryx  , ou  Héraut  facré  , avoit 
foin  d’écarter  les  profanes  du  temple  de 
Cérès,  & accompagnoit  les.Lampadopho- 
res  dans  leurs  marches  , comme  un  bas- 
relief,  rapporté  par  Spon  & Whéler  , le 
prouve  (4).  Il  aidoit  la  femme  de  l’Ar- 
chonte Roi  dans  fes  fonctions  lacrées  (5). 
Ce  Héraut  ne  doit  point  être  confondu 
avec  ceux  du  Sénat,  du  Peuple,  de  l’Aréo- 
page & de  l’Archonte  , lefquels  étoient 


(1)  Eunap.  Vit.  Maxim,  p.  90,  &c. 

(z)  Ap.  Spon,  T.  III,  part.  2,  p.  18. 

(3)  Vid.  Meurf.  GlofTar.  Græc.  Barbar.  & du  Cange  in 
v.  Kc/trç , p.  z y 7. 

(4)  On  y lit  le  nom  de  Nigrinus  Hiérocéryx.  Spon , 
T.  II,  p.  2.83.  V/heler , T.  II,  p.  516. 

(5)  Demofth . in  Neær.  T.  LU,  p, 
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d’une  race  différente  (1).  Le  nom  d’Hié- 
rocéryx  renfermoit  également  celui  de  fa 
famille  &c  celui  de  fa  charge.  Xénophon, 
pour  distinguer  encore  mieux  ce  Prêtre , 
appelle  Cléocrite  , qui  l’étoit  pendant  le 
gouvernement  des  trente  Tyrans,  le  Hé- 
raut des  Myfces , ou  Initiés.  Cet  Hiltorien 
lui  donne  une  voix  fonore,  qualité  qu’exi- 
geoit  néceffai rement  fon  emploi  ; & il  met 
dans  fa  bouche  un  difeours  fort  éloquent, 
pour  arrêter  le  mafTacrede  les  concitoyens, 
après  l’heureufe  victoire  deThrafybule  (1). 

L’Epibome  , ou  Affiliant  de  l’autel , étoit 
le  quatrième  êc  dernier  Prêtre  du  premier 
ordre.  Ses  fonctions  lont  peu  connues  : il  elt 
vrailemblable  qu’elles  conlilloient  princi- 
palement à aider  l’Hiérophante  dans  l’exer- 
cice de  fa  place;  peut-être  étoit -il  feul 
chargé  du  détail  des  lacrifices.  Je  crois  en- 
core  que  l’Epibome  portoit  aux  mains , à 
l’exemple  des  Prêtres  d’Ilîs , un  ou  plufieurs 
petits  autels  dans  les  pompes  Sacrées  (3). 

Tous  ces  Prêtres  avoient  des  marques 
de  dillinélion  communes  entre  eux.  Cou- 
■ ron nés  d’if  &c  de  Myrte  (4) , revêtus  d’une 


(1)  Poli.  Onom.  L.  VIII,  C.  iV,  §.  ioj. 

(1)  Xenoph.  Hcllcn.  L.  II,  p.  474,  ed.  LeurtcU 

(3)  Apul.  Mcram.  L.  XI,  p.  130,  cd.  AmjlcL 

(4)  SckoL  Sopk.  (Edip.  Col.  ad  v.  673. 
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robe  de  pourpre  (1) , ils  portoient  une  clef 
pendue  aux  épaules  (i).  C’étoit  le  fymbole 
des  Divinités  infernales  (3),  & pour  eïix 
celui  du  fecret  qu’ils  dévoient  garder.  Leur 
nom  feul  en  étoit  même  un  pour  le  public: 
on  ne  pouvoir  les  appeller  que  par  celui  de 
leur  charge.  Cette  défenfe  concernoit  non- 
feulement  la  perfonne  de  l’Hiérophante, 
comme  Eunapius  le  rapporte  (4),  mais  en- 
core celle  des  autres  principaux  Prêtres. 
Dans  le  Lexiphane  de  Lucien  , Mégalony- 
me,  l’un  des  convives  du  repas,  s’exeufe  de 
s’être  fait  attendre , fur  ce  qu’il  avoir  rencon- 
tré en  chemin  l’Hiérophante,  le  Dadouque 
èc  les  autres  Prêtres  des  myfteres,  traînant 
en  juftice  Dinias.  Ils  accufoient  celui-ci  de 
les  avoir  nommés  volontairement,  & fa- 
chant  que  dès  le  moment  de  leur  confécra- 
tion , ils  ne  portoient  point  de  nom  particu- 
lier, parce  qu’ils  étoient  devenus  Hiérony - 
mes  (5) , c’eft-à-dire,  qu’on  ne  les  diftinguoit 
plus  que  par  des  noms  iacrés.  Comment 
concilier  ce  paiîage  avec  un  grand  nombre 


CO  Vid.  Lyf-  contr.  Andoc.  p.  107.  Plut,  Vit.  AriffcicU 
T.  I,  p.  295. 

(2.)  Sopk.  CEdip.  Col.  v.  1044-46". 

(3)  P au  fan.  Eliac.  I,  C.  XX. 

(4,  Vit.  Maxim,  p.  90, 

(s)  Lucian.  Lexiph.  §.  10,  p.  335,  ed.  Var. 
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d’autres  de  différents  Auteurs,  où  l’on  lit 
pluiieurs  noms  d’ Hiérophantes , de  Dadou- 
ques  , &c. , enfin  avec  les  monuments  ? Si 
l’on  luppofe  que  cette  défenfe  n’avoit  lieu 
que  pendant  le  temps  que  ces  miniftres 
exerçoient  leur  charge,  la  difficulté  fera 
levée  ; alors  le  nom  des  Hiérophantes  n’au- 
ra été  prononcé  qu’après  leur  mort,  & celui 
des  Dadouques , qu’au  fortir  de  leur  char- 
ge- C’eft  pour  imiter  le  premier  ufage , que 
îes  difciples  de  Pythagore  ne  le  nommè- 
rent jamais , pendant  la  vie , que  le  Divin , 
ou  fimplcment,  cet  Homme  (i). 

Lorfque  pendant  leur  vie  , ou  le  temps 
de  leur  facerdoce  , on  a élevé  aux  minif- 
tres d’Eleuiis  des  monuments , leurs  noms 
n’y  ont  été  marqués  que  par  des  lettres  ini- 
tiales , ou  en  abréviation  ; c’eft  ce  que  nous 
voyons  fur  plufîeurs  inferiptions  (2).  Le 
P.  Corfmi  a cru  que  le  refte  de  leurs  noms 
avoir  été  effacé  (3);  mais  cette  opinion 
eft  détruite , par  l’exa&itude  avec  laquelle 
M.  Chandler  a publié  ces  monuments.  On 
y apperçoit  très  - clairement  les  marques 


(1)  Iambl.  Vit.  Pythag.  C.  XXXV. 

(i)  Ap.  Murator.  p.  571.  Cyriac.  Ancon.  p.  96,  Corjîrz^ 
Infor.  Attic.  p.  17.  CkancU.  LV,  p.  6 1,  &c. 

(3)  Fait.  Attic.  T.  II,  p.  149* 
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d’abréviation  uiitées  chez  les  Grecs  (1),  &: 
que  le  P.  Corlini  a lui  - même  expliquées 
dans  un  de  fes  Ouvrages  (2).  Sur  les  épi- 
taphes &c  autres  infcriptiôns  ou  étoient  rap- 
portées des  généalogies , comme  le  frag- 
ment qui  nous  a confervé  le  nom  de  plu- 
fieurs  Dadouques  (3)  , on  a fans  doute  pu 
graver  ceux  de  ces  Miniftres  & autres  Prê- 
tres de  Gérés  , fans  tranfg relier  la  loi  qui 
défendoit  de  les  nommer  pendant  leur  vie. 
Ou  durant  l’exercice  de  leur  charge.  L’Hié- 
rophante , le  Dadouque , l’Hiérocéryx  Se 
l’Epibome,  font  tous  délignés  par  les  pre- 
mières lettres  de  leurs  noms , dans  la  lifte 
des  ÆJîtes , ou  Parafites  publics  (4).  Etoit- 
ce  un  droit  de  leur  charge , ou  une  récom- 
penfe  particulière  , que  d’être  ainfi  nourris 
aux  dépens  de  l’Etat  ? Le  lîlence  des  an- 
ciens ne  nous  permet  pas  de  réfoudre  cette 
queftion. 

(1)  IOT,  Hiérophante,  nOM,  Dadouque,  IlElN , Hié- 
rocéryx,  MEM.  Epibome.  Chandl.  Infer.  LV , p.  6zy 
IOT,  ibid.  IIOM,  ibid.  nElN  , ibid.  &c.  Infer.  cit.  ex  ali  a 
parte , p.  6 3,  &c. 

(i)  Not.  Græc.  p.  31,  yy,  &c. 

(3)  Chandl.  Infer.  LVII,  p.  6 4. 

(4)  ld.  Infer.  LV,  fupr.  cit.  AlSlTOTX  , p.  60  &c  6zy  at 
p.  63.  AI2EIT0T2.  M.  de  Villoifon  corrige,  AElSlTOTX. 
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Article  IL 


Des  Miniflres  inférieurs  & des  Prctrefés . 

LE  s cérémonies  du  Culte  de  Cérès  & 
de  Proferpine  , exigeoient  un  grand 
nombre  de  miniftres  inférieurs  , parmi  les- 
quels on  doit  diftinguer  \ lace  ko  go  gu  e.  Ce 
Prêtre  ne  nous  étoit  connu  que  par  un  paf 
Page  de  Pollux  (i) , lorfque  M.  Chandler  a 
publié  une  inlcription  découverte  à Athè- 
nes , où  il  eft  queflion  de  Dionyfius  de  Ma- 
rathon , failant  la  fonction  d’ïacchogo- 
gue  (i)  ; ce  qui  nous  porteroit  à croire 
qu’elle  n’étoit  pas  à vie.  Il  étoit  vraifem- 
blablemcnt  chargé  de  la  conduite  des  Myfi 
tes  le  jour  de  la  proceffioii  d’Iacchus,  eVf. 
tsV  la  fylywi  5 comme  dit  Héfychius. 

Héfy chics  nous  a confervé  le  nom  d’un 
autre  Prêtre,  appelle  Hydrane , dont  la  fonc- 
tion étoit  de  purifier  les  récipiendaires  (3). 
Il  efc  encore  fait  mention  du  Daéirite  & du 
Kourotrophe  (4).  Le  premier  étoit,  comme 

*.  V v 

(')  Onom.  L.  I,  C.  I,  §.  3 J. 

(2/  IEP/T  [ET]  ONTOS  IAXXA  [T]  GTOT  ChandL 
Infer.  XXIX,  p.  55. 

(3)  Hefych.  in  v.  'Tâ'çcaeV. 

(4)  Poli.  L.  I,  C.  I,  §.  3;. 


Vandale 
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Vandale  conjecture  avec  raifon  ( 1 ) que  c’effc 
un  miniftre  particulier  de  ProSerpine,  cette 
Déefle  étant  appeiléc  Daéire  (2)  chez  les 
«Athéniens,  parce  qu’on  céiébroit  Se s mys- 
tères à la  lueur  des  flambeaux  (3).  Ce  Prê- 
tre ne  devoit  point  différer  de  celui  qu’011 
nommoit  l’Hiérophante  de  Proferpine  (4). 
Le  Kourotrophe  nous  paroît  avoir  été  corn 
Sacré  au  miniftere  particulier  de  la  Terre, 
ou  C érès , dont  il  portoit  le  principal  fur- 
nom. 

D’  autres  Prêtres  avoient  l’emploi  de  réci- 
ter des  hymnes  8c  de  chanter  (5).  Ils  étoient 
tous  de  la  famille  des  Lycomides  (6).  Les 
Spondophores , chargés  des  libations  , & les 
Pyrphores  qui  portoient  le  feu,  étoient  les 
miniftres  attachés  au  Culte  myftérieux  de 
Cérès,  comme  les  Partages  (7),  qu’on  peut 
prendre  encore  pour  de  Amples  initiés  en- 
tièrement voués  à cette  Déefle  « dont  ils 
avoient  pénétré  les  plus  Sacrés  myfteres  (8). 
Il  paroît  par  le  texte  de  Julien  , qu’à  l’exem- 

(1)  Antiq.  DiCT.  p.  491. 

(2)  Etym.  magn.  in  h.  v.  Schol.  Apollon.  L.  III 3 y.  846* 

(3)  Etym.  magn.  L.  C. 

(4)  Schol.  Theocr.  Idy  11.  II,  ad  y.  3 6, 

( f)  Poil.  L.  I , C.  I , §.  3 

(6)  Paufan.  Bœotic.  C.  XXVII. 

(7)  Poil.  L.  C. 

(8)  Julian.  Or.  Y,  p.  315,  ed.  Petav. 

K 
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pie  de  l'Hiérophante , ils  obfervoient  une 
chafteté  rigoureufe  ( 1 ).  Théodore,  qui  avoic 
fait  un  Ouvrage  fur  la  famille  des  Céryces, 
écoit  lui  - même  Panage  (2).  Ajoutons  à 
cette  nomenclature  le  Licnophore  (3)  qui 
portoit  le  van  myftique,  & VHiéraule , ou 
Joueur  de  futé  facré  , dont  le  nom  fè  lit 
far  les  infcriptions  , avec  ceux  de  l’Hiéro- 
phante  de  du  Dadouque , parmi  les  Para- 
fîtes  de  la  République.  Enfin  il  y avoit  une 
efpece  de  Néocores,  ou  de  Prêtres  chargés 
de  décorer  les  veftibules  du  temple  d’Eleu- 
fis , de  d’en  préparer  les  autels  extérieurs  > 
leurs  fonctions  11e  s’étendant  pas  jufques 
dans  la  nef,  de  encore  moins  dans  le  fanc- 
tuaire , ou  ils  ne  pouvoient  jamais  péné- 
trer (4). 

Les  Grecs  n’adopterent  point  la  cou- 
tume des  Égyptiens  , qui  ne  permettoit 
à aucune  femme  de  remplir  les  fonétions 
du  facerdoce  (5).  Cérès  de  Proferpine  eu- 
rent donc , comme  les  autres  Divinités  , 
des  Prêtreffes  en  Grece.  Celles  de  Cérès  y 
anciennement  appellées  Métropoles  (6),  à 

(1)  Julian . Or.  V,  p.  3 2. 5 > ed.  Peiav . 

(1)  Etym.  magn.  p.  4 2.9,  ed.  Sylb. 

(3)  Harpocr.  in  h.  v. 

(4)  Dion . Chryf.  Or.  XXXVI,  p.  447. 

(5)  Herod.  L.  II,  C.  35» 

(6)  Hefych.  in  v. 
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caufe  de  fa  maternité  , prirent  enfuite  le 
nom  de  MéliJJes , de  celui  d’une  ancienne 
Prêt  relie  , félon  Laclance  (1).  Elles  font 
regardées  par  quelques  Auteurs  , comme 
les  compagnes  fideles  de  Gérés  &c  de  Pro- 
fer pine  (2)  , furnommée  A îélitode.  Por- 
phyre prétend  qu’elles  étoient  proprement 
confacrées  au  Culte  de  Cér bs-Chtonîe  ^ ou 
Infernale.  Leur  nom  fe  dériveroit  alors 
de  uiM  le  miel  (3),  fymbole  de  la  mort 
chez  les  anciens  , comme  le  fiel  étoit,  par 
une  meilleure  raifon  , celui  de  la  vie*  (4). 
On  facrifioit  avec  du  miel  aux  Dieux  in- 
fernaux (5),  & on  s’en  fervoit  dans  l’évo- 
cation des  âmes  des  morts  (6). 

Selon  Mnaféas  de  Patare,  les  Mélifïes 
furent  des  Nymphes  adonnées  aux  cérémo- 
nies religieufes.  Elles  perfuadèrent  aux  hom- 
mes de  s’abftenir  de  viandes,  pour  fe  nour- 
rir de  fruits.  Une  d’entre  elles  découvrit 
dans  le  Féloponnefe  un  rayon  de  miel , & y 
enfeigna  la  maniéré  de  faire  l’hydromel  (7). 

(1)  De  falf.  Relig.  p.  130. 

(1)  Schol.  Theocr.  Idyll.  IV,  ad  v.  <?4* 

(3)  Etym.  magn.  in  v.  M 9\t<rra, 

(4)  Porpkyr . de  Antr.  Nymph.  C.  XVIII. 

(5)  Eurip.  Iphigen.  in  Taur.  v.  65. 

(6)  Nicephor.  Creg.  ad  Synef.  de  Infomn.  p.  402. 

(7)  Schol . Plnd.  Pyth.  Od.  IV. 
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L’étymologie  de  leur  nom  a donné  lieu  à 
cette  tradition.  Peut-être  furent-elles  ainfî 
appe liées  à caufe  de  M élite  , ancienne  dé- 
nomination de  llfle  de  Samotlirace  (1), 
d’où  le  Culte  de  Cérès  s’étoit  répandu  dans 
une  partie  de  l’Alie  &de  l’Europe.  Les  Poè- 
tes donnoient  aux  Prêtrefles  de  cette  Déef- 
fe,  le  nom  générique  de  MélifTes  (2) , com- 
me celui  de  T ky fades  à celles  de  Profer- 
pi  ne  (3).  La  pureté  que  le  miniftere  des 
premières  exigeoit,  en  étoit  l’unique  rai- 
fon  : l’Abeille , appellée  par  les  Grecs  Me- 
lijfe  3 pafloit  pour  un  animal  pur  &;  fans 
tache  (4).  Callimaque  nous  repréfente  Cé- 
rès fous  les  traits  de  Nicippe,  fa  Prêtre  fie  , 
les  bandelettes  &:  le  pavot  dans  les  mains  , 
&C  la  clef  fur  l’épaule  (5)  : telles  étoient  en 
effet  les  marques  du  facerdoce  de  Cérès. 

Les  Prêtreues  attachées  aux  myfteres  de 
cette  Déefïe  & de  fa  fille , s’appelloient , eu 
général , Hiérophantidcs  ( 6 ) , ou  P rophanti- 
des  (7).  Couronnées  d’if  & de  myrte,  com- 


(1)  Strab . L.  X,  p.  315. 

(1)  Schol.  Pind.  ibid.  Theocr.  cit.  Callim . Hymn.  in, 

Apoll.  v.  11  o. 

(3)  Hefyck.  in  V.  Qixridt'iç. 

(4)  Schol.  Eurip.  Hippol.  ad  v.  77. 

(j)  Callim.  Hymn.  in  Cer.  v.  43-y. 

(6)  Schol.  Sophocl.  infivrit. 

(7)  PqIL  L.  I,  C.  I,  §.  14. 
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me  les  autres  miniftres  d’EIeufis  (1),  elles 
avoient  à leur  tête  une  PrêtrefTe,  tirée  de  la 
famille  des  Philléides , dont  l’emploi  étoit 
d’initier  les  perfonnes  de  Ton  Sexe  (2),  obli- 
gées d’être  nues  dans  cette  cérémonie  (3); 
ce  qui  a dû  produire  bien  des  défordres , 
comme  St.  Epiphane  femble  l’infinuer  (4). 
Peut-être  ces  Prêtrefles  deSccndoient-elles 
des  filles  de  Célée , entre  les  mains  des- 
quelles , Suivant  Paufanias  , le  Sacerdoce 
de  Gérés  &c  de  ProSerpine  étoit  originai- 
rement (5).  LorSqu’on  offroit  quelque  pré- 
Sent  à cette  derniere  DéelEe  (6),  ou  qu’on 
initioit  quelqu’un  (7),  on  en  conServoit  la 
mémoire  par  des  inScriptions , ou  étoit  mar- 
qué le  nom  de  la  Prêcrefle , Sous  laquelle 
cet  événement  ar  ri  voit.  On  en  voit  plu- 
sieurs exemples  dans  les  différents  Recueils 
des  Antiquaires  (8).  Celle  qui  préfidoit  au 


(1)  Schol.  Soph.  (Edip.  Col.  ad  v.  6 73. 

(2.)  Suid . in  v.  Q>i\\{ïiïcu. 

(3)  S.  Epiphan.  adv.  Hæref.  L.  III,  ed.  Petav . T.  I> 
p.  1093. 

(4)  Ibid. 

(5)  Attic.  C.  XXXVIII. 

(6)  Chandl,  Infer.  CXX,  p,  78. 

(7)  Infer.  ap.  Sport.  T.  III,  p.  104. 

(8)  Em  IEPEIAX  KATIMO0EA2,  &c.  ap.  Chandl.  Infer. 
fupr.  cit.  Etu  itgiiaf  &A.a.iictç  A ctod'a.uutè  , fragm.  Infer. 
repert.  in  tcmplo  Eleufin . Spôn.  T.  III,  p.  6 ).  « Cette 
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Culte  de  Proferpine  , paroît  avoir  quel- 
quefois pris  le  titre  d’Hiérophantide  (1), 
quoique  plus  fouvent  employé  pour  dési- 
gner la  principale  Prêtreflè  de  Cérès.  Plu- 
tarque rapporte  qu’au  temps  du  iiege  d’A- 
thenes  par  Sylla,  l’Hiérophantide  demanda 
à Ariftion  une  mefure  de  froment,  8c  que 
le  tyran  lui  en  donna  une  de  poivre  (2). 
Le  même  Ecrivain  nous  apprend , que  les 
Prêtres  & les  Prêtre  fies  ayant  eu  ordre  de 
prononcer  des  malédictions  contre  Alci- 
biade , la  feule  Théano  s’y  refufa,  fous  le 
fage  prétexte  que  fon  miniftere  n’alloit  pas 
jufques-là  (3).  Elle  étoit  fans  doute  du  nom- 
bre des  PrêtrelTes  lubalternes  d’Eleufis , par* 


a>  formule  , m’écrivoit  mon  favant  & judicieux  ami  , 
» M.  l’Abbé  Barthélémy,  défîgnoit-elle  fîmplement  que, 
33  fuivant  un  ancien  ufage,  dont  on  voyoit  des  exemples 
33  à Argos  & dans  d’autres  Villes,  on  datoit  à Éleulis  les 
33  années  par  le  facerdoce  d’une  Hiérophantide  qui  avoir 
s*  ce  tirre , fans  en  exercer  les  fonctions  ? Ne  fe  peut-il 
33  pas  encore  que  ces  inferiptions  concernaient  la  Prêtreie 
33  de  quelque  autre  temple  de  Cérès,  & qu’on  les  eût 
33  dépofées  dans  celui  que  cette  Décile  avoit  à Éleuis , 
33  comme  le  chef-lieu  de  fon  culte,  &c.  ? « Il  effc  certain 
que  ces  monuments  offrent  bien  des  difficultés  qu’on  ne 
pourra  pas  aifément  refoudre,  fans  le  témoignage  poftif 
de  quelque  Auteur  ancien. 

(1)  Chandl.  Infer.  CXX,  p.  78. 

(t)  Plut.  Vit.  Sy II.  T.  III  j p.  6 3. 

(3)  Plut.  Vit.  Alcib.  T.  II,  p.  1 p.  Quæft.  Rom.  T.  II, 
Op-  P-  *7  S- 
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mi  lefquelles  Pollux  compte  les  Chanteu- 
ies  (1). 

Les  perfonnes  du  fexe  attachées  au  Cui- 
te de  Cérès,  pouvoient  - elles  fe  marier? 
Cette  queftion  eft  infoluble  , par  rapport 
aux  Prêtrefles  d’Éleufis , faute  de  témoi- 
gnages. Nous  ignorons  fi  elles  obfervoient 
un  genre  de  vie  plus  auftere  que  les  autres. 
On  trouve  dans  l’Anthologie  une  épitaphe 
d’Anaxo  , Prêtrefîe  de  Cérès , où  l’amour 
que  cette  femme  avoir  eu  pour  Ion  mari 
ëc  les  enfants,  eft  le  fujet  de  fon  éloge  (2)* 
Callimaque  fait  mention  d’une  autre  Pré- 
trefle  de  cette  même  Divinité,  & aupara- 
vant des  Cabires,  morte,  dans  un  âge  avan- 
cé, entre  les  bras  de  fes  deux  fils  (3).  Enfin 
Paufanias  nous  allure,  que  celle  qui  exer- 
çoit  le  facerdoce  de  Cérès  à Olympie , étoit 
une  femme  mariée  (4).  Ces  exemples  fuf- 
fifent  pour  prouver  que  les  Prêtrefles  de 
cette  Divinité  n’étoient  point  vouées  au 
célibat.  Elles  dévoient  feulement  avoir  des 
mœurs  pures  , que  Lucien  met  en  contrafte 
avec  celles  d’une  courtifanne  (5).  La  fem- 


(1)  Onom.  L.  I,  C.  I,  §.  35-. 

(i)  Anthol.  Cephal.  Epigr.  761. 

(?)  Callim.  Epio-r.  41,  p.  j0S. 

(4)  Eliac.  II,  C.  XX. 

(5)  Dial.  Merecr.  VII,  T.  III,  p.  1 


ï 52  Recherches  fur  les  Myfleres 

me  chargée  du  miniftere  de  Cérès  Afri- 
caine , étoit  veuve  (i),  ou  féparée  de  fon 
mari,  d’après  fon  confentement  (2).  Dès- 
lors  elle  ne  pouvoir  approcher  d’aucun 
homme  , ni  même  recevoir  les  innocents 
baifers  de  les  fils  ; exemple  d’un  fanati- 
que rigorifme,  que  le  févere  Tertullien  ne 
manque  pas  de  remarquer  (3).  On  ne  voit 
pas  que  ce  dernier  ufage  ait  été  adopté 
dans  la  Grece , à l’égard  d’aucune  des  Prê- 
t relies  de  Cérès.  Elles  étoient  exemptes  de 
la  loi  qui  enjoignoit  aux  perfonnes  de  leur 
fexe  d’être  vierges , quand  elles  fe  vouoient 
aux  fonctions  lacerdotales  (4). 


Article  III. 

/ 

Des  Loix  écrites  concernant  ces  Myfleres * 

ÎE  Culte  myftérieux  de  Cérès  & de  Pro- 
__j  ferpine , méritoit  l’attention  des  Lé- 
gillatears  , qui  firent  plufieurs  réglements 
pour  y maintenir  l’ordre  & l’obfervation 
des  anciens  rites.  Lyfias  nous  dit  que  Pé- 


(1)  Tcrtull.  ad  t£xor.  L.  I,  p.  1 65. 

(1)  Id.  de  Monogam.  C.  XVII. 

(3)  Exhort.  Caftim.  C.  XII. 

(4)  Ap.  Marcdl . Comment,  in  Hermog.  p.  6$  > ed.  Aid * 
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rïclès  exhortoit  les  Athéniens  de  mettre  en 
vigueur  contre  les  facrileges,  les  loix  écri- 
tes & celles  qui  ne  l’étoient  pas , dont  les 
Eumolpides  étoient  les  interprétés  , lef- 
quelles  ne  peuvoient  être  , ni  contredites, 
ni  abrogées.  Cet  orateur  ajoute  qu’on  n’en 
connoiifoit  point  l’Auteur  (1);  ce  qui  ne 
doit  être  pris  que  pour  une  hyperbole.  Le 
récit  de  Plutarque  eft  plus  conforme  à la 
vérité,  lorlqu’il  avance  qu’Alcibiade  avoir 
enfreint  les  loix  &c  les  coutumes  établies 
par  les  Eumolpides , les  Céryces  & les  au- 
tres miniftres  d’Eleufis  (2). 

Ces  Prêtres  avoient  un  tribunal  particu- 
lier, devant  lequel  il  étoit  permis  d’acculer 
publiquement  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mis quelque  impiété.  Démofthene  nous  dit 
qu’011  plaidoiries  caules  relatives  à ce  délit, 
en  préfence  des  Eumolpides  (3).  Nous  trou- 
vons un  décret  du  facré  Sénat , gravé  fur 
la  bafe  d’une  ftatue  découverte  à Eleufis.  Il 
eft  en  l’honneur  de  M.  A.  Lithophore  Pro- 
dectus  , qui  fe  trouvoit  alors  le  chef  de  la  > 
famille  des  Céryces,  6e  avoir  rendu  des  fer- 
vices  importants  à ce  tribunal,  fous  l’Em- 


(1)  Or.  contr.  Andoc.  p.  105. 

(2)  7tcLÇct  ra  nuifict  Xj  Toi  xccSé^/izcrct  v7to  n 

&c.  Alcib.  Vit.  T.  II,  p.  29. 

(3)  Contr.  Androt.  T.  III,  p.  220* 
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pereur  Commode,  & s’étoit  diftingué  par 
fa  piété  éclatante  (i).  On  voit  par  cette  inf 
cription , que  non-feulement  les  Céryces 
exiftoient  dans  ce  temps,  comme  le  favant 
Taylor  l’a  remarqué  (2),  mais  encore  que 
cette  famille  joui  il  oit  du  privilège  de  four- 
nir des  Juges  au  tribunal  des  Eumolpi- 
des , qui  ne  fut  point  détruit  fous  les  Em- 
pereurs Romains.  L’endroit  où  ce  monu- 
ment a été  découvert,  ne  permet  pas  de 
croire,  avec  le  Pere  Corfini,  que  ce  facré 
Sénat , fût  celui  de  l’Aréopage,  ou  le  corps 
des  Six-Cents  (3).  Nous  lavons,  par  le  té- 
moignage d’ Ulpien  , que  les  Eumoîpides 
avoient  leur  tribunal  à Eleulîs  (4).  D’ail- 
leurs le  nom  de  Céryces , à la  tête  defquels, 
comme  à celle  du  facré  Sénat  (5) , fe  trou- 
voit  Lithophore , éclairciroit  nos  doutes  , 
s’ils  n’étoient  pas  entièrement  difiipés  par 
ccs  premiers  mots  de  l’infeription , a Cérès 
& a Proferpine  {6).  1 * 3 4 • 


(1)  Infer.  ap.  Sport.  T.  III,  p.  141.  Fabretti , p.  439, 
n°.  45.  Murator.  T.  II,  p.  549,  &c. 

(i)  Not.  ad  DemoJiJt.  T.  II,  p.  609. 

(3)  Faft.  Attic.  T.  II,  p.  113. 

(4)  Ad  Demofik.  contr.  Androt.  Schol.  p.  389,  ad  marg. 
lo,  ed.  Benert. 

(y)  ugjïctylcc  rrç  nçciÇ  yiÇVricx.Ç. 

ahmhtpi  kai  KOPHI. 
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Il  paroît  par  les  expreffions  d’Ulpien, 
qu’on  n’étoit  point  forcé  d’intenter  les  ac- 
tions concernant  les  crimes  de  religion  , 
devant  le  tribunal  des  Eumolpides  (1),  ou 
du  moins  quelles  n’y  étoient  portées  qu'en 
première  inftance.  Le  Sénat , le  Peuple , 
ainfi.  que  les  Héliaftes,  comme  M.  de  Bou- 
gainville s’efforce  de  le  prouver  (2),  étoient 
Juges  fiiprêmes  de  toutes  les  affaires  capi- 
tales qui  intérefloient  le  Culte  public;  le 
pouvoir  des  Eumolpides  fe  bornoit  donc 
aux  caufes  fommairès , fur -tout  dans  les 
cas  de  facrilege.  Un  Mégarien  ayant  pro- 
fané les  cérémonies  de  Cérès,  les  miniftres 
d’Eleufis  vouloient  le  faire  mourir  fur  le 
champ  , & fans  aucune  formalité  ; mais 
Dioclès,  l’un  d’eux,  s’y  oppofa,  &c  fut  d’a- 
vis qu’on  punît  juridiquement  le  coupable, 
à caufe  de  l’exemple  (3).  Ces  Prêtres  fe  por- 
toient  aufli  comme  accufateurs  : c’eft  pour- 
quoi l’Hiérophante  prit  la  parole  contre 
Andocide  (4)  dans  ce  fameux  procès , ou 
fe  trouvèrent  impliqués  trois  cents  Athé- 
niens. Ils  dévoient  , fuivant  la  loi  , être 


(1)  £7 U rb'TV  tfoAAx x.i$  èiï'ix.zÇcvy  cccri.^iiciç  cl 

L.  C. 

(t)  Acad.  des  Infer.  T.  XXVIII,  p.  84. 
(?)  Lyf.  contr.  Andoc.  p.  108. 

(4)  Idem,  p.  103. 
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tous  condamnés  à mort,  leurs  biens  con- 
fifqués  èc  mis  à l’enchere  (1).  Andocide, 
revêtu  des  habits  facerdotaux  , avoit , di- 
foit-on , découvert  aux  profanes  des  cho- 
fes  facrées , & prononcé  devant  eux  des  ter* 
mes  myftérieux  (2).  Ce  crime  , qu’il  fut 
obligé  d’avouer , retomba  fur  Alcibiade. 
On  lui  imputa  d’avoir  repréfenté  dans  Li- 
vre fie  les  myfteres  d’Élcufis , & d’avoir  fait 
lui-même  les  fonctions  d’Hiérophante;  Po- 
lytion,  de  Dadouque  , & Théodore,  d’Hié- 
rocéryx  (3).  Quelques  ficelés  après  on  mon- 
troit  encore  la  maifon  ou  s’étoit  commife 
cette  profanation  (4).  Loriqu’ Alcibiade  for- 
ça enîuite  fa  patrie  de  le  rappeller,  les  Eu- 
molpides  s’y  oppoferent,  à caufe  du  délit 
dont  il  eft  queltion.  Leurs  proteftations  fu- 
rent vaines  ; de  obligés  de  céder  aux  cir- 
constances , ils  rétractèrent  les  impréca- 
tions qu’ils  avoient  prononcées  contre  cet 
illuftre  Général.  L’Hiérophante  ai  1 lira  feu- 
lement quelles  ne  pouvoient  lui  porter  au- 
cun préjudice,  s’il  n’étoit  pas  réellement 
coupable  (5). 


(1)  Andocid.  Or.  de  Myfter.  p.  7,  ed.  Stepk . 

(t)  Lyf.  contr.  Andoc.  p.  107. 

(3)  Plut.  Vit.  Alcib.  T.  II,  p.  25,  16. 

(4)  Paufan.  Attic.  C.  II* 

(;)  Thucyd.  L.  VIII,  §.  J 3.  Plut.  Vit.  Alcib.  p.  4 J. 
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On  doit  juger,  d’après  cc  trait,  com- 
bien les  Athéniens  rcfpeétoient  les  myfte- 
res  de  Cérès , &C  quel  crédit  fes  Prêtres 
avoient.  La  tête  de  Diagoras  fut  mife  à 
prix  , parce  qu’il  avoir  divulgué  l’objet  fe- 
cret  de  ces  cérémonies,  fur  lelquelles  il 
s’étoit  meme  permis  d’indécentes  raille- 
ries (1).  Athénagore  avance  que  ce  célé- 
bré incrédule  découvrit  à la  fois  les  myf- 
teres  d’Eleufis  ceux  des  Cabires  (2).  Mais 
l’autorité  de  Lyfias , Ecrivain  beaucoup  plus 
voilln  du  temps  oit  cette  condamnation  fut 
portée , femble  d’abord  décider  que  l’ im- 
prudence de  Diagoras  à l’égard  de  ces  der- 
niers feuls,  lui  mérita  un  pareil  traitement. 
L’orateur  Athénien  donne  Pépithete  d’étran- 
gers aux  myfteres  que  ce  prétendu  Philofo- 
phe  révéla  (3)  ; ce  qui  ne  fauroit  convenir 
à ceux  d’Eleufis.  Concluons-en  feulement 
qu’il  y avoit  une  grande  affinité  entre  les 
cérémonies  &:  les  dogmes  d’Eleufis  & de 
Samothracc , puifque  le  peuple  d’ Athènes 
punit  fi  févérement  un  fimple  particulier. 


(1)  Arijîopk.  Avcs,  v.  1073-74.  Lyf  contr.  Andoc. 
infr.  rit.  Jofeph.  contr.  Apion.  L.  II,  493.  Suid,  in  v« 

L*LoLyoçat.ç. 

(1)  Atken.  Légat,  ed.  Benedift.  p.  300. 

(3)  ....  \oyv  7Ciçl  rx  aAAor£<ct  Uçd  . . . . Lyf.  p. 
104. 
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pour  avoir  trahi  le  Culte  fecret  de  cette 
tlerniere  llle.  Lylias  peut  avoir  diminué  le 
crime  de  Diagoras  , pour  aggraver  celui 
d’Andocide.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane 
31  o us  allure  que  le  premier  , non  content 
de  mépriler  tous  les  myfteres,  vouloit  en- 
core détourner  les  Athéniens  de  l’initia- 
tion  (i).  Il  paroît  même  par  un  vers  de  ce 
Poète  comique  , que  Diagoras  avoit  tenu 
quelques  propos  fcandaleux  lur Iacchus  (2). 
Ariftophane  le  contente  de  les  déligner  , 
ne  pouvant  entrer  à cet  égard  dans  de  plus 
grands  détails,  de  crainte  de  facrilege.  Un 
des  compatriotes  du  fameux  incrédule  donc 
je  parle,  auiîî  hardi  que  lui,  Ariftagoras 
de  Mélos  , Poète  Dithyrambique  , ofa  , 
dans  fes  difeours  , dévoiler  les  myfteres 
Eleufiniens  (3). 

L’Hiérophante  Eurymédon  accula  Arif- 
tote  d’impiété,  pour  avoir  facrifié  aux  mâ- 
nes de  fa  femme,  avec  les  cérémonies  ufi- 
tées  en  l’honneur  de  Cérès  - Éleufinie  (4). 
Ariftocle  , dont  Eufebe  nous  a confervé 
quelques  fragments  , tâche  de  difculper  le 
maître  du  Lycée  de  ce  crime , qu’il  regarde 


(1)  Schol.  ad  Aves , v.  107  3* 

(1)  Ran.  v.  513. 

(5)  Schol.  Arifloph.  Nub.  v.  818.  Suid.  in  v. 
Diog.  Lucre.  L.  V » C*  I > §>  f • 
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comme  une  calomnie  d’un  Pythagoricien 
appelle  Lycon  (r).  Quoi  qu’il  en  1 oie  de  la 
vérité  de  ce  fait , Ariftote  fut  cependant 
obligé  de  fe  retirer  à Chalcis  (2),  & or- 
donna , par  fon  teftament  , d’élever  une 
ftatue  à Cérès  (3).  Vouloit-il  par-là  fe  juf- 
tifier , ou  faire  une  efpece  d’offrande  ex- 
piatoire ? 

De  (impies  foupçons  d’indiferétion  à l’é- 
gard des  myfteres  , (uffifoient  à Athènes 
pour  expofer  d’illuftres  citoyens  aux  plus 
grands  périls.  Efchyle,  acculé  d’avoir  mis 
fur  la  feene  quelques  objets  myftérieux  , 
ne  put  être  ab(ous , qu’en  montrant  qu’ü 
n’étoit  pas  initié  (4).  Des  Ecrivains  préten- 
dent que  ce  Poète , dans  fes  pièces  des  Sa- 
gittaires , des  Prêtres , de  Sifyphe , d’Iphi- 
génie & d’GEdipe , avoit  laiffé  échapper  cer- 
tains traits  fur  les  myfteres.  Le  peuple  fut 
même  un  jour  fur  le  point  de  l’affommer, 
à eaufe  de  cette  témérité.  Contraint  de  fe 
relugier  aux  pieds  de  l’autel  de  Bacchus  , 
il  ne  dut  fon  falut  qu’à  fes  fervices  (5) , ou 


(1)  Ap.  Eufeb.  Præp.  L.  XIV,  p.  f<?i. 

(1)  Diog.  Laert.  L.  Y,  C.  I,  §.  7. 

(3)  Idem.  §.  9. 

(4)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  II,  p.  461. 

(j)  Eujlrac.  ad  Ariji.  Ethic.  ad  Nicom.  L.  IIL 
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à ceux  de  Ton  frere  Âmynias  (i).  Deux  jeu- 
nes Acharnaniens , qui  s’étoient  glifîes  par 
hazard  dans  le  temple  d’Élèufîs,  n’eurent 
pas  le  même  bonheur  ; ils  furent  mafïacrés 
lur  le  champ  (i)  : fans  doute- que  l’afTer- 
viflement  des  Athéniens  au  gouvernement 
Romain , ne  leur  permit  pas , dans  un  au- 
tre temps , d’exercer  leur  vengeance  con- 
tre un  Eunuque  Epicurien  , efféminé  & li- 
vré à la  débauche 5 qui  eut  l’audace  de  vou- 
loir prouver,  pendant  la  cérémonie  de  l’i- 
nitiation , que  les  Dieux  ne  prenoient  au- 
cun loin  des  chofes  de  ce  monde.  Il  pouffa 
la  frénéfie  jufqu’à  s’élancer  dans  le  fanc- 
tuairc,  où  il  n’étoit  permis  d’entrer  qu’au 
feul  Hiérophante  (3)  & à les  principaux  af- 
filiants. 

Tous  ces  faits  réunis  nous  indiquent  deux 
chofes  importantes  à obferver.  i°.  Qu’on 
trouve  plus  d’un  exemple  d’indiferétion  au 
fujet  des  cérémonies  fecretes  d’Eleulis,  quoi- 
qu’on ait  afTuré , avec  une  finguliere  con- 
fiance, qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  la  plus 
légère  fur  ce  point  (4)  ; 20.  que  par  la  fé- 

(1)  ÆLian.  Var.  Hift.  L.  V,  C.  XIX. 

(z)  Tic.  Liv.  L.  XXXI,  C.  XIV. 

(3)  Vid.  Fragm.  JElian.  de  Provid.  ut  patet  ex  Com- 
ment. Euftath.  ad  Homer.  p.  77Z,  & ex  Lexic.  Suid.  in 

V.  'IéçoçctKTJis,  E Mêyctgor,  'Ewvçirc t?,  & 

(4)  Did.  Encyclop.  Art.  EUuJïnie. 

vérité 
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vérité  des  loix , on  tâchoit  de  prévenir  de 
femblables  délits  , dont  elle  fuppofe  né- 
ceflairement  réxiftence.  La  peine  de  more 
étoit  toujours  prononcée  contre  les  infrac- 
teurs de  ces  loix  (i  ) , diétées  par  la  fuperfti- 
tion,  &C  maintenues  par  la  politique.  Doit- 
on  enluite  être  étonné  du  loin  avec  lequel 
les  Ecrivains  de  l’antiquité  évitent  de  par- 
ler de  l’objet  des  mylferes  (2)  ? Quand  ils 
y ont  été  obligés,  jamais  ils  ne  fe  font  ex- 
pliqués que  d’une  maniéré  obfcure  ou  éni- 
gmatique. 

Il  11’étoit  pas  permis  de  préfenter  aucune 
requête  pendant  le  temps  deftiné  à la  cé- 
lébration des  grands  myfteres.  Hipponique 
foutint  qu’une  pareille  faute  méritoit  la 
mort  ; mais  Andocide  prouva  contre  lui 
que  le  coupable  étoit  feulement  dans  le  cas 
de  l’amende  (3).  On  ne  pouvoit  encore  , 
durant  cette  fête , avoir  action  par  corps 
contre  les  débiteurs.  Ménippe  de  Carie 
ayant  été  lailipar  Evandre,  fon  créancier; 
celui-ci  alloit  être  mis  à mort,  fuivant  la 
loi , fi  l’autre  ne  fe  fût  pas  défifté  de  fon 


(1)  Sopat.  Divif.  Quæft.  p.  333.  Alciphr . L.  III,  Ep. 
71.  Vid.  p!ur.  ap.  Vêtit,  de  Leg.  Atric.  p.  3 3 , ed.  Vet. 

(1)  Vid.  Me u rf.  Eleufin.  C.  X.  Cafaub.  ad  Baron.  An-; 
nal.  Exerc.  XVI,  p.  394. 

(3)  De  Myfter.  Or.  p.  15,  &c. 
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accufation  (i).  Le  luxe  des  femmes  in  Ali- 
tant à la  décence  des  myfteres , & à l’éga- 
lité qui  devoit  y régner  entre  le  riche  &c 
le  pauvre  , l’orateur  Lycurgue  porta  une 
loi , qui  leur  défendoit  d’aller  à cette  fête 
fur  un  char  attelé  de  deux  chevaux.  Pen- 
foit-il  alors  que  la  fienne  feroit  la  premiers 
qui  tranfgrelieroit  ce  réglement  ? En  con- 
iéquence  elle  fubit  la  peine  de  l’amende 
qui  a voit  été  preferite , à l’inftigation  de 
fon  mari  (2).  ' 

L’argent  de  toutes  ces  amendes  étoit 
fans  doute  verié  dans  une  caille , qui  étoit 
a la  difpofition  des  miniftres  d’Eleufis.  Mais 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’en  rendre 
un  fidèle  compte  à la  République.  Comme 
les  membres  de  toutes  les  autres  familles 
facerdotales  d’Athcnes , les  Eumolpides  & 
les  Céryces,foit  en  corps  3 loit  en  particu- 
lier (3),  n’auroient  olé  fouftraire  leur  ad- 
miniftration  aux  yeux  des  Magiftrats. 

Les  loix  de  Solon  ordonnoient  que  le 
Sénat  s’aftembleroit  le  lendemain  de  la  cé- 
lébration des  grands  myfteres  , près  de  l’É- 


(1)  Dcmojlh.  contr.  Mid.  T.  III,  p.  i 
(1)  P Lut.  Vit.  Lycurg.  T.  II,  Op.  p.  841.  Ælian.  Var. 
Hii>.  L.  XIII,  C.  XXIV. 

(])  \s  /. icnt  tà'tct  <x  A a et  *,  zeiry.  Æfchin . contr.  Ctefipk . 
T.  II,  p.  37 i,  cd.  Tayl% 
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leuiînium  , temple  de  Cérès  à Athènes  , 
pour  juger  les  délits  concernant  le  Culte 
fecret  de  cette  Déelle.  On  entouroit  alors 
le  lieu  de  l’aflemblée  de  cordes,  afin  que 
les  perfonnes  qui  nétoient  point  initiées, 
ne  puiïent  s’y  introduire  (1). 

Les  Eumolpides  étant  5 comme  je  l’ai  dé- 
jà remarqué  , les  auteurs  &c  les  dépofitaires 
des  loix  traditionnelles  ( 2)  qui  concer noient 
fur- tout  les  pratiques  religieufes,  ils  dé- 
voient en  être  les  juges  8c  les  interprètes 
naturels.  Il  faut  tâcher  à préfent  de  décou- 
vrir quelles  étoient  ces  loix  rituelles. 


Article  IV. 

Des  Loix  traditionnelles  & des  Rites „ 

U Ne  des  plus  anciennes  étoit  celle  at- 
tribuée à Eumolpe  (3)» ! aquelle  ex- 
cluoit  les  barbares  & tous  les  étrangers  de 
l’initiation  (4).  Quoique  Cicéron  ait  dit 
que  les  habitants  des  contrées  les  plus  loin- 


(r)  Vid.  Andoc.  de  Myft.  p.  15,  17.  Poil.  L.  VIII, 
C.  XII,  §.  141  , & No:.  Kuhn.  p.  966. 

(i)  rfcn Tçia.  Cher,  ad  Attic.  L.  I,  Ep.  IX. 

(;)  T^erz-  ad  Lycophr.  ad  v.  132.8. 

(4)  Epift.  Socr.  XXVIII , p.  59.  Schol.  Arifiopk.  in  Plut* 
ad  v.  846,  >14,  &c. 
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taines  venoient  à Éleufîs  fe  faire  initier  ( 1 ) , 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  cette  loi 
eût  été  abrogée , puifque  Lucien,  qui  vi- 
voit  lous  l’Empereur  Commode,  nous  at- 
telle le  contraire  (1).  On  conciliera  néan- 
moins fans  peine  ces  deux  écrivains.  Il  l’on 
obferve  que,  pour  être  admis  à la  partici- 
pation des  myfieres  Éleufiniens,  il  luffifoit 
de  fe  faire  adopter.  L’on  devenoit  alors , 
fuivant  la  remarque  de  l’Empereur  Julien, 
Athénien  par  la  loi,  ne  pouvant  l’être  par 
la  nature  (3).  Ainlî  Hercule  devint  fils 
adoptif  de  Pylius , lorfqu’il  voulut  être  ini- 
tié (4).  Les  Diofcorides  fuivirent  l’exem- 
ple de  ce  héros;  êc  Aphidnus  leur  fervit  de 
perc  (5).  Hippocrate  ayant  été  inferit  au 
nombre  des  Citoyens  d’Athenes,  fut  en- 
fuite  admis  à l’initiation  (6).  Il  fallut  que 
le  Philofophe  Anachariis  fût  reconnu  ci- 
toyen de  cette  ville , avant  que  d’être  reçu 
à fes  myfteres  (7).  On  ne  peut  douter  que 


(1)  De  Nat.  Deor.  L.  I,  §.  41. 

(i)  Démon.  Vit.  §.  34,  T.  II,  Op.  p.  387. 

(3)  Orat.  VII,  p.  138,  ed.  Spanh. 

(4)  Apollod.  L.  II,  C.  V.  Schol.  Arijioph.  Plut,  y.  84*. 
Schol.  Horner.  Iliad.  L.  VIII,  v.  368,  &c. 

(5)  Plut.  Thef.  Vit.  T.  I,  p.  31. 

(6)  Soran . Vit.  Hippocr.  ap.  Cafaub.  Not.  ad  Spart « 
p.  1 16. 

(7)  Lucian , Scyth.  §.  8,  T.  I,  p.  8£8. 
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les  autres  étrangers  ne  fü  lient  obligés  de 
remplir  ces  préliminaires.  La  haine  que  les 
Grecs  avoient  contre  les  Perfes  , interdit 
abfolument  à ceux-ci  & aux  Medes,  l’en- 
trée du  fanctuaire  d’Éleufis  (i),  dont  les 
Epicuriens  &:  les  Chrétiens  furent  dans  la 
fuite  formellement  exclus  (2). 

Cette  interdiction  des  Perfes  avoit  en- 
core un  autre  motif  ; ils  étoient  regardés 
comme  homicides  (3).  Qu’on  l’eût  été,  foit 
volontairement,  foit  par  mégarde  (4),  on 
ne  pouvoir  plus  être  initié  fans  fe  faire  pu- 
rifier. Hercule,  fouillé  par  le  meurtre  des 
Centaures , fe  trouva  forcé  d’en  fubir  la  pé- 
nible cérémonie  (5).  Elle  confiftoit  à frot- 
ter tout  le  corps  du  coupable  du  fang  d’un 
jeune  cochon  (6),  au  lieu  de  celui  de  tau- 


(1)  Ifocr . Paneg.  ed.  Baf.  p.  143. 

(i)  Lucian.  Pfeudomant.  §.  38.  Vid.  Dodwel , Diff.  ad 
Iren . p.  i6$-6y.  Malgré  cela,  on  pourjoit  croire  que  des 
Chrétiens  fe  fuflent  quelquefois  glilles  dans  l’aiTemblée  des 
initiés,  fî  l’on  prenoit  à la  lettre  ce  palfage  de  Paint  Jérô- 
me , Quadratus  , Apojiolorum  difczpulus  , nonne  Hadriano 
Principi , Eleufin&  facra  invifenti  , li'orum  pro  noflrâ  reli- 
gione  tradidit.  Epift.  ad  Magn.  Orat.  Mais  il  eft  raifon- 
nable  de  penfer  que  Quadratus  préfenta  fon  Livre  à Ha- 
drien , lorfque  ce  Prince  palloit  dans  les  rues  d’Éleulîs, 
ou  d’Athenes,  pour  aller  fe  faire  initier. 

(3)  Ifocr . Paneg»  L.  C. 

(4)  Theon.  in  Paradigm.  ap.  Meurf.  Eleufîn,  C.  XIX« 

( 5)  Diod.  L.  IV,  §.  14.  Apollod.  L.  II,  C.  V. 

(6)  Apollon . Argon.  L.  IY,  v.  70 j. 

L3 


1 66  Recherches  fur  les  Myfiercs 

reau  (i),  ufité  dans  le  Culte  public.  Un 
profond  fïlence  , auquel  étoit  alors  con- 
damné le  meurtrier , délîgnoit  aux  affif- 
tants  fon  crime  & le  repentir  quil  en  avoir. 
Les  Magiciens  palloient  auiïi  pour  impurs, 
fur -tout  ceux  qui  s’adonnoient  à la  Goé- 
tie;  c’eft  pourquoi  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  participer  aux  myfteres.  L’Hiéro- 
phante allégua  cette  raifon,  enrefidant  d’i- 
nitier le  fameux  Apollonius  de  Tyane  (2). 
Enfin,  fuivant  l’ancienne  formule  pronon- 
cée par  le  héraut , avant  la  célébration  de 
cette  fête,  on  cxigcoit  des  perfonnes  qui  fe 
préfentoient  pour  y être  admifes,  quelles 
eu  fient  les  mains  pures,  fu  fient  exemptes 
de  tout  crime,  & réfervées  dans  leurs  dif- 
cours.  Ii  falloir  encore  qu’elles  eu  fient  vé- 
cu heureufement  &c  avec  équité  (3).  Por- 
phyre nous  dit  que  l’état  de  notre  ame  doit 
être  à la  mort,  comme  durant  les  myfte- 
res , c’eft-à-dire , qu’elle  foit  purgée  de  tou- 
tes pallions  violentes,  d’envie , de  haine  & 
de  colère  (4).  Ceux  qui  n’avoient  pas  fait 

(1)  Æfchyl.  Eumcn.  v.  4^1-5  3. 

(2)  Eufeb.  contr.  Hicrocl.  p.  530 , ad  Cale.  Demonftr. 
Evang.  Fhrlojlr.  Vit.  Apoll.  L.  IV,  C.  XVIII. 

(3)  Origen.  contr.  Celf.  L.  III , p.  47.  Suivant  les  pr’n- 
cipcs  des  Anciens,  le  malheur  annoncent  prefcjue  toujours  la 
punition  d'un  crime. 

(4)  Fragm.  de  Styge,  ap.  Stcb.  Eclog.  Phyfîc.  L.  I,  p.  141. 
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leurs  efforts  pour  calmer  une  conjuration, 
èc  l’avoient  au  contraire  fomentée,  les  ci- 
toyens qui  s’étoient  laiffé  corrompre,  ou 
étoient  coupables  de  trahifon  envers  leur 
patrie,  en  livrant  .à  rennemi  une  place, 
des  vaiffeaux,  en  lui  fourniffant  des  pro- 
viiions , des  agrès , de  l'argent , &c. , tou- 
tes ces  perfonnes  fe  trouvoient  exclues  des 
grands  &c  petits  myfkeres  Eleufmiens  (1). 

Avant  que  de  mourir  , les  Athéniens 
étoient  obligés  de  fe  faire  initier  (2),  & 
pouvoient,  dès  l’enfance,  participer  à cette 
cérémonie  (3).  Les  parents  faifoient  des 
préfents  pour  célébrer  cette  initiation  (4). 
Elle  n’alloit  pas  fans  doute  jufqu’à  dévoiler 
la  doctrine  fecrete.  Peut-être  même  n’é- 
toit-ce  qu’aux  petits  myfteres  qu’on  rece- 
voir les  enfants.  Il  faut  en  excepter  toute- 
fois celui  qui  étoit  choili  parmi  les  autres, 
pour  rendre  propice  la  Divinité , & l’appaifer 
au  nom  de  tous  les  initiés.  On  le  regardoit, 
à caufc  de  l’innocence  de  fon  âge,  comme 
pouvant  feul  remplir  à la  lettre  les  précep- 
tes. On  l’appelloit  , dans  le  langage  des 

(r)  Vid.  Ariftoph. . Ran.  361-68.  Toutes  les  autres  cho- 
ies dont  p^rle  ici  ce  Po'ete,  ne  font  que  des  plaifanteries. 

(1)  Arifloph.  Pace , v.  374. 

(3)  Apollod.  ap.  Donat.  ad  Terent . Phorm.  Ad.  1 , v.  15* 

(4)  Vid.  Terent.  ibid.  v.  13,  14,  15. 
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myfteres,  V Enfant  du  fancîuaire{\  ).  Cette 
coutume  étoit  ancienne , puifqu’elle  re- 
montoit  à la  quarante-fîxieme  Olympiade. 
Néanthe  en  avoit  confervé  la  véritable  ori- 
gine dans  le  fécond  Livre  de  fon  Ouvrage 
fur  les  Rites  myftérieux.  Selon  cet  Ecri- 
vain , Epiménide  3 ayant  été  appelle  dans 
l’Attique  pour  en  purifier  les  habitants  après 
le  ma  fiacre  de  Cylon  & de  fies  partifans  3 
eut  befoin  de  fang  humain.  Le  jeune  èc 
beau  Cratinus  s’offrit  alors,  &:  fut  la  vic- 
time que  la  fuperftition  immola  (2).  Dio- 
gène Lacrce  ajoute  fans  preuve  , que  Cté- 
ïibius  devint  la  fécondé,  & partagea  le  fort 


(1)  'Otftç  ydç  'i°tç  juv<yriçiciç  O A<î>’  ESTIAS  Myo'/butcç 

TI AIS  «m  7lcl*Tü)1i  TCàV  JUbViUroùt  d^tOUi- \iv <r<éTcJU  :è  ÔiiOC  , 

« Ixçi&aç  ïïçet  t et  tfçor'iTxy/itrcL.  Porph.  de  Abftin.  L.  IV, 
y , p.  307,  ed.  Rhoer.  Vid.  Harpocr.  in  v.  ’A<p'  irietç 
/xvéuttic.  Le  mot  «Vn  & celui  dVv^ç*  , dont  fe  fert 
Euripide  pour  défigner  également  le  fan&uaire  d’Éleufis, 
J'upptic.  V.  lyo , font  pris  dans  une  acception  plus  géné- 
rale que  /utyaço* , terme  confacré  proprement  à exprimer 
l’endroit  de  ce  meme  fan&uaire  réfervé  au  feul  Hiéro- 
phante. Suid.  in  v.  Mtyaçc-  , &c  Phot.  Lex.  Mf.  ap. 
Valcken.  Animadvcrl.  ad  Ammon.  L.  I , C.  XI.  Pour  n’a- 
voir pas  fait  cette  obfervation  , Vandale  & Spanheim  n’ont 
point  entendu  ce  pafiage  de  Porphyre,  dont  un  endroit 
du  Lexique  d’Ammonius  in  v.  B ajurç  m’a  fait  entrevoir 
le  véritable  fens.  M.  de  Villoifon  penfe  qu’il  pourroit  atifli 
lignifier  Y enfant  qu'on  commence  par  initier , 6 'qui  eji  dans 
Page  Le  plus  tendre , ’ctf  io-ricts , ou  un  enfant  initié  par 
P Hiérophante  , fon  pere. 

(i)  Heanthes  ap.  Athen . L.  XIII,  p.  6oz. 
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du  premier  (1).  Les  peres  écoient  fi  hono- 
rés du  choix  qu’on  faifoit  de  leurs  enfants 
pour  la  fonction  dont  je  viens  de  parler, 
qu’en  reconnoilîance  ils  confacroient  le 
jeune  élu  à Cérès  & à Proferpine.  Lors- 
que celui-ci  n’avoit  point  de  pere,  fon  tu- 
teur l’alîiftoit  dans  cette  cérémonie , oii 
le  Sénat,  l’Aréopage  & le  peuple  interve- 
noient.  Ces  derniers  détails  nous  ont  été 
tranfmis  par  deux  inferiptions  trouvées  à 
Eleufis,  dans  le  dernier  fiecle  (2). 

Sous  PArchontat  d’Euclide,  il  fut  dé- 
fendu à toute  perlonne  qui  feroit  d’une  naifi 
fance  illégitime , ou  efclave,  d’entrer  dans 
le  temple  de  Cérès,  de  participer  à fes  fa- 
crifîces , <Sc  d’affifter  aux  autres  cérémonies 
de  fon  Culte.  Il  paroît  que  les  femmes  de 
mauvaife  vie  n’échappoient  point  à cette 
même  profeription  (3).  Par  un  ufage  qui 
faifoit  honneur  au  peuple  d’ Athènes  , & 
ne  blelTbit  point  la  fainteté  des  myfteres  , 
les  exilés  pouvoient  demeurer  à Eleufis  pen- 
dant leur  célébration.  Dans  quelques  au- 
tres fêtes , ils  jouiffoient  du  même  privilège 
en  différents  endroits  de  la  Grcce  (4). 


(1)  Vit.  Epimen.  L.  I,  C.  X,  §.  3. 

(2.)  Ap.  Sport.  T.  III,  p.  104,  193-94. 

(3)  If  nus  Or.  de  Philod.  Hæred.  p.  6 1,  ed.  Steph . 

(4)  Plut . de  Exil.  T.  II,  Op.  p.  604. 
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D'abord  il  n’en  coûta  rien  pour  fe  faire 
initier  ; mais  les  befoins  de  l’État  ne  per- 
mirent pas  dans  la  fuite  de  conferver  une 
coutume  aulîî  louable.  On  ne  put  plus  être 
admis  aux  myfleres  quen  payant,  par  une 
lai,  dont  Ariftogiton  fut  l’auteur  (i).  Le 
lavant  M.  Valckenaer  a obfervé  que  le  mot 
grec  fe  prend  quelquefois  pour  déli- 
gner la  fomme  qu’on  prélevoit  pour  les  frais 
qu’exigeoit  la  célébration  de  la  fête  (2)* 
Cette  loi  fut  regardée  comme  très-hon- 
teufe,  &c  comme  devant  attirer  la  colere 
des  Dieux  fur  la  République  (3). 

On  doit  ajouter  aux  loix  traditionnelles, 
les  différentes  coutumes  pratiquées  à Eleu- 
fis  , auxquelles*  il  falloir  néceflai rement  fe 
conformer.  Triptoleme  avoir,  dit-on,  or- 
donné de  ne  faire  aucun  mal  aux  ani- 
maux (4)  ; ce  qui  cefla  d’être  obfervé  lorl- 
que  la  population  s’accrut.  Quoiqu’il  fût  dé- 
fendu anciennement  de  tuer  le  cochon  (5), 
il  devint  néanmoins  la  victime  deftinée 
aux  facrifîces  myftérieux , où  il  ne  devoit 


(1)  Apjîn.  de  Art.  Rhet.  p.  <^5?  r , ed.  AU. 
(1)  Adnot,  ad  Eurip.  Hippol.  p.  164. 

(3)  Apfîn.  L.  C. 

(4)  Porph.  de  Abfi.  L.  IV. 

Idem.  L.  II. 
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être  immolé  que  fort  jeune  (î).  ^ Prête- 
55  moi , dit  Trygée  dans  une  piece  d’Arif- 
55  tophane,  trois  drachmes  pour  acheter  un 
55  petit  cochon;  il  eft  néceffaire  que  je  fois 
55  initié  avant  que  de  mourir  (2)  ce.  Le  Poète 
donne  , avec  raifon , Tépithete  de  myfti- 
que  (3)  à cet  animal.  Chaque  initié  étoit 
obligé  d’en  facrifier  un  à Cérès,  &c  de  le 
laver  auparavant  dans  la  mer  (4). 

Le  mulet  d’Æxone,  bourg  de  l’Attique, 
étoit  conlacré  à cette  derniere  DéefTe , mais 
plus  particuliérement  à Proferpine.  Les  ini- 
tiés rcfpecfcoient  ce  poiffon  (j) , à caufe  de 
fa  fécondité , félon  Elien  , & parce  qu’il 
dévoroit  le  lievre  marin  qui  étoit  nuilible 
aux  hommes  (6).  Ce  premier  animal  au- 
roit  dû  être  regardé  comme  impur,  puif- 
qu’on  croyoit , fuivant  la  remarque  d’Op- 
pien  , qu’il  alloit  chercher  fa  nourriture 
dans  le  limon  de  la  mer , & qu’il  aimoit 
les  cadavres  (7).  L’ufage  des  poilTons , des 
réites  , ou  canaux  , dont  je  parlerai  bien- 


(1)  Epicharm.  ap.  Athen.  L.  IX,  p.  374. 

(1)  Ariftoph,  Pace,  v.  373-74. 

(3)  ld.  Acharn.  v.  747,  764. 

(4)  Plut.  Vit.  Phoc.  T.  IV,  p.  103.  Schol.  Arifloph* 
Acharn.  v.  747. 

(5)  Plut,  de  Solert.  Anim.  T.  II,  Op.  p.  5*83, 

(6)  Hift.  Anim.  L.  IX,  C.  LI. 

(7)  De  Pifcat.  L.  III,  v.  431-35. 
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tôt , étoit  réfervé  aux  Prêtres  d’Éleufis  , qui 
avoient  feuls  la  permiiïîon  d en  prendre  ( i ) , 
fans  doute  pour  les  manger  : dans  ce  cas  , 
ces  miniftres  auroient  différé  de  ceux  d’É- 
gypte  , chez  qui  l’abftinence  du  poiflon 
étoit  une  réglé  inviolable  (z).  Les  initiés 
aux  myfteres  Elcufiniens  , l’auroient-ils  feuls 
obfervée?  Porphyre  nous  apprend  qu’ils  n’en 
goutoient  point , ainfi  que  des  feves , des 
grenades  & des  pommes  (3).  Vraifembla- 
blement  n’obfervoient  - ils  ce  régime  que 
durant  la  célébration  des  fêtes  myftérieu- 
fcs.  Nous  ignorons  fi  c’eft  feulement  dans 
ce  temps  que  leurs  Prêtres  s’abftenoient  des 
oifeaux  domeftiques  : les  uns  & les  autres 
avoient  une  égale  répugnance  à toucher  les 
belettes  (4)  & les  troncs  des  arbres.  Ils  pré- 
tendoient  en  être  fouillés  autant,  que  s’ils 
avoient  manié  des  cadavres  (5). 

La  plupart  de  ces  ufages  avoient  une 
origine  Egyptienne  ; & rien  n’avoit  été 
adopté  fans  motif.  L’âne  même , deftiné 
à porter  tout  ce  qui  concernoit  les  myfte- 


(1)  P au  fan.  Attic.  C.  XXXVIII. 

(i)  P/ut.  de  If.  & Ofir.  §.  VII. 

(3)  De  Abftin.  L.  IV,  §.  1 6. 

(4)  Ælian.  Hift.  Anim.  L.  IX,  C.  LXV.  Ptuu  de  IC, 
& Ofîr.  §.  74* 

(5)  Porphyr,  de  Abflin.  L.  cit. 
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res  ( 1 ) , rappelloit  un  trait  mythologique. 
Typhon , après  fa  défaite,  s’étoit  enfui  fur 
cet  animal,  devenu,  par  cette  raifon,  l’ob- 
jet  de  la  haine  publique  en  Égypte  (1).  Sous 
le  nom  de  Seth , l’âne  eut  dans  cette  con- 
trée des  myfteres  particuliers  (3);  & dans 
les  cérémonies  d’Ifis , fa  préfence  étoit  ab- 
folument  néceflaire  (4). 

Les  femmes  Athéniennes , qui  portoient 
des  cigales  d’or  à leur  tête,  ne  voyoient* 
dans  cet  ornement , qu’un  moyen  d’étaler 
leur  luxe  , & quelques  - unes  feulement  , 
qu’une  preuve  de  l’antiquité  de  leur  nation. 
Les  perfonnes  admifes  aux  myfteres  , dé- 
voient , au  contraire  , ne  pas  ignorer  que 
c’étoit  la  marque  fymbolique  de  l’initia- 
tion chez  les  Égyptiens  (5). 

Le  myrte  le  plus  odoriférant  venoit  dans 
le  pays  de  ce  dernier  peuple  (6).  Non-feu- 
lement les  Athéniens  l’employoient  à faire 
des  couronnes  pour  Cérès  & fes  Prêtres  ; 
mais  encore  tous  ceux  qui  participoient  à 


(1)  Ariflupk.  Ran.  v.  139,  & SchoL  Suid . & Hefyck . 
in  v.  "Oxo?  «yei  /ivrUçict, 

(2)  Plut,  de  if.  & Ofir.  §.  31. 

(3)  S.  EpipJu  L.  III,  p.  105» 3. 

(4)  Minut.  F cl.  ed.  Ri  g.  p.  24. 

(5)  Horapoll.  Hietogl.  L.  II,  C.  LV. 

(Y)  Theophr.  Hift.  Plant.  L.  VI,  C.  XXVII.  Àthen, 
1.  XV,  p.  ' 


t 
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leurs  cérémonies  myftérieufes , fe  faifoient 
un  devoir  d’en  porter  (1).  Cet  ufage  avoit 
rapport  au  Culte  de  ces  Divinités  , comme 
étendant  jufqu’  aux  enfers  leur  pouvoir,  6c 
à la  doctrine  enfeignée  à Éleufis  fur  l’état 
des  âmes  après  cette  vie.  On  croyoit  que 
celles  des  initiés  feroient  leur  féjour  dans 
des  bois  de  myrte  (2)  ; ainll  cet  arbufte 
devint  le  lymbole  de  la  mort.  Electre  fe 
plaint , dans  une  Tragédie  d’Euripide  , que 
le  tombeau  d’Agamemnon  n’étoit  pas  orné 
de  branches  de  myrte  (3),  dont  on  cou- 
ronnoit  les  morts  (4).  Les  Thefmothetes 
fuivoient  ce  coftume , pour  défigner  le  droit 

?[u  ils  avoient  de  condamner  à mort  (5)  ; ils 
acrifioient  toujours  aux  Dieux  infernaux 
avec  cette  couronne  ( 6 ).  Alcefte , avant 
d’expirer,  eft  repréfentée  occupée  à en  or- 
ner leurs  autels  (7).  Les  Pythagoriciens  or- 
donnoient , en  mourant , d’envelopper  leur 
corps  dans  des  feuilles  de  myrte,  d’olivier 


(1)  Schol.  Arifloph.  ad  Ran.  v.  335.  Tibull.  L.  I , 
JElecr.  XI,  v.  Z7,  z8. 

(i)  Arijlopk.  Ran.  v.  r 56. 

(3)  Eurip.  Eleftr.  v.  3 16. 

(4)  Schol.  Pind.  Ifthm.  Od.  II. 

(5)  Poil.  L.  "/III , C.  IX,  §.  8£. 

( 6 ) Schol.  Ari/l.  Ran.  ad  v,  333. 

(7)  Eurip.  Aie.  y.  17 1. 
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& de  peuplier  (1).  Ce  dernier  arbre  & le 
laule,  étoient  fuppofés  former  des  bois  con- 
facrés  à Proferpine,  près  des  rives  du  Styx 
&C  du  Cocyte  (1). 

Les  Eumolpides  & les  autres  Prêtres 
d’Eleuiis  , prononcèrent  leurs  imprécations 
contre  Alcibiade , en  fe  tournant  du  côté 
du  couchant , & en  relevant  leurs  robes  de 
pourpre  (3).  On  étoit  obligé  de  s’en  fervir 
toutes  les  fois  qu’on  facrifioit  aux  Euméni- 
des (4).  La  laine  teinte  en  cette  couleur 
& cardée  (5),  devoir  être  également  ufitée 
dans  les  facrifices  préparatoires  aux  myfte- 
res  : il  en  étoit  fait  mention  par  Théodore 
Panage , à l’occafion  des  Céryces  (6).  Les 
lits  des  initiés , pendant  la  célébration  de 
cette  fête,  étoient  entourés  de  bandelettes 
de  la  même  couleur  (7) , qui  étoit , fuivant 
Homere  (8),  celle  de  la  mort,  avec  laquelle 
Artémidore  prétend  que  le  pourpre  avoit 
un  fingulier  rapport  (9).  Ceux  qui  avoient 


(1)  P lin.  l.  xxxv,  c.  xn. 

(2)  Homer . Odyff.  L.  X,  v.  509-10. 

(3)  Lyf.  contr.  Andoc.  p.  "107. 

(4)  Æfchyl.  Eumen.  v.  1036. 

(5;  S.  tpiph.  adv.  HcereO  p.  105)2. 

(c)  Etym.  magn.  in  v. 

(7)  Plut.  Vit.  Phoc.  T.  IV,  p.  203. 

(8)  Iliad.  L.  V,  v.  8 3 5 L.  XVI , v.  3343  L.  XX  a v.  47^. 

(9)  Oncirocrit.  L.  I , C.  LXX1X. 
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vécu  pieufcment,  dévoient  habiter  aux  en- 
fers dans  des  prés  émaillés  de  rofes  pour- 
prées (1).  Les  Anciens  répandoient  lur  les 
tombeaux  d’autres  fleurs  de  la  même  cou- 
leur (2),  ainfi  que  de  celle  de  fafran  (3). 

Le  refpect  fuperftitieux  qu’infpiroient 
les  cérémonies  religieufes  de  cette  Déeflê , 
obligeoit  les  initiés  de  porter  toujours  le 
même  habit  avec  lequel  ils  y avoient  été 
admis  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  tombé  en  piè- 
ces. D’autres  confacroient  ce  vêtement  à 
Cérès  & à Proferpine , ou  en  faifoient  des 
langes  pour  leurs  enfants  (4).  On  offroit 
encore  à ces  Déeflcs  la  chauflure  dont  011 
s’étoit  fervi  le  jour  de  fon  initiation  (5). 
Ariftophanc  plaifante  fur  tous  ces  ufages  , 
& fait  dire  à un  des  interlocuteurs  de  Plu- 
tus  , qu’il  a porté  trente  ans  ces  habille- 
ments , fi  précieux  pour  les  perfonnes  qui 
avoient  été  admifes  aux  grands  myfteres  (6), 
auxquels  on  fe  préparoit  par  les  petits. 

Platon  met  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Socrate , qui  reproche  ironiquement  à 


(1)  P lut,  de  occult.  vivend.  T.  II,  p.  1030. 
(1)  Virg.  Æn.  L.  VI,  v.  884. 

(3)  Juven.  Sat.  VII  , v.  308. 

(4)  Schol.  Arifioph.  ad  Plut.  y.  846. 

(f)  Arifioph.  Plut.  v.  848. 

(6)  Ibidem,  v.  846-47. 
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Calliclès  d’éviter  de  remonter  aux  princi- 
pes : «O  bienheureux  Calliclès,  qui  êtes 
» initié  aux  grands  myfteres  avant  les  pe- 
>5  tits  (1)  « ! 11  eft  néceffaire  de  faire  pré- 
céder les  détails  concernant  ces  deux  ini- 
tiations , par  quelques  difcuffions  fur  les 
temps  de  l’année  deftinés  à leur  célébra- 
tion. 


(1)  Gorg.  p.  33?,  ed.  Fzc. 


M 
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CINQUIEME  SECTION. 


Des  deux  Initiations  aux  Myfieres 

É leu f mens . 


Article  premier. 


Du  temps  de  la  célébration  de  ces  Myfieres . 


Érodote  & Ifocrate  nous  aiïurcnt 


H que  ces  myfteres  étoient  annuels  (i)  * 
co  qui  les  diftinguoit , félon  Ariftide,  des 
autres  fêtes  & jeux  publics  de  la  Grece , qui 
fe  célébroient , les  uns  tous  les  trois  ans* 
& les  autres  tous  les  cinq  (2).  Ces  témoi- 
gnages femblent  ne  laiffer  aucun  doute 
fur  cet  objet  ; cependant  le  docte  Scaliger  a 
foutenu  que  les  petits  myfteres  étoient  trien- 
naux , &c  les  grands,  quinquennaux  (3). 
Un  paftage  de  Tertullien  mal  expliqué,  a 
donné  lieu  à ce  paradoxe,  très-bien  réfuté 
par  le  P.  Pétau  (4)  par  plusieurs  autres 


(1)  Herod.  L.  VII,  C.  LXV.  Ifocr.  P'ancg.  p.  90. 
(z)  Eleufin.  Or.  p.  ed.  JM. 

lé)  Emend.  temp.  L.  I,  p.  19.  Ibid.  L,  V , p.  iiS, 
(4)  Not.  ad  Themift.  p.  649-61. 
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Savants  (1).  Sans  prétendre  rien  ajouter  à 
toutes  leurs  preuves,  je  me  contenterai  de 
rapporter  que  l’Empereur  Julien  allure , 
que  les  grands  myfteres  de  Cérès  &c  de 
Proferpine,  étoient  fixés  au  temps  de  l’an- 
née ou  le  Soleil  eft  près  du  figne  de  la  Ba- 
lance , 6 c les  petits , à l’époque  où  cet  Aftre 
approche  de  celui  du  Belier  (2).  Séneque  le 
Tragique  fait  la  même  obfervation  par  rap- 
port aux  premiers  (3),  qui  ne  pouvoient 
ainfi  tomber  que  dans  le  mois  de  Boédro- 
mion  (Septembre).  Les  féconds  auroient 
donc  été  célébrés  dans  celui  d’Elaphébolion 
(Mars),  fi  l’on  fuivoit  à la  lettre  le  texte 
de  Julien  ; mais  cet  Ecrivain  rapproche 
trop  les  petits  myfteres  de  l’équinoxe  du 
printemps  ; & c’eft  pour  donner  des  rai- 
lons  myftiques  de  cet  ufage,  fuivant  fes 
principes  théurgiques  : auffi  n’ofe-t-il  s’ex- 
pliquer d’une  maniéré  précife. 

On  ne  peut  placer  la  célébration  des 
petits  myfteres  , qu’au  mois  d’Anthefté- 
rion,  qui  précédoit,  dans  l’année  Attique, 
celui  d’Elaphébolion.  Meurfius,  ignorant 


(1)  lfm.  Buliiald.  ad  Theon.  Smyrn . p.  118.  V andaL 
DiiT.  de  Gymn.  C.  II,  p.  609. 

(1)  Julian.  Op.  ed.  Pet.  p.  3 16.  Vide  Emendaîionem 
Selaeni , not.  ad  Marm.  Epoch.  XV. 

(3)  Hcrc.  fur.  v.  844. 
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le  véritable  ordre  des  mois  de  cette  an- 
née , a fixé  les  grands  & petits  myfteres 
en  automne,  parce  qu’il  a fait  répondre 
mal-à-propos  Antheftérion  au  mois  de 
Novembre  (i).  Le  P.  Corfini  a très-bien 
relevé  cette  erreur  (2),  dans  laquelle  le  P. 
Pétau  n’a  point  été  entraîné,  puifqu’il  ob- 
ferve  fort  judicieufement  qu’il  y avoit  un 
femeftre  d’intervalle  entre  les  deux  fêtes 
des  myfteres  (3),  comme  il  en  exifte  un 
entre  le  temps  de  la  récolte  & celui  du 
labour  pour  les  femailles.  Le  premier,  chez 
les  Egyptiens,  étoit  au  10  de  Pharmouthi 
(Avril),  & le  fécond  au  mois  d’Athir 
(Novembre)  (4).  A l’imitation  de  ce  peu- 
ple, les  Grecs  obferverent  cet  intervalle  : 
ils  conferverent  même  ce  rapport,  autant 
que  la  différence  du  climat  le  leur  per- 
mit. Le  récit  de  Plutarque  achèvera  d’é- 
claircir cette  matière. 

Démétrius,  fuivant  cet  Hiftorien,  avant 
d’arriver  à Athènes,  écrivit  au  peuple  de 
cette  ville,  qu’il  vouloit  être  initié  en  mê- 
me-temps aux  grands  &:  aux  petits  myfteres. 
Le  Dadouque  Pythodore  s’oppofa  à cette 


(1)  Eleufin.  C.  VI. 

(2)  Faft.  Arcic.  p.  379* 

(3)  Not.  ad  Themifl.  p.  6$  3. 

(4)  Thcon.  ad  Aral.  y.  167. 


du  Paganifme.  Sect.  V,  Art.  I.  1 8 1 

demande;  mais  fur  l’avis  de  Stratocles,  on 
donna  un  décret , afin  d’appeller  le  mois  de 
Munychion  , Anthejiérion  , lequel  devint 
enfuite  Boédromion.  Par  cet  arrangement, 
Démétrius  , qui  auroit  dû  attendre  près 
d’un  an  pour  être  initié  aux  petits  myfteres, 
qu’on  avoit  célébrés  plus  d’un  mois  avant 
don  arrivée,  cinq  mois  pour  être  admis 
aux  grands  myfteres  , fut  reçu  aux  uns  S c 
aux  autres.  Ce  trait  de  baftefte  de  la  part 
des  Athéniens,  fit  dire  allez  plaifamment 
à Philippides , que  Stratocles  avoit  mis 
toute  l’année  dans  un  feul  mois  (i). 

Cependant  tout  rentra  dans  l’ordre,  &C 
on  obferva  avec  rigueur , pendant  long- 
temps , les  anciennes  réglés.  L’orateur  L. 
Craftlis  étant  arrivé  à Athènes  deux  mois 
après  la  célébration  des  myfteres , ne  put  en- 
gager les  Athéniens  à enfreindre  l’ufage  éta- 
bli ; êe  les  Magiftrats  refuferent  conftam- 
ment  de  renouveller  en  fa  fayeur  ces  céré- 
monies (i).  La  flatterie  étoit  feule  capable 
de  1 eur  faire  tranfgrelïer  toutes  les  loix,  &c 
violer  les  chofes  meme  les  plus  facrées.  Pour 
donner  une  marque  de  leur  obéiflance  fer- 
vile  à Augufte  , les  Athéniens  permirent 


(i)  Plut.  Vit.  Demetr.  T.  V,  p.  31,  31. 
(2.)  Cicer.  de  Orat.  L.  III,  §.  10. 
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au  GymnofophifteZarmarus,que  ce  Prince 
aimoit  , de  fe  faire  initier  dans  un  temps 
ou  il  étoit  défendu  de  l’être  (i)  ; & il  pa- 
roît  qu’il  n’y  eut  aucune  réclamation  à ce 
iujet,  ni  de  la  part  des  Magiftrats , ni  de 
celle  des  Prêtres. 


Article  IL 

De  la  première  Initiation  y ou  des  petits 

My  fier  es. 

E s derniers  parodient  avoir  eu  feuls 
j la  furintendance  des  cérémonies  pré- 
paratoires , d’abord  établies  à Mélite,  bourg 
de  l’Attique.  Hercule,  félon  quelques-uns, 
y fut  initié  (2)  ; &c  l’époque  de  cet  événe- 
ment devint  celle  de  l’établiflement  des 
petits  myfteres.  Diodore  dit  que  Gérés  elle- 
même  voulant  honorer  ce  héros , les  inf- 
titua  pour  lui  (3)  : d’autres  affurent  que 
les  Athéniens  , touchés  de  l’amitié  qu’il 
leur  avoit  témoignée,  firent,  à fon  occa- 
fion , cet  établillement  (4) , 011  il  fut  pu- 


(1)  Dion.  Ca(f.  ed.  Reim.  L.  LIV , §. 
(z)  Schol.  Arift.  Ran.  ad  v.  J04. 

(3)  Diod.  L.  IV,  §.  14. 

(4)  Schol.  Arift.  Plut,  ad  v.  846. 
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ri  fié,  comme  on  l’a  déjà  vu,  Mu  meurtre 
des  Centaures.  On  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  rAuteur  de  la  Chronique  de  Pa- 
ros  n’ait  parlé  de  ce  dernier  fait , quil  pla- 
çoit  fous  le  régné  d’Ægée  , fils  de  Pan- 
dion  ( 1 ).  Cela  eft  fuffifamment  indiqué  par 
le  nom  d’Hercule , & par  les  trois  premières 
lettres  du  mot  ka qu’011  apperçoit  en- 
core fur  cc  précieux  monument.  Il  n’eft 
pas  certain  néanmoins  que  l’origine  des  pe- 
tits myfteres  s’y  trouvât.  Les  Commenta- 
teurs en  ont  inféré  l’époque  à la  trente-deu- 
xieme ligne;  mais  cet  endroit  eft  tellement 
mutilé,  qu’on  eft  réduit  à de  fimples  con- 
jectures : celle  de  Prideaux  offre  des  diffi- 
cultés qu’il  feroit  trop  long  d’expofer. 

A deux  ou  trois  ftades  d’Âthenes  (2),  du 
côté  du  fud-eft , on  rencontroit  un  petit 
temple , ou  chapelle , près  duquel  couloir 
l’Iliffe  , riviere  , ou  torrent’  confacré  aux 
Mules  (3),  6c  formé  des  eaux  du  Mont- 
Hymette.  Ce  temple,  qu’011  croit  être  au- 
jourd’hui l’Églife  de  Panagia  (4),  étoit  def- 
tiné  à la  célébration  des  petits  myfteres  (5). 


(1)  Marm.  Oxon.  Epoch.  XIX. 
(z)  Plat.  Phædr.  p.  mo. 

(3)  Paufan.  Attic.  C.  XIX. 

(4)  Spon.  Voyez  T.  II,  p.  no. 

(5)  Steph . Byf.  in  v.  ”Ayg«c. 
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La  riviere  voifine  fervoit  aux  purifications 
préparatoires  (i),  dont  l’Hydrane  étoit  char- 
gé , comme  l’étymologie  de  fon  nom  le 
prouve.  Dans  cette  cérémonie  3 l’office  du 
Dadouque  étoit  de  faire  mettre  les  pieds 
du  récipiendaire  fur  des  peaux  de  victimes 
immolées  à Jupiter  Méilichius  & Ctéfius  ( 2). 
Selon  Héfychius,  on  n’y  pofoit  que  le  pied 
gauche  (3).  Après  cette  luftration , toujours 
précédée  d’un  jeûne  (4)  5 le  Myftagogue 
exigeoit  de  l’afpirant  un  ferment  redouta- 
ble (5),  pour  s’afïurer  du  fecret.  Enfuite 
ce  miniftre  faifoit  différentes  queftions  y 
auxquelles  on  répondoit  par  ces  paroles  : 
53  J'ai  bu  du  cycéon , ou  boiffon  mélangée; 
33  j’ai  pris  de  la  cifte;  & après  avoir  tra- 
33  vaillé,  j’ai  mis  dans  le  calathus;  enfuite 
33  du  calathus  dans  la  cifte  (6)  Tout  cela 


(1)  Polysn.  L.  V,  C.  XVII  , p.  499. 

(2)  Ces  peaux  étoicnt  appellces  Ai ïç,  xœ'Suy.  Suid.  in  A ic$ 
vdhcy.  Vid.  plur.  in  Cafaub.  not.  ad  CaiaéF.  Theophr.  p.  134. 

(3)  Lexic.  in  v.  A tes  î'w. 

(4)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  V,  p.  689.  Ibid.  L.  VIII, 
p.  845. 

(y)  Ufage  dont  Orphée  padoit  pour  Auteur.  Cum  igno~ 
tis  hominibus  Orpkeus  facrorum  csrimonias  aperiret , ni - 
hil  aliud  ab  iis  quos  initiabat  in  primo  vejïibulo , nifi  ju - 
risjurandi  necejfitatem  , & cum  terribili  quadam  auêioritace 
religionis , exegit  , ne  prof  unis  auribus  invents  ac  compo- 
fita.  religionis  fecreta  proderentur.  Firmic.  Aftrol.  L.  VII , 
in  Limin. 

(6)  Clem . Alex.  Protr.  p.  18.  J’ai  fuivi  dans  ce  palTage 
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nvoit  rapport  à des  cérémonies  que  venoit 
de  faire  le  récipiendaire.  Les  fymboles  &t 
les  énigmes  en  étoient  inféparables  (1)  : on 
lui  en  apprcnoit  plufîeurs,  par  exemple  ce- 
lui de  ne  pas  dévorer  fon  cœur , c’eft-à- 
dire,  de  11e  point  fe  chagriner  (z).  Il  efh 
vraifemblable  qu’on  lui  expliquoit  encore 
quelques  termes  énigmatiques,  prcfqae  tous 
relatifs  à l’agriculture , confervés  dans  les 
Poélîes  attribuées  à Orphée,  & qu’Epigene 
avoit  cherché  à deviner  (3).  Les  Pythago- 
riciens , grands  imitateurs  des  pratiques 
myftérieufes  (4),  & adoptant  jufqu’au  lan- 
gage qui  v étoit  ufité , appelloient  les  étoi- 
les, les  chiens  de  P roferpine  (5).  Sans  doute 
qu’on  en  faifoit  mention  aux  petits  mys- 
tères , & de  plufîeurs  autres  choies , dont 
la  connoiflance  nous  a été  dérobée. 

On  doit  croire  que  toutes  les  demandes  du 
Myftagogue  & les  réponfes  du  récipiendai- 
re, étoient  arrangées  à peu  près  comme  le 
catéchifme  de  nos  Francs-Maçons.  Il  chan- 


la  leçon  qu’indique  le  texte  d’Arnobe , L.  V , p.  77 , ed.  Rig. 
Voyez  la  note  de  Potter. 

(1)  Sopat.  Divif.  quæfL  p.  338-39. 

(1)  CUm . Alex.  Strom.  L.  V,  p.  66  3. 

(3)  Ibid.  p.  675-76. 

(4)  îambl.  Vit.  Pythagor.  C.  XVII. 

(5)  CUm . Alex . L.  C. 
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ge  aux  différents  grades  ; & c’eft  ce  qui  de- 
voit  arriver  également  aux  grands  myfte- 
res  d’Eleufis  & aux  petits  myfteres  d’Agra. 
Quand  , dans  ces  derniers , le  Myfte , ou  élu , 
avoit  rempli  les  pratiques  requifies  , & fatif- 
fait  à toutes  les  queftions , il  étoit  placé  fur 
un  trône  ; & on  danfoit  autour  de  lui , com- 
me dans  rifle  de  Samothrace  , d’oü  cet 
ufage  étoit  venu.  La  maniéré  dont  Dion 
Chryfoftôme  en  parle,  ne  permet  pas  de 
douter  que  les  Prêtres  d’ Athènes  ne  l’eufi- 
fent  adopté.  Cet  orateur  compare  l’hom- 
me initié  par  un  Myftagogue,  à celui  que 
la  Divinité  inftruit , non  dans  un  petit  édi- 
fice préparé  par  les  Athéniens  , mais  dans 
toute  la  vafte  étendue  de  l’imivers  (i). 

Les  initiés  fe  préparaient,  par  les  myfte- 
res d’Agra,  à ceux  d’Eleufis  (2),  dont  les 
premiers  étoient  l’image  ; c’eft  pourquoi  Eu- 
ripide appelle  le  fommeil  les  petits  myfteres 
de  la  mort  (3).  On  jettoit  dans  l’efprit  des 
Adeptes,  les  femences  de  cette  doctrine, 
qui  devoit  leur  être  enfeignée  aux  grands 
myfteres  (4).  Le  Scholiafte  d’Ariftophane 


( 1)  Orat.  XII  , p.  105. 

(z)  CLcm.  Alex.  Strom.  L.  V,  p.  6 85?.  Schol.  Arijl.  Plut, 
ad  v.  846. 

($)  Ap.  Plut.  Confol.  ad  Apollon.  T.  II,  p.  107. 

(4)  Clcm . Alex.  L.  C. 
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prérend,  que  les  grands  étoient  confacrés 
à Cérès,  les  petits  à Proferpine  (1).  Eu  fi- 
tathe  nous  dit , au  contraire , qu’ils  appar- 
tenoient  à Cérès  (2)  ; ce  qui  elt  confirmé 
par  l’autorité  d’un  Lexique  manuferit  de  la 
Bibliothèque  Coifiine  (3).  S’il  reftoit  encore 
quelque  doute  fur  cette  queftion , il  leroit 
entièrement  difiîpé  par  un  p adage  de  l’Em- 
pereur Julien  , où  l’on  lit  que  les  Athéniens 
célébroient  deux  fois  dans  une  année  , les 
myfteres  en  l’honneur  de  Cérès  (4).  Sa  fille 
Proferpine,  11e  devoit  pas  cependant  être 
oubliée  à ceux  d’Agra  (5) , ou  petits  myf- 
teres. Il  paroît  par  le  texte  de  l’Abrévia- 
teur  d’Etienne  de  Byfance  , que  le  jeune 
lacchus  y avoit  aufii  quelque  part;  du  moins 
y faifoit-on  mention  de  Ion  hiftoire  (6)  y 
inféparable  de  celle  de  Cérès. 

Les  initiés  aux  cérémonies  d’Agra,  s’ap- 
pelloient  feulement  Myfles  ; mot  qu’on 
peut  rendre  par  celui  d’ Adeptes.  Ils  diffé- 


(1)  Ad  Plut.  L.  cit. 

(i)  ra  T>ç  &W01TÇCS  , ad  Homer.  11.  L.  II , v.  S 52. 

(3)  Bibl.  Coif!.  p.  603. 

(4)  Or.  ed.  Pet.  p.  32^. 

(f)  Bibl.  Coin.  L.  C.  Euftath.  L.  C.  Plut.  Vit.  DcmoAIi. 
T.  V,  p.  32  , ut  leg.  Pctav.  & Petit. 

(^)  -Z-  /LLUTtigiX  ....  TCit  'GT'Égt  TCÏ  EilïUV tl . 

in  v.  "Aygct. 
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roient  des  É pop  tes  ( j ) , autrement  appelles 
Êphores  , c’eft-à-dire , Contemplateurs  ( i )r 
On  ne  prenoit  cette  derniere  qualité,  qu’a- 
près  la  fécondé  initiation  (3),  celle  des 
grands  myfteres,  laquelle  étoit  nommée, 
par  cette  railon , Télete , fin , ou  perfection , 
comme  l’explique  Chalcidius,  & Époptée , 
ou  Contemplation.  Obfervons  que  Télete 
défignoit  en  général  tous  les  myfteres  : ainft 
le  nom  de  Myfice  étoit  également  employé 
pour  lignifier  un  initié,  foit  aux  grands  , 
loir  aux  petits  myfteres. 

Quel  intervalle  gardoit  - on  entre  ces 
deux  cérémonies  ? queftion  difficile  à ré- 
foudrc.  Plutarque  nous  allure  que  cet  efi 
pace  de  temps  devoit  être  au  moins  d’un 
an  (4).  Le  P.  Pétau  a conclu  delà,  qu’il 
rfy  avoit  qu’un  femeftre  entre  deux  ( 5).  Sca- 
liger  (6) & jMeurfius  (7)  rejettent  la  fécondé 
initiation  au  cinquième  an  après  la  pre- 
mière. Saumaife  fixe  même  l’Epoptée  dans 


(1)  Proc/.  Thcol.  Platon.  L.  IV,  C.  XXVI.  Himer.  Ecl. 
ap.  Phot.  Bibl.  ed.  Stcph.  p.  1 1 1 8.  Suid.  in  v.  iifoisUvut, 

(i)  Suid.  in  v.  ’E *eVr<x/. 

(3)  Harpocr.  in  v.  ’Ertcù'rtîivx.ôraT. 

(4)  Vit.  Demojlh.  T.  V*  p.  31. 

(j)  Not.  ad  Themifih . p.  6 53.  . 

(6)  Emend.  temp.  L.  Vj  p»  41 8,  &c» 

(7)  Elcuf.  C.  VIII. 
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la  fixicme  année  (1).  Tous  ces  Savants  ne 
paroiffent  pas  avoir  allez  fait  d’attention 
à la  différence  des  temps.  Il  eft  vraifembla- 
ble  qu’anciennement  on  devenoit  Epopte 
l’année  qui  fuivoit  celle  où  l’on  avoit  été 
reçu  Myfte,  comme  le  prouve  le  paffage 
de  Plutarque , dont  je  viens  de  parler.  Suidas 
eft  encore  plus  précis,  Se  fes  exprelLons  (2) 
femblentdiffiper  toute  incertitude.  LeChrif 
tianifme  s’étant  répandu  dans  la  Grece,  les 
Myftagogues  furent  obligés  de  devenir  plus 
difficiles  fur  le  choix  des  Epoptes  , de  peur 
d’admettre  des  gens  difpofés  à quitter  le 
Paganifme,  Se  qui  bientôt  après , en  fe  fai- 
sant Chrétiens,  auroient  dévoilé  les  fecrets 
de  l’initiation.  En  conféquence  , ces  Prê- 
tres exigèrent  alors  les  cinq  années  d’épreu- 
ve dont  parle  Tertullien , dans  l’endroit  où 
il  compare  les  myfteres  des  Valentiniens, 
à ceux  d’Eleufis  (3),  ou  grands  myfteres. 


(1)  Not.  ad  Script.  Auguft.  p.  121. 

(2)  ’E»  Ctg^iï  , /UiT  tnctVTGV  K «VcVlctJ  ÿ iÿOÇSt'. 

Suid.  in  v.  ’E—oVIof.  SckoL  Arifloph.  R an.  v.  147. 

(3)  Adv.  Yalcnt.  L.  I , p.  250,  Op.  ed.  Rig. 
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Article  III. 

Des  É leu  finies,  ou  Fête  des  grands  Myfieres . 


E nombre  des  jours  de  cette  fête  célé- 


bré & leur  ordre,  offrent  des  difficul- 
tés d’autant  plus  grandes  , qu’elles  n ai  lient 
du  défaut  des  monuments  &:  du  lîlence 
de  l’antiquité.  Meurfius,  avec  de  foibles 
moyens  , a lutté  contre  ces  obftaclcs  : il 
n’elt  donc  pas  étonnant  qu’il  ait  fubftitué 
fouvent  à des  autorités  précifcs,  de  fim- 
ples  conjectures,  que  j’ai  cru  devoir  quel- 
quefois rejetter. 

Une  des  plus  heureufes,  auroit  été  fans 
doute  celle  d’avoir  corrigé  de  prétendues 
lettres  numériques  du  texte  de  Polyen  , 
pour  y trouver  le  nombre  de  neuf,  au- 
quel il  réduit  celui  des  jours  de  cette  fête. 
Malheureufement  l’autorité  de  plulieurs 


confultés  avec  une  attention  A 
ne  favorife  pas  cette  correction  (1).  L’in- 
certitude dans  laquelle  nous  fommes , ne 
peut  donc  finir  que  par  la  découverte  de 
quelques  monuments  an'ciens.  En  atten- 


manuferits  de  cet  Ecrivain 


(1)  Voyez  les  Éclaire.  n°.  H. 
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dant,  je  ne  me  déterminerai  pas  fans  peine 
fur  l’ordre  & la  durée  des  Eleufinies,  dont 
le  récit  de  Plutarque  fert  à fixer  le  com- 
mencement. 

Premier  jour . 

Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  Da- 
rius fe  mit  en  marche  pour  attaquer  l’ar-' 
mée  d’Alexandre  près  d’Arbele  , le  onziè- 
me jour  après  l’éclipfe  de  Lune  , arrivée 
au  commencement  de  la  célébration  des 
myfteres  (1).  Plutarque  fixe  l’époque  de 
cette  bataille,  au  16  de  Boédromion  (2); 
conféquemment  le  premier  jour  des  grands 
Myfteres , ou  Eleufinies  , ne  pouvoir  être 
que  le  quinzième  du  même  mois.  Ce  jour 
s’appelloit,  félon  Héfychius,  agyrmos , a f- 
femblée  (3).  Denys  d’Halicarnafle  en  fait 
aufli  mention  (4).  Il  eft  affez  vraifembla- 
ble  que  les  perfonnes  déjà  initiées  aux  pe- 
tits myfteres  , s’aiïembloient  alors  , pour 
fe  préparer  à ceux  d’Éleufis,  &c  que  ce  jour- 
là  étoit  tout  entier  confacré  aux  prélimh 
naires  de  cette  fête. 


(1)  Vit.  Alex.  T.  IV,  p.  46'. 

(i)  Vit.  Camill.  T.  I , p.  30;. 

<3)  Lex.  in  v.  'A yvçpcç. 

(4)  Antiquit.  Rom.  L.  II , p.  91  , cd.  Sylb. 
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Deuxieme  jour . 

L’Époque  de  la  victoire  navale  que 
Chabrias  remporta  près  deNaxos,  eft  fixée, 
pQT  Polyen  , au  1 6 de  Boédromion  ( i ).  Plu* 
tarque  s’eft  contenté  de  la  placer  vers  la 
pleine  Lune  de  ce  mois  (2).  Le  premier 
de  ces  Ecrivains  ajoute  , que  c’étoit  un 
jour  des  myfteres  , c’eft  - à - dire  , le  fé- 
cond jour  , comme  il  eft  démontré  par 
ce  qu’on  vient  de  dire.  On  doit  néceflai- 
rement  y rapporter  l’efpece  de  procefîion 
que  les  Myftes  faif oient  jufqu’à  la  mer  (3). 
Ils  traverfoient  en  chemin  deux  rèites  > ou 
canaux  d’eau  falée  (4)  ; peut  - être  même 
ne  dirigeoient-ils  leur  marche  que  fur  les 
bords  de  ces  deux  rui fléaux,  qui  féparoient 
les  terroirs  d’ Athènes  & d’Eleufîs.  Le  plus 
voifin  de  cette  derniere  ville  , étoit  con- 
facré  à Cérès,  & l’autre  à Proferpine.  Ils 
fervoient  tous  les  deux  aux  purifications 
des  initiés  (5),  qui  arrivoient  enfuite  à la 
mer , dont  les  eaux  avoient , fuivant  les 


(1)  Stratagcm.  L.  III,  C.  XL 
(1)  Vit.  Camill.  L.  C. 

(3)  Hefych.  in  v.  "Aa ctfo  Poly+n.  L.  C.  ôc  note 

p.  190. 

(4)  Paufan.  Attic.  C.  XXVIII» 

(;)  Hefych . in  v.  puni» 


Anciens, 
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Anciens  , la  qualité  luftrale  (1).  Ceft  pour- 
quoi les  Grecs  furent  obligés  de  fe  purifier 
aux  rivages  de  Troye,  après  que  la  pefte 
eut  ravagé  leur  camp  (2). 

La  fameufe  courtifanne  Phryné  clioi- 
fifloit  ordinairement  le  temps  de  cette 
proceffion  pour  le  baigner  dans  la  mer  , 
en  afFeétant  de  paroître,  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  nue  & les  cheveux  épars.  Ce 
fait , qu’on  trouve  configné  dans  l’Ouvra- 
ge d’ Athénée  (3),  montre  que  tout  ne  le 
palToit  pas  dans  ces  jours  de  fêtes,  avec 
toute  la  décence  que  plufieurs  Ecrivains 
modernes  ont  voulu  y trouver. 

Troifieme  jour. 

Au  jour  de  purification  dont  je  viens 
de  parler,  fuccédoit,  luivant  l’ordre  adop- 
té par  Meurlius , le  jour  de  la  proceffion 
du  Calathus  (4}  ; cérémonie  qu’on  ignore 
avoir  été  en  ufage  dans  les  grands  myf- 
teres.  Meurfius  s’appuie  de  l’autorité  de 
Callimaque,  qui  lui  eft  contraire.  Dans 
l’Hvmne  de  ce  Poëte  en  l’honneur  de  Cé- 


(1)  Schol.  H orner.  L.  I,  ad  v.  314. 
(1)  Iliad.  L.  I , v.  314. 

(3)  Deipnofopb.  L.  XIII,  p. 

(4)  Elcufîn.  C.  XXV. 
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rès  , il  n’eft  point  queftion  des  Éleufinies, 
mais  des  Thefmophories  , puifqu  il  ne  s’a- 
drefte  jamais  qu’aux  femmes. 

Quelle  étoit  donc  la  deftination  du  troi- 
fieme  jour  des  myfteres  ? On  le  paiïoit , 
félon  toute  vraifemblance , dans  le  jeûne, 
qui  étoit  indifpenfable  avant  l’initiation  ( i ). 
Il  eft  encore  probable  que  c’étoit  fur  le  foir 
qu’on  le  rompoit , loit  en  buvant  du  cy- 
céon , foit  en  mangeant  de  plufieurs  choies 
contenues  dans  la  cifte  myftique  (2);  fa- 
voir  , du  féfame  , des  pyramides  , efpece 
de  bifeuit , des  gâteaux  ronds  , des  grains 
de  fcl  , des  pavots  &:  des  paftilles.  On  y 
ajoutoit  encore  des  grenades,  dont  les  ini- 
tiés ne  pouvoient  goûter , du  lierre  , des 
férules , de  la  moéie  d’arbres  5 enfin  la  figure 
d’un  dragon  confacré  à Bacchus  (3). 

Ce  temps  de  jeûne  devoit  fe  palier  dans 
l’affliction.  Plutarque  parle  des  cérémonies 
triftes  & lugubres  des  myfteres  (4)  , quon 
ne  peut  rapporter  qu’à  ce  jour.  Nous  ap- 
prenons de  Proclus , que  ces  lamentations 
facrées  &c  myftérieufes  qui  étoient  alors  en 
ufage,  repréfentoient  les  gémiftements  de 

(1)  Julian.  Op.  p.  $z6. 

(i)  Athen.  L.  XI,  p.  476. 

(3)  Clcm.  Protr.  p.  19. 

^4)  De  Orac.  deîeft.  T.  II,  p.  41/. 
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Cérès  Sc  de  Proferpine  (1).  O11  honoroit 
aulfi  ces  Déefles  par  la  continence  (2).  Ces 
lits  myftiques  (3),  entourés  de  bandelettes 
de  pourpre  , dont  on  faifoit  ufage , com- 
me il  a déjà  été  dit,  avoient  rapport  à cet 
état.  Ils  défignoient  celui  de  Proferpine  , 
quand  elle  arriva  aux  enfers.  Dans  d’autres 
cérémonies  qui  lui  étoient  confacrées , l’ini- 
tié dif  oit  : Je  me  fuis  gUJJ'é  dans  le  ht  nup- 
tial (4);  paroles  relatives  à Pluton.  Le  Phi- 
lofophe  Héraclide  défapprouvoit , avec  rai- 
fon , tous  ces  rites;  5c  Paint  Clément  d’A- 
lexandrie obferve  qu’ils  étoient  dignes  de 
la  nuit  (5) , voulant  défigner  à la  fois  leur 
indécence  5c  le  temps  où  on  les  pratiquoit. 

Quatrième  jour. 

HÉsychius  fait  mention  d’un  facri- 
fice  des  initiés  (6)  , qui  ne  peut  mieux  être 
placé,  fuivant  l’ordre  établi  dans  lesThef- 
mopliories  , dont  la  conformité  avec  les 
Lleuiinies  eft  fenfible , qu’après  le  jeûne  , 
c’eft-à-dire , le  18  de  Boédromion  , qua- 

(1)  Comment,  ad  Plat.  Polit,  p.  384. 

(i)  Arrian.  in  Epi£h  L.  III  , C.  XXI. 

(3)  Plut.  Vit.  Phoc,  T.  IV,  p.  103. 

(4)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  18. 

(5)  Ibid. 

(6)  la  v.  ©t*. 
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trieme  jour  des  myfteres.  A ce  que  j’ai  dit 
auparavant  fur  la  qualité  des  victimes,  il 
eft  néceffaire  d’ajouter  qu’on  ne  pouvoit  pas 
leur  toucher  les  parties  de  la  génération.  Il 
eft  facile  de  deviner  les  raifons  de  cet  ufage  ; 
6c  les  initiés  ne  les  ignoroient  pas , félon 
faint  Clément  d’Alexandrie  (i). 

On  fait  que  la  danfe  étoit  inféparablc 
des  facrifices  dans  plufieurs  fêtes  de  l’an- 
tiquité (i)  : il  n’cft  donc  point  hors  de 
vraifemblance  que  ce  quatrième  jour  des 
Eleufinies , fût  encore  confacré  à ces  dan- 
fes  myftiques , qu’on  exécutoit  dans  un  pré 
émaillé  de  fleurs  (3) , autour  du  puits  de 
Callichore  (4),  fur  lequel  il  n’étcit  pas  per- 
mis de  fe  repofer  (5) , par  refpeét  pour  Cé- 
rès  : la  caufc  en  eft  indiquée  dans  l’hiftoire 
de  cette  Décile , dont  il  étoit  même  dé- 
fendu d’imiter  la  douleur. 

Cinquième  jour . 

Le  cinquième  jour  des  myfteres  , le  19 
de  Boédromion  , étoit  remarquable  par  la 


(1)  Strom.  L.  II,  p.  485’. 

(i)  Lucian.  Sale.  §.  1 6,  &c. 

(3)  Schol.  Arijï.  Ran.  ad  v.  315».  Vid.  Lucian.  de  Sait. 
§.  14.  Ibid.  Pfeud.  fîv.  Alex.  §.  40. 

(4)  Eurip.  Supplie,  v.  6 j 9.  Paujatt . Attic*  C.  XXXVIII* 
is)  ÇUm . A/ex.  Protr.  p.  17, 
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cérémonie  des  flambeaux,  à laquelle,  fé- 
lon Ariftide.,  les  Athéniens  durent  la  con- 
fervation  du  Pirée  (1);  circonftance  que 
ne  rapporte  point  Xénophon  en  parlant  de 
cet  événement  (2).  Les  initiés  tenoient  une 
torche  à la  main , & défiloient  ainfi  deux 
à deux  , comme  011  le  voit  fur  le  bas-relief 
découvert  par  Spon  &c  W héler  (3),  peut- 
être  le  leul  monument  relatif  auxElcufinies, 
dont  nous  ayons  connoillance.  Un  profond 
filence  regnoit  pendant  tout  le  temps  de 
cette  cérémonie.  On  entroit  dans  le  tem- 
ple de  Gérés  à Éleulis  , &c  on  s'y  faifoit  paf- 
ler  de  main  en  main  ces  torches  (4),  dont 
la  flamme  avoit  la  vertu  de  purifier  (5).  En 
conféquence  , on  avoit  grande  attention 
de  les  fecouer  (6)  ; & l’odeur  qui  s’en  exha- 
loit,  pafloit  pour  avoir  quelque  chofe  de 
divin  (7). 

Quoiqu’on  trouve  le  nom  d’un  Hiéro- 


(1)  Eleufin.  p.  153. 

(1)  Hcllen.  L.  V,  p.  548. 

(3)  Spon.  T.  II,  p.  283.  WheL  T.  II,  p.  $16. 

(4)  Sente.  Hcrc.  fur.  v.  199.  Hippol.  v.  106.  Schol. 
Juven.  Sat.  XV,  v.  142. 

(5)  P/aut.  Ampli.  Ad.  Iî , v.  143.  Juven.  Sat.  II,  v. 
1 y 7.  Lufiralem  fie  trifte  facem . Claiidian.  P une  g.  H on. 
V.  314.  N 

(6)  Schol.  Arift.  Ran.  ad  v.  343. 

(7)  Id.  ibid.  ad  v.  317. 
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céryx  fur  le  bas  - relief  rapporté  par  Spot! 
&c  Whéler,  il  eft  néanmoins  probable  que 
le  Dadouque  avoit  la  conduite  de  cette  ef- 
pece  de  proceflion.  Au  lieu  d’une  lampe 
d’or  allumée , comme  aux  myfteres  d’I- 
lis  ( 1 ) , il  portoit  une  grande  torche  éga- 
lement allumée,  fymbole  de  l’aftre  Phof- 
phore,  ou  Lucifere  (2).  Ariftide  défigne  les 
myfteres  par  le  nom  de  feu  de  Cérès  (3)  ; 
& faint  Juftin  dit  que  celui  d’Eleulîs  n’eft 
fait  que  pour  relever  les  courfes  de  cette 
DéefTè,  &c  en  rehauffer  le  mérite  (4). 

Sixième  jour . 

Le  20  de  Boédromion  eft  incontefta- 
blement  le  fixieme  jour  des  Eleufinies,  com- 
me le  montrent  plusieurs  p a liages  des  An- 
ciens (5).  Confacré  à Iacchus,  il  étoit  le 
plus  célébré  de  tous.  Ariftion  voulant  dé- 
terminer les  Athéniens  à le  déclarer  en  fa- 
veur de  Mithridate,  leur  dit,  que  les  Ro- 
mains alloient  détruire  leur  théâtre , leurs 
fêtes  , & que  le  cri  facré  d’Iacchus  ne  fe 


(r)  Apul.  Metam.  L.  XI  , p.  130. 

(2)  Schol.  Arifi.  Ran.  ad  v.  346. 

(3)  Or.  in  Reg.  p.  67,  T.  I,  Op. 

(4)  Or.  ad  Græc.  p.  1 1.  Vide  LaSt.  de  falf.  Rcîig.  p.  1 20. 
(f)  Plut . in  Camill.  T.  I,  p.  305,111  Phoc.  T.  IV,  p.  202- 

Schol.  Arift.  Ran.  ad  v.  326. 
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feroit  plus  entendre  ( 1 ).  La  bataille  de  Sa- 
lamine  fe  donna  le  jour  de  la  procelîion 
d'Iacchus  (2),  & non  celui  des  flambeaux, 
comme’Thémiftius  l’avance  (3).  Iacchus  fe- 
courut  les  Grecs,  félon  Ariftide,dans  cette 
fameufe  journée.  Un  brouillard  épais  s’é- 
tant élevé  du  côté  d’Eleufis,  environna  la 
flotte  des  Perfes  : on  entendit  des  chants 
myftiques  ; des  fantômes  effrayants  paru- 
rent , &c  Xerxès  épouvanté  prit  la  fuite  (4). 
L’enthouflafme  exagere  & altéré  les  faits. 
Il  eft  certain  qu’avant  le  commencement 
du  combat , le  Monarque  Perfan  apperçut 
dans  le  champ  de  Thriafe , une  multitude 
couverte  d’une  nuée  de  pouffiere;  c’étoient 
les  initiés  : il  demanda  à Dicæus  ce  que 
c’étoit  : l’Athénien  répondit,  qu’une  voix 
divine,  c’eft-à-dire , Iacchus,  partie  d’Eleu- 
fis, encouragcoit  fes  compatriotes  (5).  Tel 
eft  en  fublfance  le  récit  d’Hérodote  , qui 
diffipe  tout  le  merveilleux. 

(1)  Exc.  Orat.  Ariftion.  ap.  Athen.  L.  V , p.  113. 

(1)  P Lut.  in  Camill.  L.  C.  PoLy&n.  L.  III , C.  XI. 

(3)  Or.  XII , p.  18  f. 

(4)  Eleufin.  p.  158.  Panath.  p.  143. 

(y)  Herod.  L.  VIII , C.  LXV  , p.  647  & ^48  , ed.  Wejfe - 
ling.  fe  fertde  cette  exprelfion , qoù.yv  ? EIN  AI  le»  /uvrîixcf 
M.  de  Villoifon  propofe  de  lire  la»  <pa>n j»  'IÉNAI  , 
au  lieu  d %rau.  On  fait  c]u’<«V«<  90»*»  veut  dire  emittere 
vccem.  Le  fens  feroit  donc  , hanc  vocem  emijfam  ejje  a. 
myjîico  laccko . 
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Le  jeune  Iacchus  , repréfenté  avec  une 
couronne  de  myrte  fur  la  tête,  6c  tenant 
à la  main  un  flambeau  (i),  étoit  porté  en 
cérémonie  depuis  le  Céramique  , jufqu’à 
Eleufis  (2).  Le  van  myftique  qui  lui  étoit 
conlacré  , emblème  de  la  féparation  des 
initiés  d’avec  les  profanes , le  calathus,ô£ 
toutes  les  chofes  contenues  dans  le  van 
6c  dans  le  calathus,  6c  auxquelles  il  faut 
ajouter  un  rameau  de  laurier  (3),  une  ef- 
pece  de  roue  (4)  6c  le  phallus  (5)  ; ces  ob- 
jets néceflaires  aux  myfteres,  dévoient  fui- 
vrc  la  ftatuc  de  ce  Dieu,  qui  étoit  de  mar- 
bre , 6c  un  des  chefs  - d’œuvre  qu’on  ad- 
miroit  à Athènes  ( 6 ).  Les  cris  répétés  d 'lac- 
che  le  faifoient  entendre  (7).  Il  paroît,  par 
l’Hymne  qu’Ariftophane  met  dans  la  bou- 
che des  initiés,  qu’ils  invitoient  dans  leurs 
chants  Iacchus  à prendre  part  à leurs  dan- 
les  6c  à leurs  plailirs  , 6c  le  prioient  de  les 
conduire  , ou  plutôt  de  leur  fervir  d’inter- 
cefleur  auprès  de  Cérès  (8). 


(1)  Ariftophan.  Ran.  v.  332-333,  34^  , &c, 

(1)  Vid.  Meurf.  Eleufin.  C.  XXVII. 

(3)  Eufeh.  Præp.  L.  III,  p.  113. 

(4)  S.  Epiph.  p.  1092. 

(5)  Ariftoph.  Acharn.  v.  241-41. 

(6)  Cicer.  in  Verr.  A&.  IV.  L.  III  , §.  60. 

(7)  Herod.  L.  VIII  , C.  LXV.  Ariftoph.  Ran.  V.  3 19*10. 

(8)  Ibid.  Ran.  v.  316,  &c.  v.  41  , &c. 
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Cette  proceffion  , alïez  reffemblante , 
par  ces  dames,  à une  Bacchanale,  fortoit 
d’ Athènes  par  la  porte  facrée  (i),  prenoit 
enfuite  le  chemin  d’Eleufis  , qu’on  appel- 
loit , par  cette  rai fon  , la  voie  facrée  (i) , 
& qui  étoit  ornée  de  luperbes  monu- 
ments (3).  Polémon  avoit  écrit  un  Livre 
entier  fur  ce  chemin;  & Whéler,  qui  le 
viiita  foigneufement  dans  le  dernier  fiecle, 
remarque  qu’il  étoit  pavé  de  carreaux. 

Septième  jour . 

Le  retour  des  initiés  me  paroît  devoir 
être  fixé  au  lendemain  du  jour  ou  Ton 
conduifoit  lacchus;  autrement  feroit-il 
ooiïîble  qu’une  femblable  troupe  eût  fait 
.mit  fortes  lieues  , ou  vingt-fix  milles  (4) 
tant  en  allant  , qu’en  revenant , en  un  feul 
jour , & quelle  y eut  rempli  tout  le  cérémo- 
nial preferit  au  temple  de  Cérès  ? Plutarque 
dit  bien  que  le  20  de  Boédromion , on 
menoit  lacchus  d’ Athènes  à Éleufis(5); 


(1)  Plut,  in  Syll.  T.  III,  p.  64. 

(1)  Paufan.  Attic.  C.  XXXVI.  Harpocr.  & Etym.  magn. 
in  v.  Ç oc,  Vid.  Herod.  L.  VI,  C.  34. 

(3)  Paufan.  Attic.  C.  XXXVI. 

(4;  La  diftance  d’Athenes  à Éleulîs  eft  évaluée  à treize 
milles  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , p.  316,  cd.  IVejf 
(f)  Vit.  Phoc.  T.  IV,  p.  201. 
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mais  il  n’ajoute  point  qu’on  retournât  ce 
jour-là  dans  cette  première  Ville. 

Fatigués  meme  au  retour , les  initiés 
fe  repofoient  près  du  figuier  facré  ( i ) , 
lieu  où  l’on  fit  la  première  découverte  de 
cette  efpece  d’arbre  (2).  Leur  marche  re- 
commençoit  enfuite  ; 6c  je  crois  qu’ils  chan- 
toient  alors  , en  l’honneur  de  Gérés  , des 
Hymnes  , dont  Ariftophane  nous  a peut- 
être  laille  un  modèle.  On  y priait  la  Déefle 
de  procurer  en  tout  temps,  aux  perlonnes 
admifes  à Tes  myfteres , les  moyens  de  fe 
divertir,  de  danfer,  de  dire  des  chofes  plai- 
fantes  ; enfin  de  l’emporter  fur  les  autres 
par  des  farcafmes  (3).  Les  habitants  des 
endroits  circonvoifins  arrivoient  de  toutes 
parts  pour  voir  cette  troupe  lainte,  à la- 
quelle ils  n’épargnoient  pas  les  traits  les  plus 
vifs,  quand  elle  étoit  parvenue  fur  le  pont 
du  Céphife  (4).  Les  initiés  tâchoient  de 
leur  répondre,  6c  de  fe  fervir,  avec  avan- 


(1)  Hefyck.  in  v.  'I Athen . L.  III,  p.  74.  Philojîr. 
Vit.Sophift.  L.  II,  C.  XX.  Meurf.  Attic.  Leéh  L.  V,  C.  XVI. 

(i)  Athen.  L.  C.  Eujlath.  in  Homer.  OdylT.  L.  XIII, 
p.  1734,  ed.  Rom . 

(3)  Arijloph.  Ran.  v.  386,  &c. 

(4)  Vid.  Meurf.  Eleufin.  C.  XXVII.  Ce  pont  ayant  été 
emporté  par  une  crue  d’eau  d’automne,  au  temps  d Ha- 
drien , ce  Prince  le  fit  rétablir  à fes  frais.  Eufeb.  Chroa. 
ed.  Seal.  p.  165. 
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rage  , des  mêmes  armes.  Cétoit  là  l’ori- 
gine du  mot  ytpvfâiv  j il  fignifioit , dire, 
fur  un  pont,  des  chofes  plutôt  bouffonnes 
que  plaifantes  (1),  &;  dont  la  décence  le 
trouvoit  bannie  : ajoutons  que  l’initié , vain- 
queur dans  ce  lîngulier  exercice,  étoit  aulfi- 
tôt  couronné  de  bandelettes  (2). 

Huitième  jour . 

L e huitième  jour  ne  peut  être  que  celui 
de  l’Epidaurie.  Philoftrate  nous  apprend  que 
ce  jour  de  fête  avoir  été  établi  en  conli- 
dération  d’Efculape , qui , étant  arrivé  d’E- 
pidaure  après  l’initiation,  ne  put  y parti- 
ciper. Les  Athéniens  permirent  à ce  héros 
de  faire  le  jour  fuivant,  c’effc- à-dire  , le 
22  de  Boédromion  , réitérer  cette  cérémo- 
nie ; & , depuis  ce  temps  , Tufagc  d’une 
fécondé  initiation  (3)  fut  introduit  pour 
tous  ceux  qui  av oient  négligé , ou  n’avoient 
pu  fe  faire  recevoir  Epoptes  les  nuits  pré- 
cédentes. On  ne  changeoit  rien  aux  pro- 
clamations & aux  facrifices  ufités  (4).  Fau- 

(1)  Scurrili  & petulanti  joco  petere  & obtrettare.  Vid. 
Valcken.  ad  Ammon.  L.  III,  C.  XIII. 

(1)  Ariftoph.  Ran.  v.  395-96.  C’étoit  un  ufage  général. 
Vid.  plur.  in  Ruhnk.  not.  ad  Lcx.  Tim.  p.  176-77. 

(3)  P kiloftr.  Vit.  Apollon.  L.  IV,  C.  XVIII. 

(4)  Philojir . L.  C. 
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lanias  femble  nous  indiquer  que  l’Épidau- 
rie  avoit  encore  été  iniiituée  pour  con- 
sacrer l’époque  de  l’apothéofe  d’Efculape 
à Epidaure  (i). 

Neuvième  jour . 

Le  23  de  Boédromion  étoit  le  dernier 
jour  des  grands  myfteres  (2).  On  l’appel- 
loit  P iïmochoé , du  nom  d’un  vafe  de  terre 
dont  le  fond  étoit  plat  (3),  & qui  n’avoit 
qu’une  feule  anfe  (4).  Les  Prêtres  rem- 
plit oient  de  vin  deux  de  ces  vafes  , les 
renverfoient  enfuite  , l’un  du  côté  du  le- 
vant, de  l’autre  vers  le  couchant , en  pro- 
nonçant des  paroles  myftérieufes  ( 5J.  Meur- 
fîus  conjecture  , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  (6) , que  ces  paroles  étoient 
vîé  70KVZ , que  Proclus  nous  a confervées.  Ce 
Philofopbe  ajoute  qu’on  regardoit  fuccef- 
fivement  le  ciel  & la  terre  , parce  qu’ils 
étoient  comme  le  pere  &c  la  mere  de  tous 
les  êtres  (7). 


(1)  Paufan.  Corinth.  C.  XXVI. 

(i)  Athen.  L.  XI , p.  4 96.  Poil.  L.  X , C.  XX  , §.  74. 

(3)  Poli.  L.  C. 

(4)  Athen.  L.  C.  Poil.  L.  VI,  C.  XVI,  §. 

(5)  Athen . L.  C. 

(6)  Eleufin.  C.  XXX. 

(7)  In  Tim.  Plat.  Comment,  p.  193. 
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Athénée  rapporte  un  vers  du  Pirithoüs, 
de  Critias , ou  d’Euripide,  lequel  prouve 
que  cette  cérémonie  étoit  trilte.  « Ver- 
33  fons , dit  le  Poète , ces  Plémochoés  dans 
33  cette  ouverture  de  terre  (1)  >3.  Ces  der- 
nières expreffîons  nous  apprennent  une  cir- 
conftance  remarquable  à l’égard  de  ces  li- 
bations de  vin  ulitées  dans  les  cérémonies 
funèbres  (2).  L’infulîon  dans  la  folle  étoit 
également  pratiquée,  quand  on  facrifioit 
aux  Dieux  infernaux  (3).  Les  funérailles 
des  Anciens  étoient  fouvent  terminées* 
comme  nous  le  voyons  dans  Homere  &c 
plusieurs  autres  Écrivains  , par  des  jeux 
gymniques  ; les  Éleufinies  finiffoient  aullî 
par  ces  exercices. 

Jeux  Gymniques . 

C’  i T o 1 T le  24e  jour  du  mois  de  Boé* 
dromion  qui  paroît  avoir  été  confacré  à 
ces  jeux.  Il  ne  faifoit  point  partie  des 
myfteres  ; mais  il  en  étoit  plutôt  la  fuite 
que  le  complément.  Ils  avoient  été  infti- 


(1)  Ap.  Athen . L.  XI,  p.  4 96. 

(1)  Virg.  Æn.  L.  V,  v.  77.  Lucian.  de  Luélu,  §. 

T.  II  , p.  43 1. 

(3)  Homer.  OdyfT.  L,  XI,  Y.  1;  , 34.  Oyid.  Metam. 
L.  VII , v.  143 , &c. 
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tués  poftérieurement  à cette  fête  , fous  îe 
régné  de  Pandion  II,  fils  de  Cécrops  (i). 
Meurfius  place  ces  combats  gymniques  im- 
médiatement après  la  procefiion  d’Iac- 
chus  (2),  fans  y être  autorifé  par  aucun 
pafiage  d’Auteurs  anciens.  Il  n eft  pas  na- 
turel que,  pour  jouir  de  ce  fpeôtacle  , on 
ait  interrompu  la  célébration  des  myfteres; 
cela  auroit  été  contre  l’ufa<re  confiant  de 

t,  • • / 0 

1 antiquité. 

Ariltide  prétend  que  les  jeux  Éleufiniens 
ont  été  les  premiers  qui  aient  été  établis 
dans  PAttique  (3);  dans  un  autre  en- 
droit , il  paroît  indécis  fur  cet  avantage, 
qu’il  voudroit  faire  partager  aux  Panathé- 
nées (4).  Helladius  le  déclare  pour  l’anti- 
quité des  premiers,  de  allure  que  les  féconds 
ne  furent  inftitués  qu’à  la  mort  de  Pelée  pâl- 
ies Theffaliens  (5).  Suivant  cette  opinion  , 
les  Theffaliens  durent  communiquer  ces 
derniers  aux  Athéniens  , qui  en  adoptè- 
rent bientôt  après  Pillage.  Mais  tout  cela 
ne  s’accorde  point  avec  la  Chronique  de 
Paros , qui  fait  remonter  à plus  de  cent 


(1)  Marm.  Oxon.  Epoch.  17. 

(i)  Eleufin.  C.  XXVIII. 

(3)  Arifi.  Elcuf.  Or.  p.  257. 

(4)  Ibid.  Panath.  p.  189. 

Cl)  Chrcftora.  ed.  Mcurf.  p.  18, 
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ans  avant  la  prife  deTroye,  l’établiffement 
des  jeux  d’Eleufis.  Euripide  nous  repré- 
fente  , dans  fa  Tragédie  d’Andromaque  , 
Pelée  pleurant  la  mort  de  Néoptoleme  , 
fils  d’Achille  : conféquemment  ce  vieillard 
furvécut  long-temps  à fon  propre  fils  &c 
au  fac  de  Troye.  L’époque  donnée  par  Hel- 
ladius  différé  alors , au  moins  de  cent  vingt- 
cinq  ans,  de  celle  de  la  Chronique,  dont  l’au- 
torité mérite , à tous  égards  , la  préférence. 

Les  premiers  fruits  qui  furent  recueillis  % 
ferment , au  rapport  d’Ariftide,  de  prix 
aux  vainqueurs  des  jeux  Eleufiniens  (1)  ; 
enfuite  on  ne  leur  donna  plus  que  de 
l’orge  ( 2 ).  Les  enfants  , ou  plutôt  les 
éphebes  ou  adolefcents , furent  admis  à 
ces  combats  (3).  Euripide,  qui  n’avoit  pu 
l’être  aux  jeux  Olympiques  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  affez  jeune  , entra  en  lice  à 
ceux  d’Eleufis,  &c  y remporta  la  viétoire  (4). 
On  lit  dans  une  ancienne  infcription , que 
ces  derniers  étoient  célébrés  à Athènes  (5); 
ce  qui  ne  doit  pas  être  pris  à la  lettre.  Cette 

(1)  Eleufin.  Or.  p.  277. 

(2)  Schol.  Pind . Iftlim.  Od.  I.  Ibid.  Olymp.  Od.  IX  , 
ad  v.  150. 

(5)  Infer.  in  Marm.  Oxon.  p.  83. 

(4)  Aul.  G cil.  No  a.  Attic.  L.  XV , C.  XX. 

(5)  EAET21NIÀ  EN  A0HNAI2  T.  Infer.  ap.  Sport. 
T.  III , p.  12.1.  Whcl.  p.  ^24.  Pocock  , np.  6 , p.  £3  , &c. 
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ville  aura  été  mife  pour  toute  l’Attique  ; 
ou,  à caule  de  la  proximité,  aura- 1- on 
préféré  Ion  nom  à celui  d’Éleufis,  qui  fe 
trouve  rapporté  dans  un  autre  monument 
du  même  genre  (i).  Pindare  nous  dit  que 
la  maritime  Eleufîs  avoit  été  témoin  des 
fuccès  brillants  d’Epharmofte  d’Opunce(2). 


Article  IV. 

De  V Êpoptée > ou  dernier e Initiation . 

Plusieurs  nuits  dévoient  être  em- 
ployées à toutes  les  pratiques  initia- 
toires,  dont  la  fin,  eu  l’époptée,  ne  peut  être 
fixée  qu’à  celle  du  20  au  21  de  Boédro- 
mion.  ce  Que  feroient  lacchus , vos  Eumob 
*3  pides  , &;  tous  les  myfteres , dit  Cicéi  on , 
33  ii  nous  fupprimions  les  cérémonies  noc~ 
>3  turnes  (3)33  ? Par  le  mot  lacchus  , cet 
Auteur  , comme  le  remarque  très  - bien 
Turnebe  , entend  la  derniere  initiation. 
On  la  faifoit  donc  le  foir  du  jour  de  la 
procelîion  d’Iacchus , dont  elle  emprunta 


(1)  In  Marm.  Oxon.  p.  83  , ed.  Prid. 

(i)  Olymp.  Od.  IX,  v.  115-16. 

(3)  Quid  ergb  agit  lacchus,  Scc.  Scc.  De  Leg.  L.  II, 

S-  *4- 


quelquefois 
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quelquefois  le  nom.  Ariftophane  appelle 
lacchus  l’aftre  qui  éclaire  la  Télete , ou  Ini- 
tiation noéturne  ( 1 ) ; épithete  qui  convient 
à ces  myfteres , célébrés  par-tout  pendant 
la  nuit  (2).  Elle  y ajoutoit , fuivant  les 
Anciens , quelque  cliofe  d’augufte  (3) , ou 
plutôt  de  terrible,  le  mot  myflere  fervant 
de  métaphore  pour  rendre  les  fentiments 
de  terreur  & l’horreur  qu’infpirent  natu- 
rellement les  ténèbres  (4).  « Jadis  pour  les 
» hommes  fages  & modeftes  , dit  faint 
33  Clément  d’Alexandrie,  la  nuit,  par  fon 
33  filence , couvroit  les  plailirs  d’un  voile 
33  impénétrable;  aujourd’hui,  pour  les  ini- 
33  tiés  , c’eft  la  nuit  même  qui  divulgue 
33  ces  débauches,  auxquelles  ils  la  confa- 
33  crent.  La  lueur  des  flambeaux  dépofe 
33  contre  les  forfaits  quelle  éclaire.  Eteins 
33  ces  feux  , b criminel  Hiérophante  i 
33  toi , qui  portes  la  torche  myftérieufe , 
33  craifcs  d’allumer  ces  lampes  ; leurs  flam- 
33  mes  vont  découvrir  ton  lacchus.  Per- 
>3  mets  à l’ombre  de  cacher  tes  myfteres  ; 
33  que  les  ténèbres  , du  moins , exeufent 
33  tes  orgies.  La  lumière,  qui  ne  peut  dif- 


(1)  In  Ran.  v.  346. 

(i)  Vid.  Meurf.  Eleufîn.  C.  IX. 

(3)  Eurip.  Bacch.  v.  486. 

(4)  Denwtr,  PhaL  de  Eloc.  §.  loi. 
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« limuler,  va  t’acculer  & demander  ven~ 
» geance  (i)».  11  eft  prefque  inutile  d’ob- 
ferver  que  ce  (avant  Pere  de  l’Églife  ne 
veut  parler  ici  que  du  fixieme  jour  des 
myfteres  , Sc  de  la  nuit  fuivante  , confa- 
crée  aux  dernières  cérémonies  de  l’Epo- 
ptée. 

Elles  le  pratiquoient  toutes  pendant 
celle-là  6c  les  précédentes  ; c’eft  pourquoi 
elles  étoient  appellées  nuits  myftiques  (2) 
6c  laintes  (3).  ce  Les  uns  fe  plaifent , re~ 
33  marque  Apulée,  aux  cérémonies  nodtur- 
33  nés , les  autres  à celles  qui  le  pratiquent 
33  le  jour  : ceux-là  veulent  un  culte  caché , 
33  ceux-ci  un  culte  public;  la  joie  convient 
33  aux  uns,  6c  la  triftefte  aux  autres  (4)33. 
Les  Athéniens  réunirent  tous  ces  goûts 
dans  leurs  myfteres.  Les  Juifs  feuls,  pour 
ne  point  reftembler  aux  Nations  idolâtres, 
fe  livrèrent , au  contraire , toujours  à la  joie 
dans  leurs  fêtes , qu’ils  11e  célébrorênt  ja- 
mais qu’au  grand  jour.  Cette  différence  eft 


(1)  Clcrti.  Protr.  p.  19.  A la  place  de  la  traduéfion  que 
j’avois  faite  de  ce  partage , j’ai  mis  celle  de  M.  du  Theil , 
comme  préférable  à tous  égards.  Je  l’ai  tirée  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Infcriptions  , Tome  XXXIX, 
p.  131. 

(i)  Sopat.  Quælt.  p.  338. 

(3)  Etym.  Magn.  in  banc  voc. 

(4)  De  Dca  Socrat.  T,  III,  Op.  cd.  Bas , p.  108, 
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{î  frappante,  que,  malgré  la  force  de  les 
préjugés  , le  favant  Spencer  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  l’avouer  en  plufieurs  endroits  de 
ion  Ouvrage  (i). 

L’Hiérocéryx  ouvroit  la  grande  initia- 
tion par  les  proclamations  accoutumées  , 
dont  la  formule  ne  regarda  d’abord  que  les 
profanes  qui  en  étoient  exclus  (2),  & ceux 
dont  l’ame  fe  trouvoit  fouillée  de'  quel- 
que crime  (3).  On  y ajouta  la  défenle  de 
rien  dire  qui  pût  être  pris  en  mauvaife 
part , ou  être  de  mauvais  augure  (4).  Lorfque 
la  lumière  du  Chriftianifme  commença  à 
diiïîper  les  ténèbres  du  Paganilme  , cette 
même  formule  lubie  des  changements;  & 
une  partie  fut  conçue  en  ces  ternies  : « Si 
53  quelque  Athée , Chrétien  , ou  Epicurien , 
« eft  fpeétateur  de  ces  myfteres , qu’il  for- 
33  te,  & que  les  perlonnes  qui  croient  en 
33  Dieu  (5),  foient  initiées  fous  d’heureux 
33  aufpices  33. 


(1)  De  Leg.  Hebr.  Ritual.  L.  III,  C.  VIII,  §.  i. 
I.  I,  C.  VI  , §.  3. 

(z)  Vid.  plur.  ap.  Brijf.  de  Formul  , p.  4 , } &c. 

O)  Cdf-  aP-  Orig.  L.  III  , p.  147.  Brijf.  de  Form. 
p.  8,  9 , &c. 

(4)  Vid.  Brijf.  de  Form.  p.  11  , 11. 

(5)  'Gri<riùtTtç  ra  Ôfû.  Lucian.  Alex.  §.  38.  Ces  expref- 
lions  étoient  affurérrçent  inuficées  avant  la  publication  de 
l'Evangile. 
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Il  eft  vraifemblable  qu’après  cette  procla- 
mation, on  exigeoit  de  nouveau  le  ferment 
des  alliftants  , fur  le  fecret  qu’ils  étoient 
obligés  de  garder  inviolablement.  Enfuite 
on  leur  demandoit  , foit  en  particulier  , 
foit  en  général  : Ave^-vous  mangé  du  pain  ? 
Chacun  répondoit  : Non  ( i ) ; fai  bu  du 
cycéon  ; j’ai  pris  de  la  cifle  ; après  avoir  tra- 
vaillé, j’ai  mis  dans  le  calathus , enfuite  du 
calathus  dans  la  cifle  ; ce  qui  prouvoit  qu’ils 
avoient  déjà  été  admis  aux  petits  myfteres. 
Si , pour  fatisfaire  à la  première  queftion, 
quelqu’un  eût  répondu  fimplement,  oui,  il 
le  feroit  découvert.  Cette  maniéré  de  dis- 
cerner les  profanes  d’avec  les  adeptes,  èc 
de  fe  fouflraire  aux  efforts  d’une  curiofîté 
indifcrete , eft  fi  naturelle  , que  nous  la 
voyons  encore  ufitée  dans  des  affociations 
célébrés  Sc  myftérieufes , lorfque  leurs  menv 
bres  font  promus  à différents  grades. 

Avant  de  parvenir  à celui  d’heureux  , 
on  fe  foumettoit  à de  nouvelles  purifica- 
tions, celles  d’Agra,  ondes  petits  myfteres, 
n’ayant  été  que  préparatoires  (2).  Il  falloit 
d’abord  être  tout  nud  , enfuite  fe  couvrir 


(i)  Liban.  Declam.  XIX,  T.  I , p.  49  r. 

(1)  û-Wig  rfçoKâ.üxçtr.s  X/  7 tçoccynio-K,  &c.  SchoL  Arift* 
Plut,  ad  v.  846. 
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d'une  peau  de  faon  , dont  on  fe  faifoit  une 
ceinture  , comme  Arignote  le  rapporcoit 
clans  fon  Ouvrage  fur  les  myfteres  d’Eleu- 
lis  (1).  Cette  cérémonie  fecrete  faifoit  al- 
lufion  à l’état  fauvage  des  premiers  hom- 
mes; ou , fi  l’on  veut , ce  même  habit  étoit 
l’emblème  de  la  vie  corrompue  & mortelle 
des  profanes  (2).  On  le  quittait  de  nou- 
veau (3)  ; & quand  on  étoit  revêtu  de  l’ha- 
billement facré  dont  j’ai  déjà  parlé  , on  étoit 
appellé  heureux  (4). 

Jufqu’alors  les  portes  de  l’intérieur  du 
temple  fe  trouvoient  fermées;  & les  a(pi- 
rants , plongés  dans  les  horreurs  de  la  nuit, 
& faifis  de  frayeur  (5) , attendoient  dans  le 
veftibule,  ou  le  pronaos  (6),  que  les  portes 
s’ouvriflent.  ce  Le  temple  s’ébranle,  s’écrie 
» Claudien  ; la  foudre  répand  une  lumière 
« éclatante,  qui  annonce  la  préfence  de  la 
» Divinité;  un  bruit  fourd  fe  fait  entendre 
” du  fond  des  abymes  de  la  terre  ; l’édifice 
” des  enfants  de  Cécrops  mugit  ; Éleufis 
>5  éleve  fes  torches  facrées  ; les  ferpents  de 


(1)  Harpocr.  in  v.  N_t0gtÇou 
(i)  Etym . Magn.  in  v.  Sti/UjgeAoù. 

(3)  Plotin  Ennead.  I.  L.  VI,  p.  55. 

(4)  Sopat . Divif.  quæft,  p.  335. 

(5)  ProcL  Theol.  Plat.  L.  III,  C.  XVIIT. 

( 6 ) Scncc.  Quæft.  Natur.  L.  VII,  C.  XXXI. 
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55  Triptoleme  fifflent; ...  au  loin  paroi t la 
33  triple  Hécate,  &c.  (1)33.  Cette  defcrip- 
tion  3 quoique  poétique,  différé  peu  des  dé- 
tails que  plufieurs  Auteurs  nous  fournif- 
fcnt  lur  le  fpecxacle  qui  s’offroit  à Tou  ver- 
turc  du  temple.  L’afpirant  y cntendoit  dif- 
férentes voix  , félon  Dion  Chryfoftôme  ; 
la  lumière  &:  les  ténèbres  affectaient  alter- 
nativement fes  fens  ; à peine  pouvoit  - il 
confidérer  la  multiplicité  des  objets  (2), 
Les  principaux  étoient  des  fantômes,  ayant 
la  figure  de  chien , & diverfes  formes  monf- 
trueulcs  (3),  que  le  bruit  de  la  foudre  &c 
des  éclairs  (4)  rendoient  encore  plus  terri- 
bles. Delà  naiffoient  ces  frémillements  , 
ces  terreurs,  ces  faififfements , ces  lueurs,, 
qui  font  comparer , par  Plutarque , l’état 
d’un  initié  à celui  d’un  mourant  (5). 

Plongés  dans  la  crainte , & livrés  aux 
incertitudes  , les  récipiendaires  n’apperce- 
voient  aucun  veftige  du  fanctuaire , & n’en 
trouvoient  point  l’entrée , jufqu’au  moment 
où  les  portes  en  étoient  ouvertes  par  le 

(ï)  Claud.  de  Rapt.  Prof.  L.  I , v.  7-15. 

(1)  Dion  Chryf.  Or.  XII,  p.  zoi , 103. 

(3)  ....  aAAoJtcra.  rdç  flOÇfiS  i<r /Mètre*.  ..  . Infr.  Clt . 

(4)  Schol.  ad  Orac.  Zoronflr.  p.  87  , ed.  Gall. 

(f)  Falf.  Themijl.  ap.  Stob.  Serm.  CCLXXIV  , p.  884- 
% 5-,  fed  meiito  Plutarcho  vindicatus  à Cl.  Wyttenbach.  ad 
Cale.  Ed.  Plut,  de  Ser.  num.  Yirxd.  p.  12^  ? 130. 
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Prophète,  ou  Myftagogue  (1).  On  faifoit 
alors  paroître  la  ftatue  de  la  Déelle,  frot- 
tée avec  foin,  ornée  avec  goût,  Se  revêtue 
de  les  plus  beaux  habits.  Elle  paroifloit  rel- 
plendilTante  d’une  clarté  divine  (2),  par  des 
reflets  de  lumière  qu’on  favoit  artiftement 
ménager.  Cette  cérémonie , appellée  Phota- 
gogie , dont  les  Théurgiques  iailoient  fou- 
vent  ufage , annonçoit  la  préfence , ou  Epi- 
phanie des  Dieux  (3).  Le  fanétuaire  d’Eleu- 
lis  étoit  l’endroit  que  la  Divinité  toute  en- 
tière rempliiToit  dans  ce  moment  (4)  ; les 
ténèbres  fe  diflipoient  auffi-tôt  ; l’arne  for- 
toit  de  l’abyme  ; ôc  on  palToit  de  la  plus 
grande  oblcurité  , dans  une  clarté  douce 
& fous  un  ciel  ferein  (5).  ce  Des  prairies, 
55  ou  l’on  entendoit  des  chœurs  & des  dil- 
55  cours  facrés  , & ou  l’on  étoit  frappé  par 
55  la  vue  de  fantômes  faints,  recevoient  les 
« initiés,  couronnés  (6)  d’if  & de  myrte, 
v>  comme  la  Déelle  (7)  Ils  étoient  décla- 
rés Epoptes  après  ce  fpecfcacle , en  quoi  con- 


(1)  Themift.  Or.  in  patris  obitum , p.  50. 

(i)  Ibid. 

(3)  lambl.  de  Myft.  §.  3 , C.  XIV. 

(4)  Tota  in  adytis  Divinitas.  Tertuî.  adv.  Valent, 
p.  150.  Op. 

(5)  Themijl.  L.  C. 

(6)  Plut.  Vulg.  Them.  Fragm.  ap.  Stob.  Scrm.  cit.  p.  885. 

(7)  Schol.  Soph.  Œdip.  Col.  v.  675. 
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fiffcoit  \'Autopfie  ( i ) , ou  l’Époptée.  Elle  n1 * 3 4 5 6é~ 
toit  pas  toujours  la  même  ; les  Prêtres 
avoient  l’attention  de  la  varier,  &c  d’en  ré- 
fervcr  quelque  chofe  pour  les  perfonnes  qui 
dévoient  allifter  une  autre  année  à leurs  cé- 
rémonies (2). 

Une  des  principales,  & dont  ils  paroif- 
fent  avoir  fidèlement  confervé  l’ufage  dans 
tous  les  temps  , c’eft  l’élévation  du  phallus, 
& non  pas  du  cteis  comme  Meurfius  l’a 
cru,  d’après  un  palîage  deThéodoret,  qu’il 
a mal  entendu  (3).  Ce  judicieux  Pere  de 
l’Eglife , ainli  que  faint  Clément  d’A- 
lexandrie (4),  Tertullien  (5),  &c. , ont 
fouvent  fait  mention  de  la  cérémonie  du 
phallus  dans  les  myfteres  d’Éleufis.  Ce  der- 
nier affure  que  les  Valentiniens  avoient 
adopté  cet  ufage,  que  nous  favons  d’ ail- 
leurs avoir  été  pratiqué  en  Egypte,  & in- 
troduit dans  la  Grece  par  Mélampus  (6). 
Ces  Écrivains  refpectables  ont  été  néan- 


(1)  Vid.  Meurf.  Eleufîn , C.  XI. 

(1)  Non  fcmel  qu&dam  facra  traduntur  : Eteufis  fervat 
quod  oftendat  revifentibus.  Sencc.  Nat.  Qu&ft.  L.  VII , 
C.  XXXI. 

(3)  Eleufîn.  C.  XI. 

(4)  Protr.  p.  15»,  30. 

(y)  Simulacrum  membri  virilis  revelatur , Sec.  adv. 
Valent,  p.  250,  Op. 

(6)  ELerod.  L.  II,  C.  49. 
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moins  foupçonnés  de  calomnie  à l’égard 
des  païens  ; & on  a ofé  rejetter,  lans  exa- 
men, leur  témoignage  (1)  , qu’il  me  fera 
aile  de  confirmer  par  des  autorités  non 
lufpeéles. 

Diodore  de  Sicile  répété  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  Ouvrage,  que  les  Grecs,  à 
l’imitation  des  Égyptiens , honoroient  le 
phallus  dans  leurs  myfteres.  C’eft , dit-il , 
parce  que  Typhon  jetta  dans  le  fleuve  les 
parties  viriles  d’Oliris.  Ilis  voulut  qu’on  leur 
décernât  les  honneurs  divins  ; qu’on  plaçât 
leur  repréfentation  dans  les  temples  ; qu’on 
leur  rendît  un  Culte  religieux  dans  les  fa- 
cri  fices,  dans  les  myfteres.  Voilà  pourquoi , 
ajoute-t-il,  les  Grecs,  qui  ont  pris  de  l’E- 
gypte leurs  orgies  &c  leurs  fêtes  de  Bac- 
chus,  révèrent  le  phallus  dans  les  myfte- 
res, dans  les  initiations  & les  facrifices  (1). 
Dans  l’énumération  que  Jamblique  fait  des 
ufages  fymboliques  des  myfteres,  cet  Au- 
teur n’oublie  pas  l’élévation  du  phallus,  &c 
ajoute  qu’on  en  confacroit  plufieurs  figures 
au  printemps  , pour  marquer  que  les  Dieux 
ont  donné  au  monde  la  puiflance  générati- 
vc  (3).  Enfin  Plotin  explique  d’une  maniéré 


(1)  Di&.  Encycl.  Art.  Éleufinie . 
(1)  Diod.  L.  I , §.  zi  , 88  , &c. 
(3)  De  Myft.  Ægyp.  §.  i , C.  XI. 
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allégorique,  la  coutume  qu’on  avoit  dans 
les  Téletes  3 ou  cérémonies  initiatoires  , de 
repréfenter  l’ancien  Mercure,  tenant  tou- 
jours à la  main  l'organe  de  la  génération  ( i ). 
Or  nous  lavons,  parle  témoignage  d’Eufe- 
be,  que  l’Hiérocéryx  repréfentoit  à Éleu- 
iis  , pendant  l’initiation,  la  perfonne  de 
Mercure.  Cette  preuve  & toutes  celles  qui 
la  précèdent,  font  d’autant  plus  fans  répli- 
qué, qu’elles  nous  ont  été  tranfmifes  par 
des  Philolophes,  zélés  Apologiftes  du  Pa- 
ganifme,  &.  ennemis  déclarés  du  Chriftia- 
nifme. 

Eulebc,  qui  les  a combattus,  nous  ex- 
plique en  même-temps  les  fonctions  allé- 
goriques des  autres  miniftres.  L’Epibome, 
ou  Aiîiftant  de  l’autel , défîgnoit , par  fes  ha- 
billements, la  Lune;  le  Dadouque,  le  So- 
leil; de  l’Hiérophante,  le  Démiourgue  (2). 
Celui-ci  expliquoit  (ans  doute  aux  adeptes 
l’objet  de  ce  coftumc,  qui  n’exilfa  pas  tou- 
jours de  même,  comme  011  le  verra  dans 
la  fuite.  Il  leur  dévoiloit  la  doctrine  fe- 


(1)  c'aeK,  c!>ca  , 5 ci  'TfjcAct/  créiez  /iu<?ixa$  x,  tr  nA ereuf 
g>Îht\ÔM*01  , HrÇ/U.Vf  fJLil  Tl’GiÇiTZ  TOP  dç^ctTor  y V3  T)-ç  yMPtCTiaiÇ 

OPrANO^  cfM  *xcptoc  TTçcS  ipyccc-tar  , top  yerrârrct  h 
Ct.'C'êlITfti  , iï'yAXPTf.Ç  tlPGCf  TCP  P0*T0  P AC~/6 P*  Elllicad.  Ail.  L.  V I J. 

C.  XIX  , p.  311-12,  cd.  Fi'C. 

(1)  Prxp.  Evang.  L.  III/,  p.  117- 
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crcte,  mais  fans  arc,  fans  rapporter,  (cli- 
vant Plutarque,  aucune  preuve,  ni  argu- 
ment qui  pût  mériter  à Tes  dilcours  une  foi 
explicite  (1). 

Après  l’expofition  de  cette  doctrine  , 
l’affemblée  étoit  congédiée,  comme  Meur- 
fius  le  conjecture,  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  (2),  par  ces  mots  (3)? 

qui  étoient  répétés  par  les  initiés.  Le  Clerc 
a prétendu  que  ces  cxprefiîons  étoient  Phé- 
niciennes, & fignifioient  à la  lettre,  veiller 
& ne  point  faire  de  mal  (4)  : explication 
plus  ingénieufe  que  vraie  (5).  Celle  de  M. 
Court  de  Gébelin,  peuples  a (Je  m b lés  , prê- 
te^ V oreille  3 ou  filence  (6),  me  paroît  en- 
core moins  fondée.  Une  cérémonie  quel- 
conque ne  pouvoir  fe  terminer  par  une  pa- 
reille phrafe  , qui  en  auroit  dû  être  évi- 
demment le  prélude.  Il  eft  néceffaire  d’ob- 
ferver  que  tous  les  initiés  11e  l’étoient  pas 
a la  fois.  Ils  fe  remplaçaient  les  uns  les  au- 
tres, jufqua  ce  que  la  troupe,  qui  atten- 
doit  au  propylée  du  temple,  fût  entrée,  c c 

t»'  ■ ■ .1  . ■ ■ ■■  . ■ I I ■ ■ ■■11^1  1 --  — 

(1)  De  Orac.  defe<ft.  T.  II.  Op.  p.  412.. 

(i)  Eleufin.  C.  XL 

(3)  Hefych.  in  h.  v. 

(4)  Bibl.  univerf.  T.  VI , p.  74. 

())  Voy.  Suppléai.  à la  Philof.  de  1‘Hîft.  p.  370,  Scc, 

( C ) Monde  primit.  T.  IV  3 p.  513. 
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que  celle  renfermée  dans  la  nef,  ou feque 
myftique,  eût  toute  pénétré  dans  le  lanc- 
tuaire , oii  on  entroit  fuccellîvement. 

Avant  de  hafarder  mes  conjectures  fur 
la  doctrine  fecrete  des  myfteres  , je  crois 
devoir  profiter  de  la  permiffion  que  m'a 
donnée  M.  d’Aniïe  de  Villoifon,  de  pu- 
blier ici  un  morceau  de  fa  compofition  , 
relatif  à cette  matière , & propre  à en  fa- 
ciliter l’intelligence.  C’eft  un  fragment 
de  Ion  grand  Ouvrage  fur  la  Philofophie 
ancienne , qu’il  m’a  communiqué  il  y a 
fept  ans. 


/ 
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IOHANNIS  BAPTISTÆ  CASPA1US 

D’ANSSE  DE  VILLOISON, 

De  triplici  T heologi  â My fiai  if  que  V eterum 

COMMENTATI  O. 

VA  R Pv  o , tefte  S.  Auguftino  (i  ) , tria 
finiFe  docet  apud  veteres  Ethnicos , gé- 
néra Theologiæ  , id  efl  y inquit , rationis 
quæ  de  Diis  explicatur  ; eorumque  unum 
Alythicon  appellari  ; alterum  , P hy fie  on ; 
alterum,  Civile.  Latinè  fi  ufus  admitteret, 
inquit  idem  ibidem  S.  Auguftinus,  genus 
quod  primum  pofuit,  ( Varro)  fabulare  ap- 
pellaremus  ; fed  fabulofum  dicamus  : quo- 
niam  græcè  fiabula  dicitur;  fecundum 
autem  ut  naturelle  dicatur5  jam  & confuetu- 
do  locutionis  admittit  ; tertium  etiam  ipfe 
latinè  enunciavit , quod  civile  appellatur. 

Deinde  ait  : (Varro)  Mytkicon  appel- 
ant, quo  maximè  utuntur  Poëtæ;  Phy - 
fiicon  y quo  Philofophi  ; Civile  , quo  po- 
puli.  Adhuc  quod  fequitur  attendamus  , 
inquit  idem  S.  Auguftinus  paulo  infra  : pri- 
ma, ait  Varro , Theologia  maximè  accorn- 


(1)  Augujlinus , de  Civicate  Dei , L.  VI,  C.  Y. 
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modata  eft  ad  theatrum  ; fecunda,  ad  mun: 
diim  ; tercia  ad  urbem.  Quis  non  videat , 
inquit  Augaftinus  , cui  palmam  dederit  ? 
Urique  fecimdæ , quam  lupra  dixit  elle  Phi- 
lofophorum.  Hanc  enim  pertinere  teftatur 
ad  mundum , quo  ifti  ( prorfus  ut  Stoici  ) 
nihil  elle  cxcellentius  opinanrur  in  rebus. 
Unde  alibi  monet  Auguftinus  (i),  natu- 
rali  Theologiæ  plurimiim  tribuere  Varro- 
nem;  & aiio  loco  fie  eum  alloquitur  (2)  : 
I)  icis  fabulofos  Deos  accommodatos  eiPe 
ad  theatrum  , naturales  ad  mundum , ci- 
viles ad  urbem. 

Notandum  autem  eamdcrn  Theologia- 
rum  divifionem , ab  iis  qui  Mythologiam 
tractant , nimis  neglectam  ? placuifïe  Scæ- 
volæ  5 quem  Auguftinus  (3)  dodtiffimum 
Pontifïcem  vocat , &c  ait  difputalîe , tria 
généra  tradita  Deofum  : unum  à Poëtis  ; 
aiterum  à Philofophis;  tertium  à Princi- 
pibus  civitatis  ; ubi  fabulofum  5 naturelle  èc 
civile  genus  agnofeis. 

Naturale , feu  phyficum , Theologiæ  ge- 
nus eb  accuratiori  confideratione  dignius 
eft  , quo  magis  intereft  veram  atque  uni- 


(1)  Augujlin.  de  Civit.  Dei  , L.  YII , C.  V. 
(i)  Ibid.  L.  VI  , C.  VI. 

(3)  Ibid.  L.  IV  , C.  XXVII, 
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cam  Doclorum  & ITiilofophorum  de  Deo, 
mundo  , naturâ  animo  5 doctrinam  , & 
germanam  eorum  religionem , quàm  aniles 
viîliri  fabulas.  & abfurda  Poëtarum  com- 

O ^ ( * 

menta , civili  feu  prudentiâ  , feu  potiiis 
luperftitione,  confecrata,  cognofcere.  Hoc 
enim  genus  eft,  inquic  Varro  apud  Auguf 
tinum  ( 1),  de  quo  multos  libros Philofophi 
reliquerunt  ; in  quibus  eft  : Dii  qui  fint, 
ubi,  quod  genus,  quale,  ex  quonam  tem- 
pore  ; an  à fempiterno  fuerint  ; an  ex  igné 
fint,  ut  crédit  Heraclitus  ; an  ex  numeris, 
ut  Pythagoras  ; an  ex  atomis  , ut  Epicu- 
rus.  Sic  alia  , inquit  Varro,  quæ  faciliùs 
intra  parietes  in  fcholâ  , quàm  extra  in 
foro  ferre  pofTunt  aures.  Nihil  in  hoc  gé- 
néré culpavit  , inquit  Auguftinus,  quod 
Phyficon  vocavit,  & ad  Philofophos  per- 
tinet.  Tantum  quod  eorum  inter  fc  con- 
troverfias  commemoravit , per  quos  fa£Ia 
eft  difîidentium  multitudo  leftarum.  Re- 
niovit  tamen  hoc  genus  à foro,  id efl , à po- 
pulis  : feholis  vero  &c  parietibus  claufit.  Illud 
autem  (fabulofum)  mendaciffimum  atque 
turpilîîmum  à civitatibus  non  removit. 

Quæ  quidem  Auguftini  verba  quadra- 
ginta  & unius  librorum  , quos  de  Antiquh 


(1)  Augujlin.  de  Civit.  Dei , L.  VI,  C.  Y. 


xi4  Recherches  fur  les  Myfieres 

tatibus  fcripfifte  Varroncm,  Se  in  res  hu- 
manas  divinafque  divifiiîe  idem  Augufti- 
nus  ( i ) docet , vehementiffimo  nos  afficiunt 
deiiderio.  Dolendum  præfertim , temporum 
injuria  periiiïe  fcdecim  ilîos  de  divinis 
agentes  libros,  in  quibus  diffîdentium  in- 
ter fe  fectarum  controverfiæ  commémora- 
bantur;  quippe  quibus  perfecta  Se  abfoluta 
contineretur  Hiftoria  Philofophica,  ab  ho- 
mine  omnium  Romanorum  facilè  acutif- 
fimo,  ut  fatetur  Tullius  in  libris  Academi- 
cis  (i),  & line  ullâ  dubitatione  doctiilimo, 
confcripta.  Nam , ut  ait  Auguftinus  (3), 
quis  Marco  Varrone  curiofiiis  ifta  quæfi- 
vit  ? Quis  invenit  doctiiis  ? Quis  confide- 
ravit  attentiiis?  Quis  diftinxit  acutiiis?  Quis 
diligentius  pleniùfque  conicriplit  ? Qui,  in- 
quit  idem  , tametfi  minus  eft  fuavis  elo- 
quio , doctrinâ  tamen  atque  fententiis  ita 
refertus  eft , ut  in  omni  eruditione  , quam 
nos  fecularem  , illi  autem  liberalem  vo- 
cant,  ftudiofum  rcrum  tantum  ifte  doceat, 
quantum  ftudiofum  verborum  Cicero  de- 
lectat.  Hinc  vides  Auguftinum  eamdem 
olim  in  Romanorum  dodtilîimo , quam  ho- 


(ij  Auguftin.  de  Civit.  Dei , L.  VI , C.  III. 

(i)  Vide  Ciceronem  Academicorum  primo  , C.  I & III. 
(5)  Auguftin . de  Civit.  Dei,  L.  YI , C.  II. 


die 
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die  plerique  in  quibufdam  eruditifîimis  re- 
quirunt  viris,  eloquii  fuavitatem  defiderare. 
Hujufce  autem  Yarronis  operis  jadturam, 
in  eâ  parte  quæ  ad  Stoicorum  Theologiam 
pertinet , farcire  & illius  defiderium  con- 
folari  uno  Cornuti  libelle  poffiimus. 

Supra  obfervavimus  Varronem  hoc  ge- 
nus  phyficum,  feu  naturale,  cui  plurimùm 
tribuebat,  & in  quo  nihil  ipfe  culpabat, 
à foro  tamen , id  efl , à populis  ideo  re- 
movilTe,  fcholifque  & parietibus  claufifïe, 
quod  in  hoc  ea  tra&arentur , quæ  faciiiiis 
intra  parietes  in  fcholâ,  quam  extra  in  foro 
ferre  pofïe  aures  contenderet.  Sic  & doc- 
tilîimus  Pontifex  Scævola,  cui  eamdem  ac 
Varroni , Theologiarum  divifionem  pla- 
cuide  obfervavimus  , pariter , apud  Au- 
guftinum  (1),  phyficum  genus  non  con- 
gruere  civitatibus  exiftimat;  quod , inquit, 
habeat  aliqua  fupervacua  , aliqua  etiarn 
quæ  obfit  populis  no  lie.  Quæ  finit  autem 
ilia  , inquit  idem  ibid.  Auguftinus , quæ 
prolata  in  multitudine  nocent  ? Hæc  , in- 
quit , non  elle  Deos  Herculem  9 Pollucem. 
Proditur  enim  à dodlis  ? quod  homines  fue- 
rint , & humanâ  conditione  defecerint. 
Quid  aliud  , quam  quod  eorum  qui  fuit 


(1)  Aupuflin.  de  Civil.  Dei,  L.  IV,  C.  XXVII; 

P 


1 1 G Recherches  fur  les  My  fie  res 

Dii  , non  habcant  civitatcs  vera  fimulachra? 
quod  verus  Deus  nec  fexum  habeat,  nec 
ætatcm  5 nec  definita  corpcris  membra  ? 
Hæc  Pontifex,  inquit  idem  ibid.  Augufti- 
nus  5 nofle  populos  non  vult  ; nam  falfia 
die  non  putat  : expedire  igitur  exiftimac 
falli  in  religione  civitates  ; quod  dicerç 
etiam  in  libris  rerum  divinarum  ipie  Yarro 
non  dubitat. 

Sic  Tullius  apud  Laétantium  (i)  moner, 
non  efie  quædam  vulgo  difputanda , ne 
fufceptas  publicè  religiones  difputatio  talis 
extinguat.  Idem  (2)  alibi  fie  apercé  loqui- 
tur  : Errabat  mulcis  in  rebus  antiquitas  , 
quam  vel  ulu  jam  , vel  doftrinâ,  vel  ve- 
ruftate  immutatam  videmus.  Rerinecur  au- 
cem  6c  ad  opinionem  vulgi5  6c  ad  magnas 
ucilicaces  Reipublicæ,  mos,  religio,  difei- 
plina,  jus  Augurum , Collegii  auctoricas. 
Vide  omnino  quæ  de  hoc  argumento  palîim 
congeffit  acutilfimus  6c  eruditilfimus  War- 
burton  in  dodtifiîmo  libro  qui  de  legationis 
Mofaicæ  divinitate  inferibitur.  S.  Àugufti- 
nus  (3)  hominum  velut  prudentium  6c  fa- 
pientium  negotium  fui  lie  obfervat , popu- 


(1)  Laftantius  y Inflitutionum  Divinarum  , L.  II , C.  III* 
(i)  Cicero  , de  Divinatione  , L.  II , C.  XXXIII. 

(5)  ’Augufiin»  de-  Civit.  Dei,  L.  IV,  C.  XXXII, 
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]um  in  religionibus  fallere  , & homincs 
principes  , ea  quæ  vana  efte  noveranc  , reli- 
gionis  nomine , populis  tanquam  vcra  fua- 
fiile,  hoc  modo  eos  civili  focietati  velue 
arclius  illigantes , quo  fimiiiter  fubditos 
poifiderent.  Apud  eumdem  (1)  Varro  de 
religionibus  loquens,  multa elle  veradixit, 
quæ  non  modo  vulgo  feire  non  fit  utile, 
ied  etiam , tametfi  talfa  fint,  aliter  exif- 
timare  populum  expédiât  ; & ideo  Græcos 
Teletas  ac  myfteria  taciturnitate  parieti- 
bufque  claufifle. 

Hîc  certè  , exclamat  Auguftinus , de 
hoc  eodem  Varronis  loco  agens , totum 
confilium  prodidit  velut  fapientium  , per 
quos  civitates  & populi  regerentur.  Addo 
& Varronem  fimul  quoque  hîc  veterum 
myfteria  prodidifte  , in  quorum  doftrinà 
efotericâ , quæ  tota  Phyficâ  innitebatur 
Theologia,  ea  tradebantur  quibus  mythi.ca 
&:  civilis  ita  funditus  everteretur  Theolo- 
gia , ut  vélum  fuperftitione  obduccum  , 
poeticâ  fuavitate  ornatum , de  potenti  eo- 
rum  qui  relpublicas  adminiftrabant , manu 
fuftentatum , penitus  removeretur , ce  lc!a 
Natura  , unica  Theologiæ  Phyficæ  Dea  , 
fecum  habitans , de  orbi  tanquam  altari 


(1)  Augujlin.  de  Civit.  Dei , L.  IV,  C.  XXXI. 
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infidens , ac  fubjedta  pedibus  falforum  vulgi 
Numinum  fimulachra  proterens,  fefe  ocu- 
lis  offerret. 

Plurima  autem  in  veterum  myfteriis  ad 
res  naturales  naturalemque  Theologiam 
revocata  fuiffe  idem  teftatur  Varro  apud 
Auguftinum  (i),  ubi  docet  multa  in  myf- 
teriis  Cereris  tradi , quæ  nili  ad  frugum 
inventionem  non  pertineant.  Et  idem  alibi 
Auguftinus  (2)  : Hæc  funt  Telluris  Se  Ma- 
tris  Magnæ  præclara  myftcria,  unde  om- 
nia  referuntur  ad  mortalia  femina,  Seexer- 
cendam  agriculturam.  Apudeumdem  alibi 
Auguftinum  , de  Civitate  Dei  , L.  Vil , 
C.  V . Varro  interpretationes  phyficas  lie 
commendat , ut  dicat  antiquos  fimulachra 
Deorum  Se  infignia  ornatufqueconfinxifle, 
quæ,  inquit,  cum  oculis  animadvertiftent 
ii  qui  adiftent  doctrinæ  myfteria , poftent 
animam  mundi,  ac  partes  c jus,  idefl , Deos 
veros  animo  videre.  Phyfiologiæ  autem 
Se  Cofmologiæ  docfcrinam  in  lacris  tradi- 
tam  fuiffe  myfteriis,  intelligi  poteft  e Clé- 
mente Alexandrino  fie  loquente,  Stromat. 
L.  V,p.  688  & 689  : Non  abs  re  in  myfte- 
riis quæ  celebrantur  apud  Græcos , primum 


(1)  Auguftin.  de  Civit.  Dei,  L.  YI3.  C.  XX, 
(1)  Ibid.  L.  VU,  C.  XXIY. 
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locum  tenent  luftrationes , ficut  apud  Chrif* 
tianos  lavacrum  : deinde  parva  myfteria,  in 
qui  bus  ineft  quoddam  fundamentum  doc- 
trinæ,  &c  quædam  futurorum  præparatio. 

( Lego  enim  cum  Sylburgio  vfoçrzprtffMvw , 
pro  97rf07rwet(nito»r).  In  magnis  autem  myfteriis 
non  reftat  ampliiis  difcere , fed  propiùs  con- 
templari  & infpicere  , éW-'/êW v,  naturam 

arque  res  ipfas  mente  complecti.  Ad  hæc 
myfteriaita  Clemens  alibi  refpexit,  Stromat . 
L.  IV, p.  564:  Tune  verè  gnofticam  aggre- 
diemur  naturæ  contemplationem  , nohoyieiv, 
parvis  ante  magna  initiati  myfteriis. 

Varronis  omnia  in  myfteriis  ad  rerum 
naturalium  alleçorias  & artium  vitæ  hu- 
manæ  utilium  inventionem  revocantis,  fen- 
tentiam  confirmât  Epigenes  in  libro  de 
Orphicâ  Poefi , ubi  , referente  Clemente 
Alexandrino,  Strom.  Z.  V3p.  675  & 67 6, 
voces  Orpheo  peculiares  exponens,  & evol- 
vens  fabularum  involucra  & integumenta 
quibus  quafi  velis  Orphica  myfteria  ob- 
tendebantur , Mpalcn  id  cft , ra- 

diis  incurvis  , aratra , id  efl  , fta- 

minibus , fidcos , faKtvci  a*oV , id  ejl lachry- 
mis  Jovis  , pluviam , &c.  &c. , fimiifïcari 
déclarât. 

Clariiis  etiam  & difertiùs  Plutarchus  in 
libro  perditO  Trifi  lm  h Aai<PdhcûV>  de 
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abdità  illâ  vulgoque  ignota  Theologiâ  na~ 
turali  fie  diiïerens  apud  Eufcbium  , Prœ- 
parut.  EvangeL  L.  ni 3 C.  I , p.  83,  ed. 
Kigeru  : Antiquam  non  Græcorum  modo, 
fed  etiam  Barbarorum  Phyfiologiam  nihil 
aliud  fui  de  quàm  rationem  quamdam  na- 
turalem  fabulis  involutam , adeoque  laten- 
tem6e  obfcuram  Theologiam , cujus  ænig- 
matis  6e  allcgoriis  arcaria  fere  myfteria 
ita  tegebantur,  ut  ciim  ea  quæ  dicebantur 
faciliüs  quàm  quæ  filebantur,  imperita  mul- 
titude) caperet,  tum  veto  de  iis  quæ  file- 
bantur  majus  aliquid  quàm  quæ  diceban- 
tur, fufpicione  conjiceret , quivis  tam  ex 
Orphei  carminibus  , quàm  ex  Ægyptio- 
rum  6e  Phrygum  monumentis  colligere  po- 
teft.  Maximè  , inquit,  folemnes  initiandi 
ritus , 6e  adhibita  in  facris  cærimoniis  fym- 
bola  , quæ  mens  veterum  quifve  fenfus  il- 
lis fuerit  5 apertè  déclarant  ; de  quo  vide 
Matthiam  Gefnerum  , in  corollario  anima- - 
rum  Hippocratis , p.  150,  T.  I y Commen- 
tar.  Societ.  Reg . Gottingens.  6e  Efchcn- 
bach.  de  Poefi  Orphicâ^p.  1 1 & feq.  Sic  Cle- 
mens  Alexandrinus , Stromat.  L.  V,  pag. 
6<)  8 : Omnes  uno  verbo  qui  de  rebus  divi- 
nis  tradtaverunt , tam  Barbari  quàm  Græci , 
rerum  principia  occultaverunt , 6e  verita- 
tem  ænigmatis , fymbolis , allcgoriis , me- 
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taphoris  , & talibus  modis  ac  tropis  invo- 
lutam  tradiderunt. 

Strabo,  L.  X,p.  31 6 & 327,  ed.  1597, 
poftquam  de  myfteriis  fudùs  difleruit,  hæc 
fubjicit  : Quamvis  minime  deledter  iabu- 
lis  , de  hifce  tamen  prolixiùs  dirputavi  , 
quod  ad  Theologiam  pertineant.  Omnis  au- 
tem  de  Diis  fermo  an  tiqua  s perpendit  tra- 
ditiones  & fabulas,  Antiquis  lub  involucro 
fuas  de  rebus  naturalibus  fententias  propo- 
nentibus,  femperque  eis  fabulas  anne£ten- 
tibus.  Sane  omnia  ænigmata  folvere  èc 
explicare  penitus , non  eft  in  procîivi  : mul- 
titudine  autem  fabularum  in  medium  coi- 
lata  , quarum  aliæ  inter  fe  confentiunt  , 
aliæ  di (crêpant , faciliiis  eft  eas  inter  le 
componere,  verumque  conjiciendo  alTequi. 
Idem  de  veteribus  Indis , Perds  ac  Syris  , 
qui  fua  fabulis  involverent  dogmata,  tef- 
tatur  Origenes  contra  Celfum  , p.  5 y ed . 
Spenceri. 

Hinc  reftè  legitur  apud  Bruckerum  , 
Hiflor.  Cru.  Philofoph . T.  1 3 p.  367  & 
368  , non  tantiim  Stoicorum  , fed  & an- 
tiquiiiimorum  quoque  Theologorum  labo- 
rem  in  eo  præcipuum  fuifle , ut  mundi 
ortum  arque  generationem  allegorico  fenfu 
obvelarent  ; quæ  , inquit,  docendi  ratio 
nobis  Theologias  Græcorum  peperit , ab 
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Ægyptiis,  Phœnicibus  ,Thracibus,  aliifque 
Orientis  quoque  populis,  ad  Græcos  delatas 
&>c  imitatione  exprellas.  Idem  redtè  ob- 
fervat,  Tom.  I , p.  409  & 410,  ex  col- 
latis  veterum  Theogoniis  illud  dubio  omni 
carerc , prima  earum  principia  eo  tendere  y 
ut  rerum  naturalium  generationem  & or- 
tum  deferibant.  Nam  5 ut  addit , cum  ha- 
buerint  vetufti/îimi  Philofophi  & Theologi 
mundum  hune  pro  Deo  , ejufque  partes 
inter  Dcos  retulerint,  hoc  ab  Ægyptiis 
atque  Phœnicibus  ad  Græcos  delatum , oc- 
cafionem  dédit  Coftiioçroniam  in  Theoço- 

. . , . O 

niam  mutandi , &:  initia  nafeentis  mundi 
ficla  Deorum  generatione  adumbrandi.  Id 
quod,  inquit , rectè  obfervatum  eft  viris 
doclis  Cofmogoniæ  hiftoriam  inter  Theo- 
goniarum  fabulas  quærentibus. 

In  Mythologiis  veteribus  Celtarum  & 
Septentrionalium  non  levem  difficultatem 
atque  incertitudinem  inde  oriri,  quod  Cof- 
mogonia  per  modum  Theogoniæ  exprima- 
tur , conqueftus  eft  clariflimus  Olaus  Rud- 
beck  ( 1 ).  Vcrùm  hanc  communem  omnium 
Theogoniarum  proprietatem , vel  potiùs 
vitium  elle  , ideo  ad  milium , ut  origines 
rerum  majores  viderentur,  docet  Brucke- 


(1)  Olaus  Rudbeck  , atlantic.  Cap.  XXII , II , pag-,541» 
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rus  (i).  Clar.  Burnet  (2)  monuic  antiquos 
cum  Phyfiologiâ  conjunxille  Theologiam 
iuam  ; atque  5 ciim  de  rerum  ortu  & na- 
turâ  diflererent  , de  B iis  etiam  & connu 
origine  tracfcare  folitos  fui  lie.  Quare  , in- 
quic  , apud  eos  Cofmogonia,  Theogonia, 
Theologia,  idem  ferè  valent  ; arque  hæc  orn- 
nia  Philofophiæ  nomine  jam  complecH- 
mur.  Hinc  OIivetus(3)  dixit,  que  la  Phy- 
fique des  Anciens  étozt  inféparable  de  leur 
Théologie . Et  alibi  (4)  : Au  lieu  de  foumettre 
la  Phyfique  a la  Théologie , ils  ne  f ondoient 
leur  Théologie  que  fur  leur  Phyfique  ; ô 
les  différentes  maniérés  dont  ils  arrangeaient 
le  fiyfiême  de  V univers  5 faifoiem  leurs  diffé- 
rentes croyances  touchant  la  Divinité. 

Ira  Cornutus  (5)  : perfuafus  veteres  non 
vulgaris  fapientiæ  fuifle  homines  , fed  ad 
mundi  naruram  cognofcendam  idoneos,  &c 
ad  eam  philofophicis  fymbolis  figuris 
explicandam  ingeniosè  felices.  Mcrito  igi- 
tur  Olearius  (6)  dicit , Hefiodum  Poëram 

(1)  Bruckerus  , T.  I , p.  334. 

(1)  Burnet , Archæolog.  Philofophic.  T.  I , p.  334. 

(3)  D’Olivet , Théologie  des  Philofophes  Grecs  , p.  zi6, 
T.  I.  Ver  bonis  Galiicæ  operis  de  Naturâ  Deorum  , quæ 
prodiit  Lutet.  anno  1749. 

* (4)  Ibid.  p.  301. 

(5)  Cornutus , C.  XXXV , p.  136,  Opufculorum  My- 
thoîogicorum , ed  Gai.  1688,  Amflelodami. 

(6)  Olearius , in  Diflertatione  priore  de  principio  rerum 
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çttatfoçwTccT oy  nihil  aliud  in  fua  fecifle  Théo- 
goniâ , quàm  quod  res  phyficas , five  natura- 
les , Dcoram  nominibas  induras  propone- 
rct  arque  explicaret.  Eamdem  viam  iecu- 
tum  fuiile  & Hcraclitum,  cujus  doctrinæ 
fundamentis  Porticus  innititur,  ex  auctore 
Àllegoriarum  Homericarum  probat  idem 
Olearius  ; quidem  femper  in  toro  Cor- 
nuti  opcre  Phyfiologiam  & Cofmologiam 
cum  Theologia  conjundtas  videbis. 

Multo  ante  Oiearium  , Johannes  Diaco- 
nus  i ),  o r**.woY , de  Hefiodi  Theogoniâ  dixe- 
rat  : Quem  quidem  librum , opinor,  Phyfio- 
goniam  vocare  oportet  , quod  de  Fhyficis 

quibufdam  ortibus  difputet Quamvis 

Theogoniam  illi,  lie  fuperbo  eum  décoran- 
tes nomine,  appellaverint.  Undè  & Au- 
guftinus  (2)  hoc  nomine  veteres  Theo- 
gonias  reprehendit , quod  habeant  quaf-, 
dam  naturalium  rationum  interpretationes. 
Quafi  vero,  inquit,  nos  in  hâc  difputatione 
Phyfiologiam  quæramus  , & non  Thcolo- 
gîam  ? id efl>  rationem  non  naturæ , led  Dei. 


naturalium  ex  mente  Heracliti,  p.  851.  Hiftoriæ  Philo fophic. 
Stanleii. 

(1)  Johannes  Dîaconus , c Tâtons  9 initio  Allegoriarunt 
in  Hefiodi  Theogoniam  , p.  ti?  , col.  1 , ed.  Hefiod.  ex 
OfHcinâ  Plantinianâ,  1603. 

Ci)  Augujlin.  de  Civit.  Dei , L.  VI , C.  VIII. 
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Hæc  eft  igitur  Theologia  Phyfica , qu æ 
prima  veteribus  innotuit  , deinde  apud 
îolos  remanlit  doftos  6c  Philofophos , ac 
myfteriorum  Antiftites  , quæ  feponebat  fa- 
bularum  integumenta  , quibus  fubtiliora 
dogmata  6c  primæ  rerum  caufæ  ira  invol- 
vcbantur , uc  hæc  arcana  redudta  6c  in  in- 
teriore  facrario  cl  au  fa , non  promifcuè  om- 
nibus parèrent,  ut  ait  Seneca,  Quœjîion . 
naturaL  Liv.  Vil , Cap.  XXXI , led  vulgi 
profani  in  veftibulo  hærentis  oculos  faite- 
ret  tanta  majeftas  in  finctiori  receftu  de- 
litefcens.  Hæc , difeuflis  nubibus,  amicam 
facem  præferebat,  de  rebus  nudè  6c  apertè 
difputabat,  caufarum  ordinem,  nexum,ef- 
fectus  , 6c  agendi  modes  fabulofis  narra- 
tionibus  defignata  explicabat;  Naturæ,  6c 
Myfteriorum  , in  quibus  unica  Natura  co- 
lebatur  , adyta  referabat  ; Cofmogoniam , 
Colmologiam,  Phyfologiam  6c  Metaphy- 
ficam  conjungebat;  denique  univerfam  ve- 
terum  de  Deo , natura  ac  materiâ  doc- 
trinam  comple&ebatur , 6c  idem  fere  tra- 
debat  quod  initiatis  myfteriorum  Antifti- 
tes, detratfco  vélo,  patefaciebant. 

Cui  tamen  fententiæ,  fcilicet  myfterio- 
rum 6c  Theologiæ  Phyficæ,  illiufque  præ* 
fertim  efotericæ  , dodtrinam  unam  eam- 
demque  efte  , fie  adverfatur  Cl.  Warbur- 
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ton , gallicè  verfus  à Cl.  Siihouet , 
fertations  fur  F union  de  la  Religion  > de  la 
Morale  & de  la  Politique  3 T . i,p . 185. 
Le  fecret  des  grands  myfleres  ne  confifloit 
pas  dans  des  fpéculations  métaphyfiques  des 
Phllofôphes  y fur  la  nature  de  la  Divinité 
& de  r ame  humaine.  Ce  fer  oit  fuppofer  que 
les  doctrines  cachées  des  écoles  de  la  Philo - 
fophie , & les  myfleres  de  la  Religion , étoient 
la  meme  chofe  ; ce  qui  efl  impojfible  3 puif- 
que  leur  but  étoit  différent  ; celui  de  la  Phi - 
lofophie  étant  la  vérité  feulement  y & celui 
de  la  Religion  païenne  , V utilité.  ( Quod  de 
civili  Religione  vcrè5  de  Phyficâ  falsb  di- 
citur.  ) Ni  les  Philofophes  3 ni  les  Lègifla- 
teurs  y n ont  reconnu  cette  vérité  naturelle  y 
que  le  vrai  & Futile  font  infép arables.  . . . 
On  examinera  dans  quelques-unes  des  Dif- 
fer tâtions  fuiv antes  y les  fpéculations  méta- 
phyfiques des  Philosophes  5 fur  la  nature  de 
D ieu  & fur  celle  de  Famé  ; & cet  examen 
démontrera  que  ces  Spéculations  n aur oient 
pu  fervir  qua  détruire  ce  qu  on  vouloit  éta- 
blir par  la  célébration  des  myfleres. 

Facile  contra  Cl.  Warburtonum  probari 
poteft , myftcriorum  , Religionis  Phyficæ, 
feu  naturalis  , quæ  hîc  malè  ab  hoc  doc- 
tiflimo  viro  cum  civili  confufa  eft,  & Phi- 
iofophiæ  dodtrinarum  efoteriçarum  finem 
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& dogmata  non  fui  de  diverfa , nec  ad  uti- 
litatem  , fed  ad  veritatem  fpe&avidè  myf- 
teria.  Nam  fupra  vidimus  V arronem  apud 
S.  .Auguftinum , de  Civitate  Dei  y L.  vi , 
C.  111 3 Phyficam  Religionem  removide  a 
foro , id  efi , à populis,  fcholifque  & pa- 
rietibus  claulide,  quoi  in  hâc  ea  tracta- 
rentur  quæ  facilius  inrra  parietes  in  fcho- 
la  5 quàm  extra  in  foro  ferre  poffent  aures. 
Eumdem  quoque  Varronem  apud  Auguf 
tinum  , de  Civitate  Dei  y Lib . iv  y Caj\ 
XXV il  3 audivimus  dicentem  ideo  Græ- 
cos  fimiliter  teletas  ac  myfteria  taciturni- 
tate  parietibufque  claufide  , quod  multa 
lint  ver  a , quæ  non  modo  vulgo  feire  non 
lit  utile,  fed  etiam,  tametfi  falfa  fint  , ali- 
ter exiftimare  populis  expédiât.  Cernis  igi- 
tur  teletas  eodem  prorfus  modo  taeiturrd- 
tate  parietibufque  claufas  fui  de,  & ob  eam- 
dem  caufam  à populis  rémoras  ac  Tlieolo- 
giam  Phyficam  , cujus  genus  non  congruere 
civitatibus  apud  Auguftinum  , de  Civitate 
Dei y L.  iv y C.  xxv  11 , exiftimat  Pontf 
fex  Scævola  , quod  , inquit  , habeat  ali- 
qua  fupervacua  , aliqua  etiam  quæ  oblît 
populis  node.  Unde  fequitur,  myfteria  quæ 
talia  multa  haberent  vera  quidem  , ut  fa- 
tetur  Varro,  fed  quæ  vulgo  feire  non  ef- 
fet utile  , ad  veritatem  potius  quàm  ad 
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utilitatem  fpe&aviffè,  eorumque  eumdem 
fui  (Te  feopum  ac  Theologiæ  Phyficæ  à quâ 
eadem  prorfus  metuebantur,  quod  eadem 
prorfus  tradercr. 

Enim  vero  quæ  fuat  tandem  ilia  Theo- 
logiæ Phyficæ  décréta  , inquit  idem  ibi- 
dem Auguftinus , quæ  prolata  in  multitu- 
dine  nocent?  Hæc,  inquit,  non  elle  Deos 
Herculcm  , Æfculapium,  Caftorem  , Pol- 
luccm.  Proditur  enim  à doctis,  qubd  ho- 
mines  fuerint,  de  humanâ  conditione  de- 
fecerint.  Et  in  hoc  quidem  maxime  appa- 
rct  efotericæ  Philofophorum  dodtrinæ,  de 
Theologiæ  Phyficæ , de  mylteriorum  , ad 
eumdem  prorfus  finem  referendorum  fum- 
ma  confenfio  de  fingularis  concordia.  Nam 
ipie  Warburton  pallîm  in  fuo  opéré,  ac 
præfcrtim,  Dijfertat . v3p.  193  & 195, 
T.  1 , c Cicerone,  TujcuL  L.  1 3C>  xn  & 
XIII , de  de  Naturel  Deorum  > L.  C.  XLII ^ 
probat  in  Samothraciâ,  in  iifque  quæ 

Lemni  nodturno  aditu  occulta  coluntur 
Silveftribus  fepibus  dénia, 

& in  Eleufinia  fanftâ  ilia  de  augufta , 

Ubi  initiantur  gentes  orarum  ultimæ , 

tradi  aut  fortes,  aut  claros,  aut  potentes 
viros  poil  mortem  ad  Deos  pervenifie,  eof- 
ejue  efifeipfcs  quos  colere,  precari,  vénéra- 
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rique  folebant  civilis  Religionis  Antiftites. 

Hoc  prodicum  fibi  de  Diis  hominibus  à 
Sacerdoce  fecretum  myfteriorum , ut  ait 
Cyprianus  , de  Idolorum  vanitate , p . 225, 
ed.  Par.  1726.  Olympiadi  matri  ( 1 j per  li- 
teras  detexit  Alexander.  Sic  enim  habet 
Auguftinus,  de  Civil . Dei  > L.  IX , C.  Vll> 
ab  ipfiomet  Warburtono  laudatus,  Dijfer- 
tat.  v y T.  i,p.  2 37  : in  eo  genere  iunt 

etiam  ilia quæ  Alexander  Macedo 

feribitad  matrem,  fibi  à ma?no  Antiftite 

* Q 

facrorum  Ægyptiorum , quodam  Leone  , 
patefacta  : ubi  non  Ficus,  6c  Faunus,  &: 
Æneas  , 6c  Romulus  , vel  etiam  Hercules, 
&.  Æfculapius , 6c  Liber  Semele  natus,  6c 
Tyndaridæ  fratres,  6c  fi  quos  alios  ex  mor- 
talibuspro  Diis  habent,  led  iplî.  etiam  ma- 
jorum  gentium  Dii , quos  Cicero  in  Tufcu - 


(1)  Hujufce  Epiftolæ  Alexandri  ad  Clympiadem  ma- 
trem meminit  & Athenagoras,  p.  30^,  edit.  Benediétin. 
ubi  obfervat  & Herodotum  pariter  ab  Ægyptiis  didicifle, 
Sacerdotibus  videri  , D^os  olim  fuille  homines.  Sed  Cy- 
prianus , Auguftinus,  Athenagoras,  & poft  eos  Cl.  War- 
burton  , in  eo  falü  fuerunt  > quôd  , nomine  decepri  , Alexan- 
dro  Magno  , Philippi  filio  , Alexandri  de  rebus  Æ^yptiorum 
ad  matrem , quarn  ftarim  interpretati  funt  Olympiadem  , 
tribuerunt  opus , quod  fuit  Alexandri  Polyhiftoris  , quem 
Suidas  Milefium  fuille  refert  , & bello  captum  , in  Ccrne- 
lii  Lentuli  familiâ  pvdagogum  egilfe , pofteaque  manu- 
rnilTum  , Ccrnelii  non  ine  vocatum  ; de  quo  vide  Cl.  Ri- 
galtium  ad  Tertullianum  de  Pa/iio  , p.  1 15,  ed.  Par.  1 6 7p. 
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lan.  (i)  tacitis  nominibus  videcur  attinge- 
re , Jupiter,  Juno,  Saturnus  , Vulcanus, 
Ycfta,  6c  alii  plurimi  , quos  Varro  conatur 
ad  mundi  partes , five  elementa  transfer- 
re fi)  , hommes  tuille  produntur.  Timens 

(1)  Hîc  Auguftinus  rcfpicit  hune  Ciceronis  locum  Tuf- 
culan.  1 , 1 1 6’  1 3 : « Quid  totum  prope  ccelum  , ne  plures 
« perfequar  , nonne  humano  gencre  completum  eft  . 
os  Ipfi  ilîi  majorum  gentium  Dii  qui  habentur , hinc  à nebis 
33  profeefti  in  coelum  reperiuntur.  . . . Reminifcere  , quoniam 
3»  es  initiatus  , quæ  tradantur  myfteriis;  tum  denique  quam 
33  hoc  lace  patcat,  intclligessa.  Luttant.  Irifiitut.  Divin.  L.  V , 
C.  XX, p.  413:“  Ciîm  fi nt  peritiflimi  ( Pontifices  , Sacerdoces 
=»  & Antiftites  Religionum  ) Deorumque  progeniem , & res 
33  geftas , & imperia,  & intérims  j & fepulchra  de  rebus 
33  noverint , ipfofque  ricus  quibus  funt  initiati , vcl  ex 
33  rebus  geftis  hominum  , vel  ex  cafibus  , vcl  etiam  ex  mor- 
33  tibus  nacos  feiant  : incredibilis  demencia  eft  Dcos  pu- 
33  tare  quos  fuifte  mortales  , negare  non  audeant  3 vcl  fi  tam 
33  impudentes  faerint  ut  negent , fuæillos  ac  fuorum  literæ 
>3  coarguant  5 ipfa  denique  illos  facrorum  initia  convin- 

33  cant Sed  mérité  non  audent  de  rebus  quidquam 

33  docere  divinis,  ne  & à noftris  derideantur  , & à fuis. 
33  deferantur.  Nam  fere  vulgus,cui  fimplex  incorruptumque 
33  judicium  eft , fi  myfteria  ilia  cognofcat  in  honorem  mor- 
33  tuorurn  conftituta  , damnabit  , aliudque  verius , quod 
33  colat , quærct.  Hinc  fida  filencia  fiacris  inftituta  funt  ab 
33  hominibus  callidis , ut  nefeiat  populus  quid  colat  33.  Tan- 
tum terroribus  addit,  quos  metuas,  non  nolle  Deos,  inquit 
Lucanus. 

(2)  Ægyptiorum  do&iffimf  duo  elfe  généra  Deorum  exif- 
timabant  : unum  quidem  naturalium  , quales  funt  æther  , 
fol , luna  & terra  , id  efi , Dei  , feu  potiiis  deificats,  na- 
turæ  partes  3 alterum  veto  Deorum  fattorum,  id  efi  ho- 
minum  qui  Diis  poft  mertem  adfcripti  fuerant.  Sic  enim 
Athcnagoras  in  Legatione  pro  Chriftianis , p.  30 6:  Quod 
hommes  fuerint  plerique  Dii  culci  ab  Ægyptiis  3 Ægyptio- 

enim 
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cnim  & ille  quart  revelata  myfteria , petens 
admonet  Alexandrum  , ut  cùm  ea  marri 
confcripca  infinuayerit , flammis  jubeat  con- 
cremari.  Clemens  Alexandrinus , Cchorta- 
tion . ad  genres , p.  29,  omnino  confereiv 
dus,  id  miré  confirmât. 

Immerito  igitur  dixit  Warburton,  T \ /, 
DiJJl  V 5 p.  186,  homo  acutiflimus , & fine 
ullâ  dubitatione  doâfiflimus  , fed  tamen 
homo  , quod  de  Varrone  dixit  Auguftinus  , 
de  C ivitate  Det , L.  VI>  C . VI , que  V exa- 
men des  fpéculations  métaphysiques  des  Phi- 
lofophes  fur  la  nature  de  Dieu  & fur  celle 
de  dame  , démontrera  que  ces  fpéculations 
n ont  pu  feryir  qua  détruire  ce  qu  on  vou- 
lût t établir  par  la  célébration  des  myfleres. 
Supra  enim  abundè  probavimus  , in  myrte- 
riis  proditum,  homines  fuifle,  &c  humanâ 
conditione  defeciffe  aut  fortes,  aut  cîaros, 
aut  potentes  viros  qui  port  mortcm  adDeos 
pervenerant,  eolque  elle  ipfos  quos  colè- 
re, precari  venerarique  folebant  Ethnici. 
Jam  facilè  probabimus  hoc  decretum  pa- 
riter  traditurn  fui  rte  in  Theologiâ  Phyficâ, 
five  naturali , quam  folam  Doûorum  ac 


rum  dcftiflîmi  déclarant , Æthera  , Terram  , Solem  , Lu- 
nam  Deos  elle  dicentes , alios  vcro  homines  rnortales  fuifle 
opinantur , & templa  corum  fepuîchra  fuifle  exiftimanr.  Quin 
ctiam  llcrodotus  varies  eorurn  cafus  myfteria  efle  dicic. 

Q 
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Philofophorum  Rcligionem  fuiiïe  confiât. 

Dcos  factos  fui  fie  qui  jam  homines  efle 
defierant , ut  eleganter  loquitur  Plinius, 
Hiftor.  Naturel.  L . vil , C.  xlv>  unum 
e præcipuis  Porticûs  placitis  fuifle,  3c  cùm 
Stoïcorum  Phyllcam  Theologiam  a nobis 
jamdudum  feriptam,  edemus,  in  aperça  iuce 
collocabimus,  3c  jam  nunc  hîc  muniemus 
aucloritate  Balbi  Stoïci  fie  loquentis  apud 
Ciccronem,  de  Naturâ  Deorum , L.  XI, 
C.  XXIV  : Sufccpit  autem  vita  hominum 
confuetudoque  communis  , ut  benefîciis 
excellentes  viros  in  cœlum  lama  ac  volun- 
tate  tollerent.  Hinc  Hercules,  hinc  Callor 
3c  Pollux  , hinc  Ælculapius  , hinc  Liber 
etiam  ; hune  dico  Liberum  Semele  natum , 

( ab  alio  Baccho  probè  diflinguendum , 
quod  fupra  obfervatum  ctïjy.  no  & ni.) 
non  eum  quem  noflri  majores  auguftè  fanc- 
tèque  Liberum  cum  Cerere  confecravcrunt  ; 
quod  quale  fit  ex  myfteriis  intelligi  potefl.... 
Hinc  etiam  Romulus,  quem  quidam  eum- 
dem  efle  Quirinum  putant  : quorum  cùm 
remanerent  animi  atque  æternirate  frueren- 
tur  , Dii  rite  funt  habici;  cùm  3c  optimi 
client  3c  æterni.  Sic  videbis  apud  Cicero- 
nem,  de  Officiis  , L.  III , C.  V.  Hcrculem 
ilium , quem , inquit,  hominum  fama,  bene- 
ficiorum  memor  , in  concilio  cœleflium 
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collocavit  ; quod  fere  ad  verbum  in  Cor- 
nuto  a nobis  olim  edendo,  C.  XXXI 3 pag. 
in  y ed.  Gai . 

Si  quis  autem  fcire  velit  qualis  effe  ex 
myfteriis  intelligatur  ille  Liber  auguftè 
fanctèque  cum  Cerere  & Libéra  coniecra- 
tus , de  diverius  ab  illo  Libero  Semele  nato, 
quem  ardetis  evexit  ad  œthera  virtus  , ut 
cum  Virgilio  loquar , is  hoc  ex  Auguftino 
difeere  poterie  fie  loquenre  , de  Civitatc 
Dei  , L.  VI  ^ C . IX  : Liberum  à libéra- 
mento  appellatum  volunt , quod  mares  in 
coëundo,  per  ejus  beneficium,  emiilis  fie  mi- 
ni bus  liberentur ; hoc  idem  in  feminis  agere 
Liberam  , quam  etiam  Venerem  putant  , 
quod  & ipfas  perhibeant  femina  emittere; 
& ob  hoc  Libero  eamdem  virilem  corpo- 
ris  partem  in  templo  poni , femineam  Li- 
beræ  ; & alibi,  L.  Vil , C . XVI  : Libe- 
rum & Cererem  præponunt  feminibus,  vel 
ilium  mafeulinis , illam  femininis , vel  ilium 
liquori,  illam  vero  ariditati  feminum.  Sic 
Theodoretus,  Serm.  /,  Therapeut . p.  482  : 
Altiorem  facrorum  dodlrinam , arcanam- 
que  myfteriorum  rationem  cundti  nequa- 
quam  tenent  ; fed  vulgus  profanum  & mul- 
titudo  ea  duntaxat  quæ  fiunt,  vider  ; qui 
vero  Sacerdotes  dicuntur,  cærimonias  or- 
giorum  legitimo  ritu  exfequuntur  : folus 

Q 2 
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verô  Hierophanta  eorum  quæ  fiunt,  ratio- 
nem  perlpectam  habet , iifque  folis  inclicat 
quos  probaverit.  Itaque  Priapum  Bacchi 
6c  Veneris  filium  elle  fciunt  nonnulli  ex 
iis  qui  hifçe  lacris  initiati  funt  ; quare 
autem  iliorum  filius  elle  dicatur,  6c  quam 
ob  caufam  pulillo  ilii  prægrande  &c  erec- 
tum  appofitum  fit  membrum  virile,  fol  us 
novit  îceleratorum  iliorum  facrorum  Hie- 
rophanta , aut  fi  quis  alius  in  nefandos 
iftos  libros  incident.  Et  in  hos  quidem 
incidifle  fe  déclarât  Theodoretus,  dum  in- 
fra has  allegorias  myfticas  interpretatur. 
Deinde  lubjicit  : hinc  6c  Bacchi  phallum 
( lie  enim,  inquit,  virile  membrum  nun- 
cupavcrunt  ridiculi  hommes,  hujufque  fef - 
tum  proinde  phallagogia  vocant  Ethnici  ) 
adorabant  quidem  6c  ofculabantur  quot- 
quot  hæc  orgia  celebrabant,  caufam  autem 
& rationem  ignorabant.  Soins  autem  Hie- 
rophanta feiebat  quid  fibi  Ofiris  vellet, 
quid  Typhon , quid  Ofiridis  membra  a Ty- 
phone  cæfa  paffimque  difperfa  , quid  Ifis, 
Ofiridis  foror,  hæc  membra  fedulo  colli- 
gens  5 folum  autem  phallum  haud  répétions, 
ac  proinde  hu jus  imaginem  conficiens,  6c 
ab  omnibus  adorari  jubens.  Hæc  orgia1,  in- 
quit idem  Theodoretus , ciim  in  Ægypto  di- 
dicifTec  Orpheus,  hinc  in  Græciam  tranf 
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tulit , & Bacchi  fefta  inftituit.  Quod  fi  , 
addit , ne  obfcœna  quidem  & nefanda  ifta 
facra  cunctis  mortalibus  erant  cogrfita  , 
loli  aucem  ea  tenebant  qui  dicebantur  Hie- 
rophantæ,  &c.  Unde  patet,  myfteriorum 
conditores  &:  Antiftites  pauciliimis  admo- 
dum  fidei  probatæ  viris,  ncc  omnibus  ini- 
tiatis,  eorum  quæ  in  facris  orgiis  fieri  vi- 
debant , rationem  & caufam  aperuiflc,  ne 
hâc  manu  everterent  Religionem  qiiam  fibi 
vulgoque  utilem altéra  retinebant.  Hinc  Or- 
pheus  dixerat  apud  eumdem  ibidem  Théo- 
doretum  : Loquor  quibus  l'as  eft  : prophanis 
autem  portas  occludite.  Sic  Pindarus  ibi- 
dem , ne  antiqua  ratio  cunéHs  aperiatur , 
difertè  vetat.  Hoc,  inquit  idem  ibidem 
Theodoretus , Piato  faciendum  fie  horta- 
tur  : Cave  ne  quando  hæc  excidant  ad  ho- 
mmes ineruditos.  Nihil  enim  ferme  eft 
quod  majore  cum  rifu  quam  noftra  hæc, 
a multis  audiri  poilit  : ficuti  & rurfus  nihil 
eft  quod  apud  ingeniofos  admirabilius  hif- 
cc  rebus  ac  divinius  habendum  fit.  Sic  &c 
idem  Piato  in  Thcczteto  pag.  1 13 , edit* 
Franco/.  1601  : Nonne  igitur,  per  Gra- 
tias,  callidus  fuit  & catus  Protagoras,  &: 
hoc  nobis  , profano  vulgo , per  ænigmatis 
vélum  dédit  tranfpiciendum , clam  autem 
difeipulis  fuis  veritatem  declaravit  ? Hinc 

Q 3 
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Zcno  apud  Galenum  , de  Plaçais  Hippo - 
cratis  & Platonis  y Lib . ///  , ab  Efchen- 
bachio  laudatum,  p.  4,  de  Poefi  Qrphicâ y 
fermoncs  quoldam  vocabat  veros , alios 
autem  utiles,  Scilicet  vert  fermones  cranc 
efoterici , quorum  myfteria  non  folebant 
aperire,  tefte  eodem  ibid.  Galeno  , non 
magis  quàm  Hierophantæ  fua  , quæ  3c 
ipla , ut  jam  demonftravimus  , iplîs  vide- 
bantur  magis  vera  quàm  utiJia.  Sic  3c  Par- 
menides  , tefte  Procio , L,  Commentar . 

in  Parmenidem  Platonis,  alia  ad  veritatem, 
alia  ad  opinionem , fcriplit  : 

Theodoretus  alibi  memorat  hune  Bacchi 
phallum  , & zUva , id  efî , partem  mulie- 
brem  , & liane  quidem  non  in  Eleu/îniis 
facris  , ut  innuere  videtur , Serm.  VII  y 
p . 583,  fed  in  Thefmophoriis  cultam,quod 
difertè  docet  Therapeut . Serm.  I II  yp,  521; 
ne  forte  hæc  facra,  longe  diverfa , confu- 
difle  videatur  eruditiflimus  feriptor.  Con- 
fer  & Eufebium  , in  præparat.  Evangeh 
L.  Il,  C . III y p.  6 7,  ubi  legendum 
yuvciuiioç 3 oç  iajiv  iv^ny.ccç  Z)  y.v7T jjmSV  , Vel  (jlvg'tikcùç 
tnruvy  poftov  ywetiKuov  ut  in  Cohortatione  ad gen- 
tes  y p.  19,  edit.  Potter.  liabet  Clemens 
Alex,  hîc  ab  Eufebio  deferiptus , pro  fy.otTTiKoy  9 
quod  in  Vigerianâ  Eufebii  editione. 

Jam  igitur  declaratum  eft  cur  in  facris 
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Eleufiniis  pars  virilis,  in  Thefmopho- 

riis  pars  muîiebris,  auguftè  lan&èque 

confecrarentur , & religiosc  atquc  cafté  co- 
lerentur;  nempè  quod  eflent  rerum  natu- 
ralium  imagines,  & in  Myfteriis  , ut  iu- 
pra  non  uno  Varronis  loco  demonftravi- 
mus  , multa  traderentur  quæ  ad  artium  vi- 
tæ  humanæ  utilium  inftitutionem,  ad  fru- 
gum  inventionem,  ad  mortalia  femina,  &c 
ad  exercendam  agricuîturam  pertinerent  ; 
& multa  quoque , in  quo  fcilicet  altéra  pars 
myfteriorum  polira  erat , ad  id  fpecfcantia 
exhiberentur  ut  pateret  , quomodo  qui 
hæc  utilia  inveni  lient  bencficiis  excellen- 
tes viri,  ii  in  ccelum  famâ  ac  voluntate 
lublati  finirent  , & in  Deoruni  coetu  ac 
numéro  repoflti.  Hinc  optimè  obfervat  Ci- 
cero,  de  Natur.  Deorum , L.  ///,  C.  XlXy 
in  plerifque  civitatibus,  (ut  Athenis  , ubi 
Eleufinia  celebrabantur  myfteria)  augen- 
dæ  virtutis  gratiâ  , quo  libentiùs  Reipu- 
blicæ  causa  periculum  adiret  optimus  quif- 
que,  virorum  fortium  memoriam  honore 
Deo  rum  immortalium  fuiffe  confecratam; 
quem  efte  vetuftiffimum  morem  referendi 
bene  merentibus  gratiam  ut  taies  Numi- 
nibus  adfcriberentur , & nomina  Deorum 
ex  hominum  nata  elle  meritis,  docet  Pli— 
nius,  Bi/ior.  NaturaL  A.  //,  C.  vil  y & 

Q 4 
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confirmât  Clemcns  Alexandrinus  in  Co- 
hort.  p.  24,  ed.  Fotteri y ut  &C  Athenagoras 
in  Légation,  pro  Chriftianis , p.  308 , ed.  Be~ 
nedictin.  I heodorctus  , Therapeut.  Serrrt . 
Il  y p . 502 , & Serm.  Iliy  p.  5 to,  & Ter- 
tullianus,  i/2  Apologet.  C.  xi , p.  12.  Sic 
Tullius  in  fuâ  fabula  politicâ  quæ  infcripta 
cft  Sommum  Scipionis , id  maxime  egit  ut 
doceret , quo  fint  cives  a lac  ri  ores  ad  tu- 
tandam  Rempublicam,  ut  ipfe  dixit,  Cap. 
Ill , omnibus  qui  patriam  confervaverint, 
auxerint , certum  efie  in  cœlo  defini rum 
locum,  ubi  beati  ævo  fempiterno  fruantur. 

Itaque  , ut  id  concilietur  quod  fecum 
primo  afpcctu  pugnare  videretur  , & nego- 
tium  lectoribus  facefTere  potuilFet  5 tenen- 
dum  ci\y  in  facris  myfteriis  non  ea  folùm 
oculis  fuilTe  fubjecta  quæ  artium  utilium 
inventionem  adumbrarent,  (quod  pîurimis 
veterum  locis  declarari  poteft  ) led  fimul 
quoque  propofitam  initiatis  harumce  in- 
ventionum  mercedem  ampliilimam , fcili- 
cet  immortalitatem  , vel  potiùs  divinita- 
tcm  , quâ  poft  mortem  fruebantur  5 ut  ca- 
nit  Virgilius  , 

Inventas  aut  qui  vitarn  excoluere  per  artes , 
Quique  fuî  meniores  alios  fecere  merendo  5 

quod  infinitis  pariter  iifque  graviffimis  con- 
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firmari  poffet  tedimoniis.  Et  hoc  quidem 
ab  iis  minus  perlpeclum  qui  hæc  unica  loca 
ita  refpicerent,  ut  ilia  ex  quibus  hæc  apta 
fufpeniaque  funt , feponerent,  id  efi  , ioîa 
clarorum  virorum  præmia,  nempe  divini- 
tatem  confiderarent , fed  mérita  2c  artes  in- 
ventas quibus  eam  adepti  fuerant , ab  ocu- 
lis  removerent  j veriflimæ  eorum  fentcntiæ 
primo  adverfari  videbatur  , qui,  poil  Var- 
ronem  aliolque  bene  multos , plurima  in 
myfteriis  ad  res  naturales , earumque  aut 
adumbrationem , aut  interpretationem  re- 
ferenda  efle  jure  ac  merito  contendunt. 

Igitur,  ut  ex  parte  viderimt  doctiliimus 
Warburton  6c  Cl.  illius  Interpres  Gallicus, 
pariter  a vera  myfteriorum  explicatione  ab- 
horrent, 2c  pari  intervallo  ab  horum  ady- 
tis  2c  fanctiore  feceffu  recédant,  & qui  res 
naturales  in  iis  exhibitas , 2c  qui  hominum , 
per  Tua  divina  immortaliaque  mérita  ad 
cœlum  2c  Deos  pervenientium,  mercedem 
ibidem  expoiitam  faille  negant;cum  iitruni- 
que  in  hifce  facris  arctiffimo  conjungere- 
tur  nexu  amicoque  fœdere  confpiraret , 8c 
hoc  ab  illo  neceffarib  fequeretur,  ut  primo 
res  ipla  inventa,  ejus  utilitas  8c  fructus  , 
deinde  honos  ipflus  inventori  habitus,  fci- 
licet  divinitas  huic  homini  concéda,  ini- 
tiatorum  oculis  fubjicerentur , ficque  fimul 
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6-c  beneficium , & collati  memoria  benc- 
ficii , confecrata  immortalitati , ita  vividis 
depingerentur  coloribus , ut  fpecfcantibus 
ftimulos  adderent  quibus  concitati  ad  eam- 
dem  coronam  e cœlo  fufuenfam  &c  ex  pu- 
blicâ  utilitate  aptam,  fefe  erigerent  fubii- 
m es.  Sic  , ut  rcctè  habet  Epicfcetus  apud 
Àrrianum,  L.  m , Dijfert . Il,  p.  440,  ed. 
Upton.  utiiia  evadunt  myfteria  : fie  pof- 
îumus  animo  percipere  ad  informandam 
emendandamque  vitam  hæc  ab  antiquis 
dnftituta  fui  (le.  Quæ  quidem  omnia  qui 
probè  tenuerit,  fimulque  meminerit  , non 
tam  Theifmi , ut  exiftimat  Cl.  Warburton, 
quàm  P an  theifmi  fcholam  fuifle  Eleufinem 
(anctam  illam  & aueuftam , is  facrum  Cere- 
ns  arcanum  jam  fibi  vuîgatum , & impervia 
tcmplorum,  in  quibus  myfteria  celebraban- 
tur,  adyta  fuis  patuiile  oculis  confidat. 

In  iildem  quoque  facris  non  folum  fru- 
gum  6c  artium  inventio , propter  quam  ea- 
rum  aucforibus  datas  fuerat  ad  cœlum  adft 
confus,  fed  etiam  legum  ex  iilis  natarum 
inftitutio  repræfentabatur.  Cùm  enim  f ru- 
gi b us  6c  artibus  homines,  ex  agrefti  im- 
manique  vira , exculti  ad  humanitatem  & 
mitigati , firmiori  legum  &£  focietatis  quæ 
Icgibus  continetur,  vinculo  coaliulfent , 
hinc  Ceres  cujus 
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Munere  Tellus 
Chaoniam  pingui  glandem  mucavit  ariftâ, 

quæque  ob  hoc  beneficium  cœlo  recepta 
eft , ob  liane  camdem  quoque  caafam  dicta 

7 if  1 

fuit  Légiféra . Rectè  Julianus  Aurelius  LeG 
lignienfis  de  cognominibus  Deorum  L.  Il  y 
C.  VI  y p.  305,  ed.  Bafil.  Légiféra  verb , 
feu  græcè  , cognominata  eft  ( Gé- 

rés ) quod  leges  invalide  dicatur,  quibus  ho- 
mines  juftè  vivere  afïuefcerent.  Virgilius  : 

....  Madfcant  ledas  de  more  bidentes 
Légiféras  Cereri. 

Servius  autem  feribit,  Cererem  leges  id- 
circo  invalide  créditant,  quod  ante  inven- 
tum  ab  eâ  frumentum  homines  pafîim  va- 
garentur;  quæ  feritas  rupta  fît  invento  fru- 
mento  , propter  quod  ex  divifione  nata 
funt  jura;  quem  quidem  Servii  locum  lau- 
dat  & Macrobius  Saturti . Z.  ni , C . XI I y 
p . 330.  Idem  autem  fere  ad  verbum  in  Cor- 
nuto,  C . XXV lll  y p,  111  y ed.  Gale.  Clau- 
diarius  vero  fie  pallentes  Erebi  Deos  aîloqui- 
tur , de  raptu  Proferpince  yL.  i3v.  25  ùfeqq. 

Vos  mihi  facrarum  penetralia  pandite  rerum , 

Er  veftri  fecrera  poli  ; quâ  lampade  Ditem 
Flexit  Amor;  quo  duda  ferox  Proferpina  curru 
Po (ledit  dotale  chaos  > quantafque  per  oras 
Solhciro  genitrix  erraverit  anxia  curfu: 

Unde  datæ  populis  fruges , &c  glande  relidâ 
Ceiferit  inventis  Dodonia  quercus  ariilis. 
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Qux  omma  in  facris  exliibebantur  myfle- 
riis,  lcilicet  Proferpinæ  raptus,  trépida  Ce- 
reris  filiam  quærentis  difeurfatio  , frugum 
inventio,  legum  inftitutio,  & hinc  parta 
Cereri  tôt  laboribus  meritifque  immorta- 
litas.  Clemcns  Alexandrinus , Cohort.  ad 
gent . T.  I , p.  1 1 & 1 2 : cùm  orgiorum 
bacchicorum  fit  quafi  quôddam  infigne  fer- 
pens  arcano  ritu  confecratus,  &c.  , deinde 
Ceres  & Proferpina  myfticum  draina  jam 
evafere,  quarum  errores,&  raptum,&  luc- 
tum  nocturnis  facibus  Eleufis  illuftrat.  Con- 
fer  eumdem , ibid.  p.  1 6 , 17  & Jeqq.  Tatia- 
nus , in  Oratione  contra  Grcecos  , 2 5 1 9 ed. 

Benedichn.  Pluto  rapit  Proferpinam,  ejuf- 
que  facinora  fiant  myffceria  : Ceres  fïiiarn 
luget,  &c.  Idem  tradit  & Joftinus  in  fuâ 
ad  Grœcos  cohonaùone  3 p.  2 , ed.  Bene- 
dichn. Athenagoras  in  Legatione  pro  Chrif- 
tianis , p.  295  ^ ed.  Benedichn.  proprium 
& arcanum  in  myfteriis,  Proferpinæ,  leu 
K o'f»ç9  nomen  fuiile  'AÉWaV  docet,  hujufque 
appel iationis  caufam  exponit. 

Hinc  explicanda  quæ  dicunt  Tulüus  8c 
Ifocrates  in  alium  fenfum  detorti  a CL 
Warburtono  , Dijjert.  V,T.  /,  p.  106  , 
207  & 20S  , verfionis  gallicæ  : fcilicet  a Ce- 
rcre  duo,  eaque  maximæ  utiiitatis,  tributa 
humano  generi  munera,  fruges  nempe  qui- 
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ritate  atque  agrefti  immanitate  avocati  fue- 
ri  ne  , de  myfteria  ex  quibus  iniriati  bonas 
fp es  de  morte  de  æternitate  concipcre  do- 
cerentur.  Præclarè  Tullius,  de  Legibus , 
L.  il , C.  XIV 3 de  Verrin.  v.  72  : cùm 
multa  eximia  divinaque  videntur  Athenæ 
peperiffe,  tum  nihil  melius  illis  myfteriis, 

- quibus  ex  agrefti  immanique  vira  exculti 
ad  humanitatem  de  mitigati  fumus,  initia - 
que , ut  appellantur,  ita  révéra  principia  vi- 
tæ  cognovimus  ; ( quæ  fcilicet  frugum  de 
legum  inventioni  accepta  referebantur  ) ; 
neque  ioliim,  inquit,  cum  lætitiâ  vivendi, 

( frugum  de  legum  munere  ) rationem  ac- 
cepimus , fed  eciam  cum  fpe  meliore  mo- 
riendi.  Quod  ad  verbum  expreflît  Cicero 
ex  Ifocrate  , in  Panegyric . p,  132,  vol.  1 , 
ed . Gui.  Battie,  Londm.  1749  : Ceres  cùm 
in  regionern  noftram  perveniftet , quando 
raptâ  filiâ  Proferpinâ,  er rabat , cùmque  in 
noftros  majores  benevolo  effet  animo,  prop- 
ter  bénéficia  quæ  non  aliis  quàm  initiatis, 
fas  eft  audire,  aebina  munera  contuliftet, 
quæ  quidem  maxima  funt , fruges  fcilicet 
quæ  nos  ab  illâ  agrefti  immanique  vira  re- 
vocaverunt , de  myfteria  quibus  iniriati  læ- 
tiores  de  vitæ  exitu  omnique  ævo  fpes  corn 
cipiunt , dec. 
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Scilicct  hommes  in  meliores  de  morte 
&c  de  æternitate  ipes  tune  ingrediebantur , 
ciim  vidèrent  iis  mortalibus  qui,  ut  Ce- 
res,  ut  Liber,  &c.  de  genere  humano  bene 
meriti  effent , & a quibus  magna  utilitas 
ad  vitæ  cultum  ellet  inventa,  aditum  ad  im- 
mortalitatem  ac  cœlum  patere , fibique  ipfis 
haud  negatum  ut  ad  eamdem  immortalita- 
tem  per  eamdem  pervenirent  viam  , & ip- 
forum  memoria  ab  hominibus  , in  quos 
bénéficia  contuliflent , honore  Deorum  im- 
mortalium  afficeretur  & confecrarctur  ; nifi 
forte  ideo  cum  fpe  meliore  moriendi  ratio- 
nem  accipere  dicantur,  quod  in  his  facris 
quæ  ad  mortalia  femina  &c  ad  exercendam 
agriculturam,  tefte  Varrone,  pertinebant, 
femen  vidèrent  in  terra  defolïum , & , ut 
tune  falso  exiftimabant , putrefadlum , mox 
renafeens  regenerari  ; quæ  refurreftionis 
imago  vel  in  noftris  lacris  obvia  eft  li- 
bris  ; ut  in  S.  Johanne  (i)  : Nifi  granum 
frumenti  cadens  in  terram , mortuum  fue- 
rit  , ipfum  folum  manet  : fi  autem  mor- 
tuum fuerit , multum  fructum  afFertv  Quod 
fie  expreffit  Tertullianus  (2)  : certè  femi- 
na, nonnifi  corrupta  & difloluta,  fœcun- 


(1)  S.  Johannes,  Evangel.  XII,  v.  24. 

(x)  Ttrtuliianus  In  Apologet.  C.  XLVIII , p.  3 S. 


du  Paganifme . Sect.  V,  Art.  IV.  255 

diùs  furgunt.  Omnia  pereundo  fervantur  : 
omnia  de  intérim  reformantur.  Et  alibi  ( 1 ) : 
omnia  incipiunt  ciim  delierint.  Ideo  finiun- 
tur  , ut  fiant.  Nihil  dépérit  nifi  in  lalu- 
tem  (2).  Quam  quidem  efotericam  Grphei , 


(1)  Tertullianus , de  Rcfurrecftione  , C.  XII,  p.  352. 
(z)  Sic  Euripides  apud  Clement.  Stromat.  6,  p.  750, 

6 Grotium  in  Excerptis , p.  417  : Qna-x.fi  y v’atr  Tccv 

7 tyojUtvciv  , S'tctx.çivoptvov  E a ÀAo  rs ‘çc(  a WM  M oçyrj 
vzréhi£e.  V.  fummum  Valckenaer.  C.  III  , Diatrib.  in 
Euripidis  perditorum  dramatum  reliquias.  Et  hoc  quidem 
Clemens,  Stromat.  6 , p.  750.  Euripidem  exiflimat  Empe- 
docli  fublegilTe  diccnti  vct'y  ydç  zrol  e~/a  yeropvv  xiS'gcV  lé 

5£Cg»  1$  ©OC ,,U»CÇ  1’,  C ICt'VCS  le,  otAc£  i.pz£vçc$  lyjùvç* 

Notandum  autcm  Synefium  qui  in  fuis  elegantiffimis  Hym- 
nis  Pindarum,  Anacreontem  , & Euripidem,  aliofque  Poetas 
imitatur,  hune  ipuim  Euripidis  locum  fie  expreffille  Hymn. 
III,  v.  321,  p.  36,  ed.  Turnoni , 1603  : ro  !ïe  lax&y  cAa>ç  Eî$ 
XCÇCV  cl/lcùV  ’QvX.f'l  o\iiTcti.  ^Aàào  à'  d'Cô  oi'WV  ùid  <i  AaAj/aci7 
JlcoV  d&cActu'ft.  E g cA, Wjuvcit  KJxAo?  aï^icc  Tcuc  aoLiç 
Zïtoiciïç  ’AYa.QoLA'OÏC/UVCÇ,  Xci  h et  ntàDdt  \</hurt  Ma- 

crobius  in  Somn.  Scipion.  L.  II,  C.  XII , p.  1 3 1 : Quod 
autem  ait  (Cicero)  mundum  quâdam  parte  mortalem , ad 
communem  opinionem  refpicit  , quâ  mori  aliqua  intra 
mundum  videntur 3 ut  animal  exanimatum  , vel  ignis  exftinc- 
tus , vei  ficcatus  humor.  Hæc  enim  omnino  interiifle  cre- 
duntur;  fed  confiât  fecundiim  veræ  rationis  affertionem , 
quam  & ipfe  non  nefeit,  nec  Virgilius  ignoravit  dicendo, 
nec  morti  ejfe  locum,  confiât,  inquam  , nihil  intra  vivum 
mundum  perire , fed  eorum  quæ  interire  videntur , folam 
mutari  fpeciem,  & illud  in  originem  fuam  atque  111  ipfa 
clementa  remeare,  quod  taie  quale  fuit,  effe  defierit.  Lu- 
cret.  L.  I , v.  11  f : Hue  accedit  uti  quidque  in  fua  cor - 
pora  rurfum  Dijfolvat  Natura , neque  ad  nihilum  interi- 
mat  res , &c.  & v.  261  : Haud  igitur  penitus  pereunt  quœ- 
cumque  videntur  ; Quando  alid  ex  alio  reficit  Natura , ncc 
ullam  P\.em  gigtii  patitur 3 niji  morte  adjutam  alienâ.  Et 
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Pythagoræ  , Stoïcorum  , &c.  de  naturis 
pcreundo  fervatis  doctrinam  , earumque 
de  intérim  reformatarum  reparationem , 
ut  vocat  Tertullianus  , in  facris  traditas 
fuifie  myfteriis  confido.  Eadcm  prorfus 
imago  confpicitur  in  Z end  - Avejïa  Gue- 
brorum , ubi  refurrectionis  fit  mentio  : J3 ai 
donné  le  grain , qui  pajfant  dans  la  terre  5 
croît  de  nouveau , & fe  multiplie  abotidam- 
ment.  Y.  T^end- Ave  fia , T.  il y p.  411,,  ex 
verfione  Cl.  Anquetil.  Sic  & Antoninus  , 
L.  3 6,  omnino  conferendus. 

Enim  veto  ôc  in  efotericâ  Philofopho- 
rum  Tlicologiâ  naturali , & in  myfteriis 
Elcufiniis,  per  Proferpinam  Cereris  filiam  , 
a Plutone  raptam  , niliil  aliud  intellige- 
batur  quàm  leminum  in  terra  ad  tempus 
occultatio  ; quod  innuit  Plutarchus  de  Ifide 
ô Ofiiride^p.  377  & 379,  quodque  clarè 
docent  multiScriptoresEcclelîaftici.  Balbus 
Stoïcus  apud  Ciceronem  , de  Natur.  Deor. 
Il  ^ 16  : Terrena  autem  visomnis,  atque 
natura,  Diti  patri  dedicata  cft  : qui  Dives , 
ut  apud  Græcos  IIxkt w,  quia  o£  recidant 
cmnia  in  terras,  &:  oriantur  a terris.  Is 


L.  III,  v.  ^-r8  : Cedit  enim  rerum  novitate  exrrufa  vetuf- 
tas  Semper , & ex  aiiis  aliud  reparare  neccjj'e  efl  : Nec  quid- 
quam  in  barathrum , nec  tartara  decidit  atra.  Materies 
opus  eji  t ut  crefcant  poftera  fccla. 


rapuit 
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rapuit  Proferpinam,  quod  Græcorum  no- 
men  eft  : ea  enim  eft , quæ  mçcrtçoV»  Græcè 
nominatur , quam  frugum  femen  elle  vo- 
lunr , abfconditamque  quæri  a matre  fin- 
gunt.  Idem  fere  ad  verbum  in  Cornuto , 
C.  xxviii  , p.  2 1 o j ed.  Gale.  Àrnobius, 
adversus  gentes  > L . r,  P.  180  : ille  qui 
raptam  Dire  a pâtre  Proferpinam  dicic  , 
non,  ut  reris,  in  turpiffimos  appetitus  vir- 
ginem  dicic  raptam;  led  quia  glebis  occu- 
limus  femina  , ille  fub  terras  Deam  , & 
cum  Orco  lignificat  fœdera  genitalis  con- 
ciliare  fœturæ.  Et  ibid.  p.  183  : feminis 
abftrufio  raptione  Proferpinæ  nuncupatur. 
\ide  eumdem  Se  p.  187. 

Cùm  enim  in  varias  abeat  formas  va- 
riafque  fubeat  immutationes  illud  femen , 
& , ut  verba  Ciceronis  ufurpem,  ( de  Se- 
neclute  y C.  XE,)  primo  quidem  gremio 
terræ  mollito  ac  fubacto  exceptum , cohi- 
beatur  occœcatum,  deinde  tepefattum  va- 
pore,  cjufdem  terræ  comprelfu  ira  diffun- 
datur  , ut  eliciatur  herbefeens  ex  eo  viri- 
ditas , quæ  nixa  fibris  ftirpium,  fenfim  ado- 
lefcit,  culmoque  erefta  geniculato  , vagi- 
nis  jam  quafi  pubefeens  includatur,  e qui- 
tus cum  emerferit , fundat  frugem  fpici , 
ordine  ftructam,  & deinde  præbens  mitia 
elementa  hominibus , in  eorum  fuccum  & 
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fançumem  convertatur,  & in  mortalia  cor- 
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pora  immtitetur  ; quæ  deinde,  poft  ipfo- 
rum  mortem , terræ  almæ  reddira  , & in  eâ 
putrefacta,  eamdem  pinguiorem,  feracio- 
rem  uberiorem  fackam  faturantia  de  læ- 
tificantia , in  Ipicas  rurfum  convertantur  : 
hæc  eft  verillima  metempfychofeos , vel  po- 
tiiis  7retKtyym<ricLf  imago  , quæ  non  adumbrata , 
lcd  exp relia  , & lub  hac  fpecie  oculis 
delibus  fubjedta,  necnon  & ad  pofteritatis 
memoriam  prodira,  fpectanrium  mentibus 
infinuabatur , de  in  iis  vehementer  pulfatis 
cum  delecVatione  aculeum  ira  relinquebat, 
ut  ab  hac  picturâ  hifique  imaginibus  ad  rem 
traduccrentur. 

Sicproindein  myfteriis  declarabatur,  nul- 
lam  elle  mortem  propriè  didtam,  fed  tan- 
tummodo  Naturæ  immutationem , omnia 
ilia  quæ  videmus,in  vitam  morcemque  per 
vices  ire,  de  compofita  diflolvi , difloluta 
componi  ; Naturam  univerfî  rectricem  ex 
communi  rerum  omnium  materiâ  , tan- 
quam  e cerâ  , nunc  equum  effingere,  quem 
mox  denuo  diffingit  , ejufdemque  materiâ 
ad  arborem  producendam  uti,  deinde  ad 
aliud  quidquam  efficiendum  , ex  quo  rur- 
fius  S>e  aliud  procréer , ut  femper  mundus 
reparetur  & renovetur;  ficquc  cum  omnia 
fiant  mutatione , de  univerfî  Natura  ea  quæ 
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am  exfiftunt , mutatura  fit , &:  ex  iis  fie 
nuratis  nova,  caque  fimilia,  refîdtura,  quid- 
juid  eft , hoc  elle  illius  femen  quod  ex  fie 
uturum  eft,  nec  perire  quidquam  in  hoc 
nundo  , fed  variare  faciemque  novare , &c 
îafci  vocari,  incipere  efle  aliud  quam  quod 
Tierat  ante  , & mori , definere  efte  illud 
dem  , uc  apud  Ovidium  , Pythagoram  , &C. 
Senecam  , Se  Marcum  Àntoninum  difer- 
:is  verbis  loquentes  pafîim  videmus.  Hoc 
ænfu  dixit  Seneca,  Epifl.  XXXVI  : Mors 
quam  pertimefeimus  ac  reeufamus,  inter- 
mittit  vitam  , non  eripit  : veniet  iterum 
qui  nos  in  lucem  reponat  dies , quam  mul- 
fi  reeufarent , nifi  .oblitos  reduceret.  Sed 
poftea  diligentiiis  docebo  , omnia  quæ  vi~ 
dentur  perire  , mutari.  Æquo  animo  dé- 
bet rediturus  exire.  Obferva  orbem  rerum 
in  fe  remeantium  ; videbis  in  hoc  mundo 
nihil  extingui,  fed  vicibus  defeendere  ac 
refurgere.  Supra  dixerat  idem  Seneca  : quod 
fi  tanta  cupiditas  iongioris  ævi  te  tenet  , 
cogita  nihil  eorum  quæ  ab  ocuîis  pereunt, 
& in  rerum  Naturam,  ex  quâ  prodierunt, 
ac  mex  procefTura  funt,  reconduntur , con- 
fumi.  Definunt  ifta , non  pereunt. 

Sic  Pythagoras  apud  Ovidium  , Meta - 
morphof.  L.  XV , Poëtam  inter  paucos  eru- 
ditiifimum;  quam  laudem  dividit  cum  di- 
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vino  il lo  Wiclando  , qui  & ipfe  abftrufa 
Pythagoricorum  dogmata  tam  nitidè  & dé- 
ganter in  immortali  fuâ  Mufarione  orna- 
vit  illuftravit  : 

O gênas  attonitum  falsâ  formidine  mords  ! 

Quid  Styga  , quid  tenebras  , quid  nomina  vana 
timetis , 

Materiem  vatum  , falfique  piacula  mundi  ? 
Corpora  five  rogas  flammâ  , fea  tabe  vetuftas 
Abftulerit,  mala  polTe  pari  non  ulla  putetis,  3cc.  &c. 

Idem  ibidem  infra  vcLKiyyivtatxy  eâdem  ima- 
gine quam  fupra  memoravimus , fie  de- 
pingit  : 

Quid  ? non  in  fpecies  fecedere  quattuor  annum 
Afpicis  , ætatis  peragentem  imicamina  noftræ  ? 
Nam  tener,&:  ladtens,  puerique  fimilliraus  ævo 
Vere  novo  eft  : tune  herba  nitens  3c  roboris  expers, 
Turget,  3c  infolida  eft,  3c c. 


Et  infra  : 


Noftra  quoque  ipforum  femper,  requieque  fine  alla 
Corpora  vertuntar  ; nec  qaod  faimafve,  fumufve  , 
Cras  erimus  : fuit  ilia  dies  quâ  semina  tantum, 

Spefque  hominum  primæ , materna  habitavimus 
alvo  , 3cc . 


Sic  igitur  myfteriis , & Philofophiæ  Py- 
thagoricæ  efoticæ  arcanis  ^ initiati  non  fo- 
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lùm  cum  lætitiâ  vivendi  rationem  accipie- 
bant,  fed  etiam  cum  fpe  meliore  morien- 
di,  uc  ait  Cicero,  5c  omnis  futurarum  pœ- 
narum  metûs,  quo  vulgus  angebatur,  ex- 
pertes degebant.  Nam  primi  illi  urbium 
conditores  , legum  latores  , Philofophiæ 
5c  myfteriorum  Antiftites  , qui  liane  ani- 
marum  in  animam  mundi  refufionem  ita 
admittebant , ut  pœnas  leeleftis  præparatas 
tollcrent , hoc  dogma  palam  profiteri  non 
audebant,  ne  civilem  religionem  impugna- 
rent , 5c  etiam  11  au  fi  fuillent , abftinuif- 
fent  tamen , quod  facilè  præviderent,  hâc 
doctrinâ  ,,  fi  in  vulgus  ernanaret , probos 
mores,  ac  religionem  omnem,&  fidem  tolîi 
poffè,  omnia  focietatis  vincula  dilrumpi, 
iicque  unicum  illud  clauftrum  refringi  quod 
homines  ad  vicia  mentes  coercct  ; ideo- 
que  fuam  fententiam  taciti  continebant, 
& hæc  myfteria  atque  intima  Philofophiæ 
efotericæ  dogmata  fuis  duntaxat  initiatis  , 
quorum  primis  temporibus  minor  erat  nu- 
merus  , paucis  hominibus  probatæ  fidei  , 
5c  fuorum  arcanorum  confciis  , innotef- 
cere  patiebantur.  Eodem  modo  germanam 
fuam  de  metempfycholi  fententiam  occul- 
tabant  Pythagorici.  Timæus  Locrenfis , de 
Anima  mundi , p.  5 66  y ed.  Gai.  5c  a War- 
burtono  laudatus , difertè  pronunciat , fa- 
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pienti  inftituto,  ad  frænanda  vicia,  confic- 
tas  elle  de  inferorum  pœnis',  2e  de  anima- 
rum  in  varia  corpora  commigratione,  fa- 
bulas : quemadmodum  enirn  , inquit , cor- 
pora remediis  quibufdam  morbofis  iana- 
mus , nid  cedant  faluberrimis  , ira  2e  ani- 
mos  faliis  coerccmus  fermonibus,  ni fi  du- 
cantur  veris.  Hac  igitur  de  causa , inquit 
idem  ille  Pythagoricus  , hoc  concedatur, 
neceflajio  memorari  peregrina  fupplicia  , 
quafi  animæ  ultro  citroque  in  varia  cor- 
pora commigrent.  Vide  aucem  quæ  huicce 
Timæi  loco  plane  fimilia  profère  Warbur- 
tonus  e Polybio  , L.  VI , C.  LIV  & LV > 
T.  il.  Difiert.  Vlll>p.  5 & feqq . ubi  e!e- 
ganter  de  hâc  piâ  fraude  difierit.  Sic  2e  Dio- 
dorus  Siculus,  L.  I y p.  5 : eoruin  quæ  in 
inferis  fiunt  Mythologia,  fabulolo  innixa 
fundamento  , multiim  hominibus  confère 
ad  pietatem  2e  juftitiam.  Sic  Macrobius  , 
in  Somn.  Scipion.  L.  I y C.  il  dicit,  Phi- 
lofophos  admittere  fabulofa  veluti  licita  , 
2e  his  uti  folerc,  ciim  vel  de  anima,  vel 
de  aeriis  æthereifve  poteftatibus  , vel  de 
cæteris  Diis  loquuntur.  Ex  quibus  Macro- 
bii  vernis  intelligi  poreft  quàm  difficile  fit 
veram  eorum  de  hi fee  maximi  momenti 
rebus  fententiam  internofeere , cùm  , ut 
ait  Varro  fupra  laudatus , quæ  de  hifee 
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fentiebant,  ea  faciliiis  intra  parictes  in  fcho- 
la  , qaàm  extra  in  foro  ferre  polie  aures 
opinarentur , & hæc  quæ  prolata  in  mui- 
titudine  noeere  polTc  exiftimarent , facro 
premerent  filentio 
tiatis. 

Sic  & Japonenfibus  Tua  eft  dodtrina  efo- 
terica,  de  quâ  lie  Olivier  de  Noort,  Voya- 
ges autour  du  monde  > Recueil  des  Hol- 
landais, T.  il  p.  10  5,  laiidatus  a Cl.  po- 
lyhiftore  de  Burigny,  T . Il  y p.  105  eru- 
diti  illius  operis  in  quo  varias  Philofopho- 
rum  de  Deo,  animo , &c.  , fententias  re- 
cenfet  : Les  Bontés  . ou  Docteurs  des  J a- 
ponois  , font  divifés  en  onye  fecles  , oppofées 
Lune  a l’autre  > convenant  cependant  toutes 
en  ce  point  y de  mer  U immortalité  de  dame 
& la  providence  de  Dieu  ; mais  ils  ne  révè- 
lent ce  fecret  qu’aux  nobles , & aux  efprits 
relevés  ; & avec  le  commun , ils  patient  de 
V enfer  & de  la  vie  a venir  y comme  fi  leur 
fentiment  étoit  au  il  y en  eût.  Sic  apud  Sinen- 
fes  , in  Canonico  eorum  libro  qui  de  muta* 
tionibus  agit , legitur  : Ch ing-gimy-ckin-che- 
Kiao  y id  eft  : Les  Saints  emploient  la  reli- 
gion & la  crainte  des  efprits y pour  perjuader 
aux  peuples  V obfervance  des  Loix  y ut  opti- 
mè  vertit  Cl.  Claudius  Vifdelou,^.  414, 
notic.  Y-King . & fecta  Foe  Kiao  conten- 
ir 4 


fol  il  que  detegerent  ini- 
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dit  j apud  Clericum  , Biblioth.  univerfelle , 
T.  Vil  y p.  40  6 , qui  on  ne  découvre  jamais 
aux  fimples  la  doctrine  intérieure  y qui  efl 
pourtant  / félon  eux  y la  folide  & la  vérita- 
ble y parce  qu’il  faut  les  retenir  dans  leur 
devoir  par  la  crainte  de  V enfer  & d’autres 
femb labiés  hifloires.  Cette  doctrine  intérieure 
conffie  a établir  pour  principe  & pour  fin 
de  toutes  chofes , un  certain  vuide  & un  néant 
réel.  Ils  difent  3 que  nos  premiers  parents 
font  iffus  de' ce  vuide , & qu’ils  y retourne- 
ront après  la  mort  ; qu’il  en  efl  de  meme  de 
tous  les  hommes  qui  fe  réfolvent  en  ce  prin- 
cipe par  la  mort  ; que  nous  y tous  les  élé- 
ments & toutes  les  créatures  y faifons  partie 
de  ce  vuide  ; qu’ainfi  il  n’y  a quune  feule 
ô meme  fub flanc e , qui  efl  différente  dans 
les  êtres  particuliers  par  les  feules  figures , 
& par  les  qualités  de  la  configuration  exté- 
rieure y h-peu-près  comme  l’eau  y qui  eft  tou- 
jours effentiellement  de  l’eau  y foit  qu  elle 
ait  la  forme  de  neige  y de  grêle  y de  pluie  y 
ou  de  glace,  V.  Bayle,  Diction.  Hiflorique 
ô Critiq  UC  y T.  III  y p.  612,  Art.  Spino- 
fa,  edit.  Rotterdam  , 1715,  ubi  hæc  verba 
Clerici  laudantur.  Hinc  Reimannus,  Hif 
tor.  univerf al.  Atheifmi  y C.  XII  y p.  98, 
fhldefiœ , 1725,  dicit,  in  efotericâ  Sinico- 
rum  Theologiâ , unicum  elle  rerum  om- 
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nium  principium,  fcilicct  vacuum  , ad  hoc 
rerum  ortus  intcritufque  referri , imo  hoc 
ipfum  efle  omne  id  quod  cft , & le  adlî- 
duè  cransformare  in  res  omnes. 

Ilectè  Gaflendi  obfervat,  Ammadvcrf.  in 
L.  x.  Diogen.  Laert , p.  550,  vix  ullos 
fuiiïe  veteres  Philofophos  , qui  non  in  ei- 
de ri  nt  in  errorem  ilium  de  animarum  in. 
animam  mundi  refulione  : nimirum  , in- 
quic  , licut  exiftimarunt  fingulorum  ani- 
mas participas  elle  animæ  mundanæ , qua- 
rum quælibet  corpore  fuo  3 ut  aqua  vale, 
includeretur,  ira  reputarunt  unamquamque 
animam  5 corpore  diiToiuto  , quali  diffraclo 
vale  effluere  , arque  animæ  mundi  a quâ 
deducta  ce  feparata  fuerat,  iterum  immi£ 
ceri.  Haud  abfimili  etiam  nunc  limilitu- 
dine  utuntur  Philofophi  Indi  apud  Der- 
nier , Suite  des  Mémoires  fur  V Empire  du 
Grand  Mogof  p.  202  , ed.  Holland,  ubi 
videbis  ab  iis  Deum  conferri  cum  immenfo 
Oceano  , 6e  res  creatas  cum  bullis  vitreis 
aqua  repletis  , 6e  in  eo  fluet uantibus , quæ 
ruptæ  aquam  fuam  Oceano  reddunt.  In  Sa- 
ga - V edarn , libro  Indorum  facto,  cujus 
verfionem  gallicam  manuferiptam  , a Ma- 
nda Poulie,  Superioris Pondicherii  Confef- 
fus  Interprète  confectam  , mihi  benignè 
utendam  conceflit  vir  de  literis  ac  præfer- 
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tim  de  Sinicis  Indicifque  oprimè  meritus, 
nec  a viris  do£tis  fatis  unquam  laudandus. 
Cl.  Bertin,  Regni  Adminifter,  hæc  iegi, 
p.  zo  apographi  : Kous  ne  deve\  mettre  au- 
cune différence  entre  ifnou , le  fouverain 
Dieu  , & V univers  y qui  n efl  effentiellement 
qu’un  avec  lui . Il  n’y  a rien  dans  l’univers 
qui  ne  foit  ifnou  , qui  prend  toutes  ces 
différentes  formes  y & agit  d’une  in  finité  de 
manières.  Et  p.  24  : Dieu  a créé  l’ame  des 
particuliers  de  fa  propre  fubfance . Et  in- 
fra : La  fubfance  de  l’ame  & la  connoiffance 
quelle  a y ne  font  autre  chofe  que  Kifnou 
lui  -même  ; & a la  fin  de  fa  carrière  y elle  ren- 
tre dans  V' ifnou.  Et  p.  57  : L’ame  étant 
une  production  du  trait  de  Dieu  3 ce  même 
Dieu  doit  être  fa  fin  y & le  lieu  ou  elle  fe' 
retire  au  terme.  Et  p.  16  : Teneq  pour  cer- 
tain que  c’efi  ifnou  qui  efl  le  principe  des 
cinq  éléments  y des  actions  & des  mouvements 
qui  occafionnent  la  vie  & le  temps  : fâche ^ 
que  tout  cela  n efl  que  ifnou  lui-même  : fa- 
che % que  l’ame  n’eft  autre  chofe  que  Kifnou. 
Il  eft  lui  feul  le  principe  & la  fin  de  toutes 
chofes  ; toutes  chofes  eft  lui-même.  Et  p.  25  : 
Les  Sages  envifagent  les  fept  mondes  d’ en- 
haut  y comme  compofant  depuis  la  ceinture 
jufqua  la  tête  de  Dieu  y & les  fept  mondes  in- 
férieurs 3 depuis  la  ceinture  jvf qu’aux  pieds* 
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Auctor  libri  Inciici  qui  dicitur  Aubert - 
kend , id  efi  > fcaturigo  aquæ  vivcntis,  qui- 
que  ex  Indica  linguâ  in  Perücam,  cC  hinc 
in  Arabicam  tranflatus,  Magorum  Indo- 
ru m doctrinam  compleclicur , idem  tradit. 
Sic  enim  legicur  in  illius  Excerptis  quæ  de- 
bentur  Cl.  Guignefio,  Mém . Acad.  InJ- 
cript.  T.  XXV ly  p . 773  : Le  premier  Chapitre 
de  /’Anbertkend  traite  de  la  connoi  fance 
de  P homme  > qu 3 on  appelle  le  petit  monde 3 
& dont  on  fait  une  comparaifon  avec  Pu- 
mvers , qui  ejl  le  grand  monde  : les  yeux  , 
les  oreilles  la  bouche  y font  les  planètes  ; la : 
tête  5 le  ciel  ; le  corps  3 la  terre;  les  nerfs , 
la  mer  ; les  veines  > les  fleuves  ; f amé  enfin  5 
c’eft*à-dire  3 famé  refpirante  3 animée  par 
famé  raifonnable  3 efl  > comme  f ame  de  f ti- 
nt vers  > animée  par  le  Créateur y qui  efi  un 
Dieu  unique  ô de  toute  nécejfité.  Sic  Palla- 
dius  de  Brachmambuf  > p.  31.  Dandamim 
dicentem  inducit,  folem,  lunam  &c  ftellas, 
elle  oculos  corporis  Dei.  Mirum  autem  Inc 
ab  Audio re  Anbertkend  eamdem  prori  us 
adhiberi  fimilitud  inem  arque  a Varrone  , 
cujus  verba  paulo  prolixiora  vide  apud 
Auguftinum  , de  Civitate  Dei , L.  vil , 
C.  XXIII . Aubtor  Baga -Dedam  , p.  16: 
Soye\  perfuadé  que  tout  P univers  n efi  autre 
chofe  eue  la  forme  de  Kifnou.  Et  ibidem; 
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I out  riefl  que  Vifnou  ; tout  ce  qui  a été > tout 
ce  qui  efi  3 tout  ce  qui  fera  3 font  en  V if 
nou.  Il  éclairé  toutes  chofes  3 comme  le  Soleil 
éclairé  ce  globe. . . . Il  faut  que  vous  fachie j 
que  toutes  les  Divinités  fubalternes  n étant 
qu  une  production  ffi fiant  'tellement  de  Vif 
ncu  3 toutes  les  prières  adrefées  a ces  Dieux  , 
font  tenues  comme  adrefées  a lui-méme . Et 
p.  27,  dicit  liane  doftrinam  elle:  arcanam, 
hocque  myfterium  lolis  noturn  doclis,  pro~ 
fano  autem  impervium  vulgo.  Et  p.  27  : 

II  efi  dit  dans  le  V edam  : Sarvam  Vifnou 
maiam  gegatou , V univers  efi  Kifnou. 

Quibus  quidem  verbis  nihil  magis  Pan- 
tlieifmum , live  Spinofifmum  redoiet,  cdm 
apud  ipfummet  Spinofam , in  Operibus  pof 
thumis  3 p.  11,  Propof  14,  legatur:  Præ- 
ter  Deum  nulla  dari , neque  concipi , po- 
teft  fubftantia.  Et  Propof  1 5 : Quidquid 
cft,  in  Deo  cft,  nihil  line  Deo  elle , ne- 
que  concipi  poteft.  Idem  Spinola,  EpifioL 
ad  Oldenburg . pag.  441  , Oper.  pofihum. 
» Quod  autem  ad  mentem  humanam  at- 
>3  tinet , cam  etiam  partem  Naturæ  elle  cen- 
’3  feo  ; quia  ftatuo  , dari  etiam  in  Naturâ 
33  potentiam  infinitam  cogitandi  , quæ  , 
33  quatenus  infinita,  in  fc  continet  totam 
33  Naturam  objedlivè , cujus  cogitationes 
>3  proceduht  eodem  modo  ac  Matura,  ejus 
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» nimirum  ideatum  ; dcinde  mentem  hu- 
« manam  liane  eamdem  potentiam  ftatuo, 

« non  quatenus  infinitam , & totam  Natu- 
« ram  percipientem  , fed  finitam  , nempe 
33  quatenus  tantum  humanum  corpus  per- 
33  cipit;  & hâc  ratione  mentem  htimanam 
33  partem  cujufdam  infiniti  intelledtûs  fta- 
33  tuo.  33  Idem  in  Corollario , propof  2 , 
Ethices  y Part . II y p.  50,  Oper.  pofikum. 
lie  loquitur  : ce  Hinc  fequitur  mentem  hu- 
33  manam  , partem  elle  infiniti  intelledtus 
33  Dei  ; ac  proinde  ciim  dicimus , mentem 
33  humanam  hoc  , vel  illud,  percipere  , ni- 
33  hil  aliud  dicimus  quàm  quod  Deus , non 
33  quatenus  infinitus  eft  , fed  quatenus  per 
33  naturam  humanæ  mentis  explicatur,  five 
33  quatenus  humanæ  mentis  ellentiam  confi 
33  tituit,hanc  velillam  habet ideam.  33  Idem 
quoque  dixerat  in  Ethices , Part.  Il  y SchoL 
propof.  7:  « Subftantia cogitans,  & fubftan- 
33  tia  extenfa , una  eademque  eft  fubftantia  , 
>3quæ  jam  fub  hoc,  jam  fub  illo  attributo 
33  comprehenditur.  Sic  etiam  modus  exten- 
33  fionis  , & idea  illius  modi , una  eademque 
33  eft  res  , 1 ed  duobus  modis  exprefla  ; quod 
33  quidam  Hebræorum  quafi  per  nebulam 
33  vidiiïe  videntur,  qui  fcilicet  ftatuunt, 
33  Deum,  Dei  intellectum,  refque  ab  ipfo 
33  intelleclas  unum  idem  elle  33. 
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Enim  ver b Pantheifmi  labes  ab  India’ 
& Oriente  ad  Pythagoram , de  a Pytha- 
gorâ  ad  Gïxcos  tranimifla,  Alexandriam 
infecit,  & hinc  in  Ægyptum,  priftinam 
i aam  fedem , rediit , in  Eclecticorum  Philo- 
iophorum  fcholam  irrepfit,  quofdam  etiam 
Judæos  in  Ægypto  degentes,  & imprimis 
Cabaliftas,  corrupit,  a quibus  hæc  deliria 
quali  per  manus  tradita  accepit  Spinofa  ; to- 
tum  Orientem  continenti  lerie  pervagata, 
apud  Indos  etiam  nunc  remanfit , cabalam 
Soufiorum  Periicam  opplevit  , 6c  per  Si- 
nenlium  quoque  anirnos  pervadt. 

Hinc  intelligitur  quomodo  Plutarchus, 
livc  quifquis  fuerit  audtor  operis  de  Pla- 
çais P hilofophorum  > L.  iv > C.  vu  3 dixe- 
rit,  Pythagoram  & Platonem  ideo  tantum 
animam  cre.didille  immortalcm  , quod  in 
xnundi  animam  6c  in  cognatas  partes,  poil* 
hominis  mortem,  refundenda  effet  : eu  jus 
quidem  loci  efotericum  fenfum  minus'  al- 
fecutus  eft  Brucker.  Hiflor.  Crit . Philcf 
T.  1 y L.  Il  y C.  X y Art . XXIV y J).  1094, 
ed.  Lipf  1767.  Sic  Laërt.  L.  VIU  yfegm. 
28  , Pythagoram  ideo  animam  immorta- 
lcm credidiffe  adfirmat,  quod  & id  a quo 
haufta  eft , immortale  lit.  Majori  parti  ve- 
terum  Philofophorum , ( quod  quidem  mi- 
nus obfervatum  fuit,  £c  attentione  dignif- 
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fimum  eft)  anima  quidem  immortalis  vide- 
batur,  fed  ut  cætera  omnia,  quemadmo- 
dum  ait  Demonax  de  hâc  re  interrogatus , 
apud  Lucianum  , T.  Il  ,p.  387.  Ncc  ani- 
ma perire  poffe  iis  videbatur,  ciim,  ut  pu- 
tabant , nihil  deficiat  quod  in  fe  redit  , 
nec  perire  quidquam  point,  quod  quo  ex- 
cidat , non  habet , fed  eodem  revolvatur 
unde  difeedit,  ut  verba  ufurpem  Senecæ  , 
Qucefl.  natural . ni  3 9 ^ de  Beneficus  V , 8 , 
de  Epijîol.  xxxvi.  Unde  Servius  ad  hæc 
Géorgie.  IV  : 

Scilicet  hùc  redeli  deinde  , ac  refoluta  refera 
Omnia,  nec  morti  elfe  locum, 

annotât,  difîolvi  cundta , & redire  rurfus 
in  originem  fuam,  nec  morti,  id  efl , per- 
ditioni  locum  effe , cùm  in  V wh  redeant 
univerfa  refoluta  , de  hæc  res  quæ  mors 
vocatur  , non  fit  mors  , quippe  quæ  nihil 
perire  faciat , fed  refolutio. 

Eadem  prorfus  credo  tradita  fui  fie  in 
myfteriis,  de  animarum  emanatione,  de  in 
communem  Naturam  poft  mortem  refu- 
lîone  , de  unâ  eademque  naturâ,  quæ  va- 
rié affecta  de  conftituta,  in  varias  immu- 
tetur  formas,  e quâ  omnia  excerpuntur 
de  delibantur  , de  ad  quam  ita  omnia  re- 
volvuntur , ut  nullus  fit  morti  , vel  fah 
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tem  nullus,poft  eam  quam  vocant  mor- 
tcm,  futuris  aut  præmiis,  aut  fuppliciis,  lo- 
cus. Myfteriorum  docfcrinam  pantheifli- 
cam  y non  autcm  theiflicam,  6e  unam  cam- 
demquc  clic  ftatuo  atque  efotericam  Py- 
thagoræ  Theologiam  n attira  1cm  5 quam  vis 
aliter  vidcatur  Warburtono  5 cujus  erudi- 
tioncm  6e  ingenii  acumen  veneror.  Ciim 
autcm  totidem  fine  efotcricæ  Philofopho- 
rum  Thcologiæ  Phyficæ,  quot  funt  eorum 
fcftæ  , myfteriorum  doctrinam  ad  natu ra- 
ient Pythagoræ  Theologiam  propiiis  quam 
ad  alias  ideo  acceffi  ftc  puto  , quod  conftet 
omnia  Græcorum  myfteriaab  Ægyptiis  de- 
rivata  fui  (Te  , quorum  fontibus  hortulos 
fuos  5 plus  quam  quemlibet  alium  , irri- 
gavifte  Pythagoram  pariter  exploratum  cft. 
Miror  Ci.  Warburtonum , qui  ubique  con- 
tendit  myfteria  ab  Ægyptiis  ad  Græcos  per- 
veniffe,  ut  6e  omnem  aliam  Græcam  cru- 
ditioncm  6e  fapientiam  5 cadem  fuifle  in 
Ægypto  ce  in  Græciâ , atque  ad  eumdcm 
finem  fpectavifîe , ( V.  Dijjert.  V y T.  l,pag- 
371  , p.  1 9 1 , 208  , ) putavifle  tamen  in 

Græciâ  arcanas  myfteriorum  6e  fcholarum 
Philofophicarum  dodtrinas , quamvis  ab 
uno  eodemque  fonte  profedtas,  res  elle  lon- 
ge diverliilimas , quamvis  fa'teri  cogatur  in 
Ægypto  , id  e/l  y in  myfteriorum  incuna- 

bulis  ? 
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bul  is  , nullum  inter  eas  difcrimen  fuilîè. 

Sic  de  idem  fuâmet  ipfe  confeifione  ur~ 
getur  , cum  vi  veritatis  repulfus,  fatetur, 
Dijfert.  Vy  T \ I y p.  1 8 1 , que  plujïeurs  An- 
ciens y meme  des  plus  éclairés , font  tombés 
dans  V erreur  de  croire  que  les  fecrets  de  la 
Religion  & ceux  de  la  rhilofophie  y étaient 
les  mêmes . Qui  fi  error  eft,  cum  dodtifli- 
mis  veteribus  , qui  veritatem  propiùs  coa- 
tingebant  , quorum  multi  aut  facris  ini- 
tiati  de  elle , aut  plurima  de  myfte- 

riis  opéra,  quorum  aune  nihil  nifi  titulos 
habemus  , le  g i (Te  poterant , malo  errare  , 
quàm  fequi  CL  Warburtonum , fummnm 
quidem  virum  , fed  qui  myfteriorum  na- 
turam  de  dodlrinam  duntaxat  fubodorari, 
de  fallacibus  poft  tantum  temporis  inter- 
vallum  conjedturis  affequi  valebat  ; ciim 
præterea  ipfe  nobis  concedere  cogatur,  Dif 
fert.  VIII  y T.  Il  y p.  11  y que  les  Grecs 
appelaient  du  même  nom  les  fecrets  des  éco- 
les & ceux  des  myfteres , ô que  les  Philo - 
fophes  n étaient  guere  moins  circonfpects  a 
révéler  les  premiers  y quon  rétoit  a commu- 
niquer les  féconds . 

Et  hoc  quidem  inde  fadtum  fui  fie  puto, 
quod  eadem  prorfus  efient  myfteriorum  de 
fcholarum  Philofophicarum  arcana,  de  co- 
dera tegereatur  fileatio,  utpote  quæ  ger- 
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mana  prorfus  de  rebus  divinis  tradcrent , 
fcilicet  faHorum  Numinum  aras  everte- 
rent , Se  plerofque  Dcos  , quos  venerari  Se 
colere  vulgus  lolebat , nihil  aliud  effe  de- 
clararent,  quàm  , ut  ait  Balbus  apud  Cice- 
ronem  , de  Natuld  Deorum 11 J p.  23  & 
24 , res  a Deo  , feu  a communi  naturâ 
natas,  quæ  nomine  i-pfius  Dei  nuncupa- 
bantur , Se  Deorum  nomen  obtinuerant  5 
quod  corum  vis  effet  tanta , ut  fine  Deo 
régi  non  poffet;  cæteros  autem  Deos  fuif- 
fe  homines  beneficiis  excellentes,  quos  vi- 
ra hominum  confuetudoque  commutais  > 
tantorum  memor  meritorum  , in  cœlum 
fanaâ  ac  voluntate  fuftulerac  ; ficque  uni- 
cum  Numcn  remanere  Naturam  paren- 
tem  , ut  vocat  Apuleius  , Metamorphofi 
L.  il y p.  259,  elementorum  omnium  do- 
minam  , feculorum  progeniem  initialem5 
fummam  Numinum,  reginam  Man i uni  , 
primam  Cœlitum  , Deorum  Dearumque 
faciem  uniformem  , quæ  cœli  luminofa 
culmina,  maris  falubria  flamina,  infero- 
rum  deplorata  filentia , nutibus  fuis  dif- 
penfat,  cujus  Numen  unicum  , ut  eadem 
Natura  apud  eumdem  prædicat  Apuleium, 
multiformi  fpçcie , ritu  vario , nomine  mul- 
tijugo  veneratur  orbis  , quamque  appel- 
lanc  nomine  Reginam  Ifidem  prifea  doc- 
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trinâ  pollentes  , &:  cærimoniis  eam  pror- 
fus  propriis  percolentes  Ægyptii , a qui- 
bus  hæc  facra  ad  Græcos  tranfmifTa.  riæc 
eft,  telle  eodem  ibid.  Apuleio,  quam  S u- 
peri  col  tint , obfervant  înferi , quæ  rotat 
orbem  , luminat  folem , régit  mundum  , 
calcat  Tartarum  , cui  refpondent  lidera  , 
gaudent  Numina  , redeunt  tempora , fer- 
viunt  elementa  5 cujus  nutu  fpirant  fia— 
mina  , nutriuntur  nübila  , germinant  fe- 
mina , crefcunt  germina,  cujus  majella- 
tem  perhorrefeunt  aves  cœlo  meantes , fe- 
ræ  montibus  errantes  5 ferpentes  felo  la- 
tentes , belluæ  ponto  natantes.  Hæc  eft, 
telle  eodem  , lancta  & humana  generis  hu- 
mani  fofpitatrix  perpétua , femper  foven- 
dis  mortalibus  munifica,  quæ  dulcem  ma- 
tris  affe&ionem  miferorum  calibus  in  vira 
tribuit,  eofque  poil  mortem  in  fuum  re- 
cipit  lînum , in  quem  omnia  refluunt , quip- 
pe  quæ  ex  eodem  effiuxerint.  Proinde  poll- 
quam  Apuleium  allocuta  elt , in  fe  recef- 
filTe  ab  hoc  Philofopho  dicitur3  quo  nihil 
Naturâ  dignius  prædicari  poteft , cùm , ut 
ait  Sencca,  de  Benejiciis  3 L.  iv>  C.  Fin  y 
opus  fuum  ipfa  impleat,  & quocumque 
te  fiexeris  , ibi  illam  videas  occurrentem 
tibi , & nihil  ab  ilia  vacet. 

Hanc  aatem  doctriaam  ex  Ægypto  in 
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Græciam  intulerant  primi  illi  myfteriorum 
8c  Philofophiæ  parentes,  ac  præfertim  Py- 
thagoras  ille , quem  Philofophorum  Ho- 
merum  verè  dici  pofîe  cenfeo  , cujufque 
fontibus  omnes  poft  eum  Philofophi,  Pla- 
tonici  , Peripatetici , Stoïci , Ecledtici , ut 
Homericis  Poëtæ,  hortulos  fuos  irrigave- 
runt.  De  quo  legendus  Theodorus  Meto- 
chita , capite  feptimo  operis  Græci  inediti 
quod  inferiptum  eft  Capita  Philofophica 
& H i for  ica  centum  & viginti , cujus  Apo- 
graphum  in  Bibliothecâ  Regiâ  notatum 
n°.  MMm,&lndiceminBibliothec.  Græc. 
Fabricii,  T.  IX  3pag.  218  , videre  potes, 
quemque  librum  manuferiptum  laudat  ele- 
gantiffimus  Muretus , V ariar.  Lecl.  L . Vlly 

C.  xm. 

tWÎ»,  ut  fupra  obfervavimus  poft  War- 
burton.  pariter  efotericam  myfteriorum  8c 
Philofophorum  doctrinam  defignat.  Quod 
quidem  fie  auftoritate  Chryfippi  confirmât 
Etymologicon  magnum,  voce  Tsmt^î,  P- 75l: 
Tiw»  facrificium  myfticum. . . . Chrylîppus 
autem  fermones  de  divinis  rebus  merito 
TiKtr vocari  affirmât  ; hos  enim  omnium 
ultimos  , 'TîKiuT&.iüç , in  fine  tradendos  elfe, 
cum  jam  animus  confirmatus  veluti  ftabili 
innitatur  fundamento  , 8c  iis  qui  initiati 
non  fu nt , îrfoV  eo$  reticcre  8c  ce- 
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Lire  valeat.  Quem  quidem  Chryfippi  loeum 
refpicic  Plutarchus  , de  Sto'icorum  repu- 
gnantiis  , p.  1035,  ubi  hune  Philofophum 
juflille  dicit  ut  omnium  extremus  & ul- 
timus  , nhioraiov , tra&aretur  de  Deo  locus  8c 
fermo , qui , inquit,  ob  hanc  caufam  TthiTif  > 
id  ejly  finis,  vocatur.  Nam  , fubjicit  idem 
Chryfippus  apud  Etymologicon  magnum 
ibidem,/?.  751,  de  Diis  audire  vera  &C 
fana,  auditaque  pofle  continerc  & filentio 
premere , hoc  eft  magnum  præmium  pro- 
pofitum.  Sic  Plutarchus  , de  Oraculorum 
defeclu^p.  417 , dicit  maxima  de  Genio- 
rum  naturâ  veritatis  indicia  & argumenta 
c myfteriis  colligi  pofle , fed  linguam  efle 
diligentiffimè  continendam  ; quem  efiote- 
ricæ  Philofophorum  doctrinæ  fructum  &. 
finem  fupra  Chryfippus  promiferat.  Confier 
omnino  fecundum  caput  primi  libri  Con> 
mentarii  in  Scipionis  Somnium  a Macro- 
bio  conficripti. 

Vides  igitur  eamdem  in  Chryfippi  ficho- 
la  atque  in  myfteriis  prudentiam  adhibi- 
tam  , ciim  de  iifdem  divinis  rebus  & in 
hoc  &c  in  illo  ageretur  loco.  Sic  &;  Cle- 
mens  Alexandrinus  docet  fuifle  quædam 
arcana  Zenonis  fcripta,quæ  dificipulis  haud 
priiis  attrecftare  licebat  quàm  fadtum  fuifi- 
fet  periculum  utriim  fincerè  & germanè 
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philofopharentur.  Idem  affirmât  ibidem  ÿ 
Stromat.  L.  v , p.  575  3 ed.  Par.  at p.  680 
& (58  1 , ed.  Potteri , T.  Il  3 non  foîis  folùm 
Stoïcis,  & Pythagoricis,  & Platoni , fua  ad- 
fuiile  vêla  quibus  fuam  obtendebant  doc- 
trinam  , fed  & Epicureos  habuiffie  voîu- 
mina  arcana , quæ  omnibus  evolvere  non 
licebat.  Sic , inquic  , qui  myfteria  inftitue- 
runt,  cüm  Philoiophi  effient , fua  placita 
fabulis  obruerunt , ne  omnibus  paterent  ; 
ubi  vides  efotericam  Philofophorum  doc- 
trinam  cum  Philofophicâmyfteriorum , ut 
a Chryfippo,  fie  a Clemente  Alexandrino* 
reclè  conferri.  De  Stoïcorum  autem  doc- 
trinâ  efotericâ  notanda  funt  quæ  Efchen- 
bach,  de  Poëfi  Orphicâ  > p.  5,  affert  e ter- 
tio Galcni  libro  , de  placitis  Hippocratis 
0 Platonis  : Hanc,  inquit,  interpretatio- 
nem  non  admittunt  Stoïci , fed  hoc  aliud 
fibi  velle  affirmant  ; quid  autem  fit , mi- 
nime déclarant,  videlicet  quod  ad  cfote- 
ricam  pertineat  doctrinam  ; & ftatim  nos 
taxant  quod  nimis  temere  aliquid  objicia- 
mus,  priufquàm  quid  a fe  dictum  fuerit , 
perfpedtum  habeamus.  Sic  Plato,  monente 
codem  Galeno  in  libro,  de  [ubftantiâ  fa - 
cultatum  naturalium  , apud  eumdem  ibid. 
Efchenbach , fuam  efotericam  Theologiam 
Phyficam  non  revelabat  nili  paucis  Audi- 
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toribus  interioris  admilfionis , ut  vocat  Se- 
neca  , qui  horumce  eruditorum  ac  fubli- 
mioruni  fermonum  capaccs  e fient , eorum- 
que  fenfum  reconditum  poilent  aflequi. 

Quæ  autem  ultimo  loco  a Philofophis 
tradebantur , nec  erant  nota , nifi  paiicif- 
fimis  admodum  3 iifque  perfpeclæ  fidei  diF 
cipulis,  ea  décréta  elle  docet  Seneca, 
Epiji . ,95  : Hæc,  inquit,  Græci  vocant 
, nobis  autem  vel  décréta  licet  ap- 
pellare,  vel fcita,  vel  placita.  Videcumdem 
& Ep.  9 4 , ubi  de  Philofophiæ  decretis 
Se  præceptis  difputat.  Seneca  loco  lupra 
laudato , décréta  opponit  imbecillis  , ut  vo- 
cat , Se  fine  radice  præceptis , illifque  to- 
tani  rerum  naturam  fimul  contineri  adfir-. 
mat;  unde  cùm  de  iis  loquitur,  hos  Lu- 
cretii,  L.  1 , v.  48,  verfus  affert,  in  qui- 
bus  eorum  fit  mentio,  quibus  ut  efotericæ 
Philofophorum  fcholæ,  fie  Se  Eleufinia  Ce- 
reris  templa  perfonabant  : 

Nam  tibl  de  fummâ  cœli  ratione , Deûmque  , 
Dilïerere  incipiam  , & rerum  primordia  pandam  r 
Unde  omnis  Natura  creet  res,  audet,  alatque , 
Quoque  eadem  rurfus  Natura  perempta  refolvat. 

Ibidem  Seneca  hoc  interefie  dicit  inter 
décréta  Philofophiæ , Se  præcepta , quod  in- 
ter elementa  Se  membra.  Hæc , inquit  , ex 

S 4 
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illis  dépendent  : ilia  & horum  caufæ  funt, 
& omnium.  Décréta  cum  radicibus  con- 
fert  5 quibus  tota  inhæreat  moralis  pars  Phi- 
lofophiæ  quæ  præceptis  continetur.  Unde 
Bruckerus  redtè  affirmavit , Hiflor.  Crit. 
Phiiofoph . Tom.  I3p.  920  & 953,  princi- 
piis  Phyliologicis  veluti  fundamentis  inni- 
xam  conftitui  moralem  Stoïcorum  doftri- 
nam.  Quod  fulîiis  evolvunt  omnino  viden- 
di  Se  conferendi  Seneca,  Epifl . 94  & 95, 
Cicero  , de  Finibus  , L.  III  > C.  XXI  & 
XXII  y de  cum  Senecâ  ad  verbum  confen- 
tiens  Chryfippus  apud  Plutarchum,  de  Stoï- 
corum repugnantùs  > p.  1 03  5 . Hi  omnes  ne- 
gant  quemquam  de  bonis  Se  de  malis  verè 
judicare  polie,  nid  omni  cognitâ  ratione 
Naturæ,  line  cujus  explicatione , neenoa 
de  Phylîcorum  face  , veterum  præcepta  fa- 
pientium  intelligi  non  polie  affîrmabant. 

Hoc  ut  declaret  Seneca , hanc  humani 
officii  formulam  tradit,  Epifi.  95 , quæ  ex 
efotericæ  Philofophiæ  decretis  petita,  præ- 
ceptum  confirmât,  quo  jubentur  homines 
naufrago  manum  porrigere  , erranti  viam 
monftrare,  Se  , ut  ait  idem  Seneca  , cum 
efuriente  panem  fuam  dividere.  Omne , 
inquit , hoc  vides  quo  divina  atque  hu- 
mana  conclufa  funt  : unum  eft  ; membra 
fumus  corporis  magni.  Quo  quidem  efote- 
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ricæ  utStoïcorum,  fie  & Pythagoricorum, 
& mvfteriorum , doctrinæ  decreto  doceban- 
tur  homines,  aliis  officia  idco  præftanda  effè, 
quod  li nt  cognata  membra  unius  ejufdem- 
que  Naturæ  communis,  quæ  dicatur  Deus> 
quæ  id  fit  quod  vides  totum,  &c  quod  non 
vides  totum,  ut  nimis  argutè,  pro  morefuo, 
alibi  dicit  Seneca,  Prœfl  Qucefl.  natur . L.  /, 
Cujufque  partes  omnia  Tint,  e quâ  omnia 
cmanarint , & ad  quam  omnia  revocanda 
fïnt.  Unde  fequi  putabant  animum  pofb 
mortem  , in  Numinis  finum , ex  quo  efflu- 
xerat  , rediturum  , nec  ulla  ei  mala,  auc 
pœnas  timendas  efle , nullis  defundtum  ma- 
lis  affici , & ilia  quæ  nobis  inreros  faciunt 
terribiles,  fabulas  elle,  Oblivionis  amnem 
& Acheronta  fluxifle  e cerebro  Poëtarum, 
qui  Tartari  ignem  accendentes,  & ifta  lu— 
dentes  , vanis  nos  agitavere  terroribus  ; 
quod  alibi  difertè  profitetur  Seneca,  Con - 
folatione  ad  Marciam  y C.  XIX  3 & Epifl. . 
24  , & in  hâc  ipsâ  Epiftolâ  in  quâ  Philo- 
fophiæ  dccretorum  neceffitatem  prædicat , 
fie  innuit  : et  Quæ  caufa  eft  Diis  benefa- 
33  ciendi  ? Natura.  Errât,  fi  quis  putat  il- 
>3  los  nocere  pofle.  Non  pofliint;  nec  ac- 
33  cipere  injuriam  quærunt,  nec  facere.  Læ- 
33  dere  enim  lædique  conjunctum  eft.  Sum- 
35  ma  ilia  ac  pulcherrima  omnium  natura , 
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s?  quos  periculo  exemit , nec  periculofos 
33  quidem  lecit.  Primus  eft  Deorum  cul- 
33  tus,  Deos  credere  : deinde , reddere  il- 
33  lis  majeftatem  fuam  5 reddere  bonitatem , 
33  fine  quâ  nulla  majeftas  eft  : feire,  illos 
33  elle  qui  præfïdent  mundo,  qui  univerla 
« vi  fuâ  tempérant , qui  humani  generis 
33  tutelam  gerunt , interdum  curiofi  lingu- 
33  lorum.  Hi  nec  dant  malum  , nec  habent  : 
33  cæterum  caftigant  quofdam,  & coërccnt, 
33  & irrogant  pœnas , & aliquando  fpecie 
33  boni  puniunt.  33  Ubi  de  iis  tantum  agi- 
tur  pœnis  quas  viventibus  irrogant  Dii  , 
non  autem  de  iis  quibus  defuii£tos  plec- 
tunt;  cum  Stoïcis  & Pythagoræ  videatur, 
nihil  dcfunctis  fupercfle  quod  timeant  , 
nulla  imminere  mortuis  fupplicia,  fed  eo- 
rum  animas  in  animam  univerfi  , undecma- 
naranc , refundendas,  & fie  in  eumdem  re- 
ponendas  locum  , in  quo  jacuerant , an- 
tequam  nafeerentur  : quam  germanam  fail- 
le puto  myfteriorum  doctrinam  cum  ^ao- 
yîyiaicL  corporum  de  intérim  reformatorum, 
&c  in  alias  formas  abeuntium,  conjunctam. 
Hi  ne  dixit  Seneca,  Epi  fi.  75  : “ Nec  mor- 
33  tem  horrebimus,  nec  Deos.  Sciemus  mor- 
33  tem  malum  non  efte , Deos  malos  non. 
33  efte.  Tarn  imbecillum  eft  quod  nocet  9 
m quàm  cui  nocetur  : optima  vi  noxiâ  ca- 
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>3  rent;  (ubimalè  Pincianus  legit,  noxâ  ca- 
rène , pro  vi  noxiâ.  ) Addit  Seneca  : ce  Ex- 
33  p estant  nos,  fi  aliquando  ex  hâc  fæce  in  il- 
« lud  evadimus  fublime  & excelfum  , tran- 
quillitas  animi,  §£  expuifis  erroribus,  ab- 
33  ioluta'  libertas.  Quæris  quæ  fit  ifta?  Non 
>9  homines  timere  , non  Deos  , £ec.  35  quod 
crat  efotericum  Porticûs  dogma.  Sciiicet 
Lactantius  déclarât  in  libro  de  ira  Deéy 
Cap.  vy  Sto’icos  exiftimare,  iram  in  Deo 
non  efle,  nec  cadere  in  Deum  hanc  ani- 
mi  pufillanimitatem , ut  ab  ullo  fe  lærum 
putet,  qui  lædi  non  poteft;  ut  quieta  ilia 
& fandta  majeftas  concitetur  , perturbe- 
tur.  Seneca,  de  Bénéficiés  ^ L.  iv^  Cap . 
xix  : ce  Deos  nemo  fanus  timet  ; furor 
33  eft  enim  metuere  falutaria  : nec  quif- 
33  quam  amat  quos  timet.  Idem  Epifl.  17  a 
33  Philofophiâ  promitti  docet  perpetuam 
33  libertatem , nullius  nec  hominis  , nec 
33  Dei  timorem.  Idem  de  Bénéficiés , L.  Viix 
C.  1 : Si  animus  fortuita  contempfit,  fi 
33  fe  fupra  metum  fuftulit ....  fi  Deorum 
33  hominumque  formidinem  ejecit , & feit 
33  non  multum  effe  ab  homine  timendum, 
33  a Deo  nihil,  fi  . . . eo  perdu&us  eft  ut 
’3  liqueat  mortem  nullius  mali  elfe  mate- 
33  riam  , multorum  finem  ....  confumma- 
» vit  feientiam  utilem  ac  neceflariani33. 
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Hîc  5 ut  vides , Seneca  efotericam  dénu- 
dât doctrinam  Stoïcorum  , qui  in  exote- 
ricis  prælectionibus  difcipulorum  vulgus  al- 
loquentes , quofdam  commemorabant  in- 
feros,  quoddam  veluti  Purgatorium  ^quem- 
admodum  fuam  metempfycholin  Pythago- 
rici  , quorum  veram  ac  germanam  fidem 
fupra  e Timæo  Locrenfi  audivimus,  quem- 
admodum  Myfteriorum  Antiftites , primo 
initiatis  feeleftorum  pœnas  ac  tormenta  of- 
tendebant,  deinde  folis  interioris  admiiïîo- 
nis  iTTOTTTOl-lÇ  ^ quid  de  iis  fentirent,  exprome- 
bant.  Sic  aucem  profequitur  Seneca,  Epifl. 
9 5 : “ Quomodo  Tint  Dii  colendi , folec  præ- 
cipi.  Accendere  aliquem  lucernam  fab- 
bathis  prohibeamus  , quoniam  nec  lu- 
33  mine  Dii  egent,  3c  ne  homines  quidem 
» dcletlantur  fuligine.  Vetemus  falutatio- 
33  ni  bus  matutinis  fungi  , 3c  foribus  alît— 
33  dere  templorum  : humana  ambicio  illis 
» officiis  capitur.  Deum  colit  , qui  novit* 
33  Vetemus  lintea  3c  ftrigiles  Jovi  ferre  , 
33  & fpeculum  tenere  Junoni.  Non  quærit 
33  miniftros  Deus  : quidni  ? Ipfe  humano 
33  generi  miniftrat  : ubique  3c  omnibus 
33  præfto  eft.  35  Audiat  licet , ( homo  folis 
Philofophiæ  præceptis  imbutus  , non  au- 
tem  decretorum  cognitione  excultus  8c 
fuba£tus  ) « quemadmodum  fe  gererc  m 
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» facrificiis  debeat , quàm  procul  rcfili- 
» re  a moleftiis  ac  fuperftitionibus  : nun* 
» quam  fatis  profecfcum  erir , nifi  qualem 
33  debec  Deum , mente  conceperit,  omnia 
>3  habentem  , omnia  tribuentem , bénéficia 
33  gratis  dantem.  Quæ  cauia  eft  Diis  be- 
>3  nefaciendi  ? Natura.  33  Et  infra  : « Vis 
33  Deos  propitiare?  Bonus  efto.  Satis  illos 
33  coluit , quifquis  imitatus  eft.  33 

Spinofa,  Stoïcorum  fimius , qui  in  muh 
tis  ita  cum  Porticu  confonat , ut  aliquem 
ex  hifce  Philofophis  in  barbaram  linguam 
converfum  legere  interdum  tibi  videaris, 
cùm  impia  Spinofæ  opéra  pofthuma  evol- 
vis,  nunquam  magis  cum  iis  confentitquàm 
in  Ethices,  Part.  11  ^ p.  91  & 92,  Qptr. 
pojihum.  ubi  fie  dicit  : ce  Hæc  doeftrina  præ- 
33  terquam  quod  animum  omnimodè  quie- 
33  tum  reddit , ( quod  fcilicet  æternarum 
33  pœnarum  metum  eximat  ) hoc  etiam  ha* 
33  bet  quod  nos  docet  in  quo  noftra  fum- 
33  ma  félicitas  , five  beatitudo  , confiftit , 
33  nempe  in  folâ  Dei  cognitione  , ex  quâ 
33  ad  ea  tantum  agenda  inducimur  quæ 
33  amor  &pietas  fuadent>3.  (Ut  pafiimStoïci 
inculcant , virtutem  folam  efle  fuî  pre- 
tium , in  eâque  vitam  beatam  elle  repo- 
fitam.  De  quo  vide  Senecam , de  Cie- 
mentiây  L . I,  C.  & de  Vitâ  beatâ , 
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C.  IX.)  ce  Unde,  profequitur  Spinofa,  cla- 
33  rè  intelligimus  , quantum  ilJi  a verâ  vir- 
33  tutis  æftimatione  aberrent,  qui  pro  vir- 
33  tute  de  fummis  actionibus  , tanquam  pro 
>3  fummâ  fervitute,  fummis  præmiis  a Dco 
33  dccorari  expectant , quafi  ipfa  virtus  Deo- 
33  que  fervitus  non  ellet  ipfa  félicitas  , &c 
33  fummâ  libertas;  35  ( ubi  vides  a Spinosâ, 
ut  a Stoïcis  efotericam  tradentibus  dodtri- 
nam  , æternorum  præmiorum  fpem  toi- 
li.  ) i°.  uQuatenus  docet,  quomodo  circa 
33  res  fortunæ  , live  quæ  in  noftrâ  poteftate 
33  non  funt , hoc  eft,  circa  res  quæ  ex  nof 
33  trâ  naturâ  non  fequuntur  , nos  gerere 
33  debeamus;  nempe  utramque  fortunæ  fa- 
>3  cicm  æquo  animo  expedtare  & ferre  ; ni- 
33  mirum  quia  omnia  ab  æterno  Dei  de- 
33  creto  câdem  necefiitate  fequuntur,  ac  ex 
33  effentia  anguli  fequitur  quod  très  ejus 
33  anguli  funt  æquales  duobus  redtis.  >3  ( Sic 
paffim  Stoïci  docent , Naturæ  confentien- 
dum , Fato  de  neceflitati  parendum , du- 
ccre  volentem  Fata , trahere  nolentcm  , 
& hinc  patientiam  efTè  apprime  neceffa- 
riam  ; de  quo  vide  fingulis  fere  paginis 
Epidtctum  , Marcum  Antoninum,  Scne- 
cam  , huneque  præfertim  de  J^itâ  beatâ , 
Cap.  XV.)  30.  Subjicit  Spinofa  : ce  coiv 
» fert  hæc  çiodtrina  ad  vitam  focialcm  , 
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53  quatenus  docet,  neminem  odio  habere, 
yy  contcmnere  , irridere  , nemini  iralci , 
3)  invidere  : præterea  quatenus  docet  , ut 
33  unufquifque  fuis  fitcontentus  , & proxi- 
» ino  , auxilio,  non  ex  muliebri  miferi- 
33  cordiâ,  33  ( quam  Stoïci  fapiente  indig- 
nam  putabant  : notiffimus  eit  ille  Virgilii 
verfus  : 

Nec  doluit  miferans  inopem  , aut  invidit  habenti  5) 

33  neque  ex  partialitate,  neque  fuperftitio- 
33  ne  , fed  ex  io!o  rationis  dudlu  >3.  Quæ 
omnia  ica  prorfus  Stoïca  funt , ut  Stoïco- 
rum  moralis  doctrinæ  compendium  in  iis 
quilibet  agnofeat , dummodo  in  Epidteti, 
Marci  Antonini  & Senecæ  ledlione  non 
omnino  fit  hofpes  Sc  peregrinus.  Nec  ea- 
dem  folummodo  funt  Porticûs  &c  Spino- 
fæ  décréta  , fed  etiam  iifdem  innituntur 
Phyfiologicis  principiis. 

Hinc  Zeno  , telle  Clémente  Alexandrie 
no,  p.  691  , in  libro  de  Republicâ , nega- 
verat  oportere  templa  exftrucre  , &c  fimula- 
chra  conficere;  nihil  enim  eorum  quæ  con- 
ficiuntur,  Diis  dignum  cenfebat.  Nec,  in- 
quit  Clemens , veritus  eft  hæc  ipfis  verbis 
feribere  : neque  opus  erit  fana  ædificare  ; 
fana  enim  nec  magni  pretii  , nec  facra 
funt  cxiftiinanda  ; nullum  autem  ftruc- 
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torum  & illiberalium  opificum  opus  ma- 
gni  prctii  6c  fanclum  elle  poteft.  Quem- 
admodum  Seneca  laudatus  a .Ladlantio  , 
Inflitut.  divin.  L.  il  _>  C.  il  , p.  118,  for- 
ta{Te  in  fuo  libro  de  Super flitïone  ^ eu  jus  me- 
minit  Tertullianus  in  Apologet . C.  Xii  y 
p . 13,  & in  quo,  telle  Augultino,  de  CI 
vitate  Dei  j L.  Fl  3 C.  X 3 multo  copio- 
fîüs  atque  vehementiùs  civilem  6c  urba- 
nam  Theologiam,  quàm  Varro  theatricam 
atque  fabulolam  reprehenderat , hæc  di- 
xit  : ce  Simulachra  Deorum  venerantur,  il- 
« lis  fupplicant  genu  pofito,  ilia  adorant, 
>3  illis  per  totum  adfident  diem  , aut  ad- 
« liant,  illis  ftipenl  jaciunt,  vidlimas  cæ- 
dunt  ; 6c  cùm  hæc  tantopere  fufpiciant, 
»?  fabros  qui  ilia  fecere,  contemmint  ».  In 
ejufdem  Senecæ  Epiftolâ  fupra  laudatâ  vi- 
difti  omnem  cultum  publicum  funditus 
tolli , omnes  aras  everti , omnia  facrificia 
removeri , omnes  denique  Numinis  miniff 
tros  6c  Sacerdotes  expelli  , cum  Deum  is 
folus  colat,  non. qui  facrificia  offert,  fed 
qui  eum  novit , 6c  latis  cum  colat,  fi  fue- 
rit  imitatus , fi  primo  cum  elfe,  deinde  li 
effe  bonum  crediderit , ciimque , ut  illos 
propitiet , nul  la  aliâ  re  , nifi  virtute  opus 
habeat , non  autem  facrificia  6c  preces  re- 
quirantur 5 cum  Deus  omnia  habeat,  om- 
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nia  tribuat , 6c  gratis  det  bénéficia  ; nec 
quærat  Miniftros  6c  Sacerdoces  , qui  ipte 
humano  generi  miniftrat  , & ubique , 6e, 
omnibus,  præfto  eft.  Ccrnis  igitur  elotéri- 
câ  Philofophorum  Theologia,  ut  6c  myfi- 
teriis,  fuficeptas  publicè  religiones  exftin- 
gui , 6c  hinc  pariter  utramque  dodtrinam 
taciturnitate  parietibulque  claufiam  fui  fie  , 
nec  patuifle  hæc  arcana  niii  iis  qui  fcho- 
las  6e  Eleufinium  templum  non  a primo 
limine  falutaverant , aut  in  veftibulo  hæ- 
ferant  .3  fed  qui  in  intima  penetraverant  ady- 
ta , redufta  6c  in  interiore  facrario  claufia 
«VoVrcti  infpexerant  : nam , ut  ait  Seneca  , 
Quœjiion . natural.  L.  Vil  y C.  XXXI , non 
fiemel  quædam  lacra  traduntur  : Eleulis  fer- 
vat  quod  ofhendat  revifientibus. 

Seneca,  Epifl.  95 , 'Theologiam  efiote- 
ricam  6c  myfteria  inter  fie  comparans,  fie 
loquitur  : Quantum  utilitatis  manüs  ha- 
beant , nefeire  nulli  licet  ; aperce  j avant  : 
cor  illud , quo  manus  vivunt,  ex  quo  im- 
petum  fumunt,  quo  moventur,  latet.  Idem 
dicere  de  præceptis  pofium  ; aperça  fiant: 
décréta  vero  fapientiæ  in  abdito.  Sicut 
fanebiora  fiacrorurn  tantum  initiati  ficiunt , 
ita  in  Philofiophiâ  arcana  ilia  admi/fis  re- 
ceptifique  in  fiacra , oftenduntur  : at  pr  ac- 
cepta, 6c  alia  hujufimodi , profanis  quoque 
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nota  funt.  Sic  & Cicero  de  Academico- 
mm  efotericâ  doctrinâ  loquens  , in  Lu - 
cullo  y C.  XV m : Yolo  igitur  videre,  in- 
quit,  quid  invenerint  Academici  : Non  fo- 
lemus , inquit , oftendere.  Quæ  funt  tandem 
ifta  myfteria  ? aut  cur  celatis  quafi  turpe 
aliquid,  fententiam  veftram?  Enim  veto,  ut 
ait  idem  Cicero  apud  Auguftinum  , ( cen- 
tra Academicos  3 L.  ni  3 Cap . xx  3 & Cap. 
xvii  3 & L.  u , C.  Xm y & de  Civitate 
Dei , L.  vi  y C.  x3)  mos  fuit  Academi- 
cis  occultandi  fententiam  fuam,  nec  cam 
cuiquam,  niii  qui  fecum  ufque  ad  fenectu- 
tem  vixiffent,  aperiendi.  De  do&rinâ  ar- 
canâ  confer  6e  Salmalîum  ad  Simplicium  , 
p.  2 30  & 235. 

Quantam  præfertim  in  hifee  fermonî- 
bus  efotericis  exponendis  cautionem  ad- 
hibuerit  Pythagoras,  quàmque  fidum  filen- 
tium  hifee  ficris  difeiplinarum  arcanis  5 ut 
myfteriis  5 fervari  voluerit , quâque  ignomi- 
niâ  Hipparchum , auditorcm  fuum  5 affece- 
rit , quod  nonnulla  ex  iis  revelare  aliis  au- 
fus  fuiflet,  6c  quomodo  eum  ob  hanc  cau- 
fam  e fuâ  ejecerit  fcholâ  , in  ej ufque  lo- 
cum  immobilem  lapideam  columnam  ere- 
xerit , vide  apud  Jamblichum,  de  commuai 
Mathematicâ  y a nobis  editum  , pag.  2 1 G 
Tomi  fecundi  noftrorum  Anecdotorum  Grec- 
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corum  y Clementem  , Stromat . L.  F,  pag. 
680  , & Efchenbach.  de  Poefi  Orphicâ , 
^.4,  a quo  reclè  poft  Clementem,  Stro- 
mal. L . F,  yP.  68 1,  obfervatur,  Pythagoram 
fuos  hahuifle  diicipulos  ctMTy.cCTiMç  , qui  , 
quod  didicerant , fide  tantum  tenebant , 
& illo  fuo  ib TûViç'tf,  contenti  , nullas  ra- 
tiones  accipiebant , alios  veto 
qui  ab  eodem  fecretiori  doctrinâ  imbuti , 
rationem  etiam  eorum  quæ  dicebantur  , 
percipiebant.  Idem  ibidem  e Procli  libro 
quinto  Commentariorum  in  Parmenidem  , 
probat  Pythagoricis  quofdam  fui  lie  fermo- 
nes  diclos  5 quofdam  vero  *^t6çi'»hV: 

ubi  vides  difcipulos  qui  dunta- 

xat  ê’fwTeç/x^V  excipiebant,  eofdem  fuille 
arque  in  facris  myfteriis  pmf  5 at  vero  |U«0»- 
//«tix«Y , qui  {av<tti)us\  hoyxf  excipiebant , fuiïïe 
veluti  « Trù'TTid,'.  Hos  per  qùinquenniüm  inf- 
tituebat  Pythagoras , ut  opinionem  fufpen- 
dio  cognitionis  ædificarct , dnquit'Tertul- 
lianus  adversus  Valentinianos,^.  250.  Un- 
de  Schefferus , de  Philofbplüâ  Italie  à,  C.  Ily 
p.  8 6,  affirmât,  Pythagoricos  Philofophiam 
fuam  coiuife  veluti  rem  facram  , arque 
idcirco  pleraque  in  eâ.  obfervaviiïe  illo- 
rum  quæ  vulgb  in  myfteriis  confueverant. 
In  opufcùlis  Mythologicls \ Phyficis  & Et  kl - 
as  a Thomâ  Gale  editis , légitür,yP.  733^ 
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elegantiflîma  Epiftola,  Lyfidi  tributa  , in  quâ 
Hipparchum  graviter  increpat , quod  , ne- 
glecto  Pythagoræ  inftituto , pal.arn  philo- 
lopharetur  , de  iis  qui  nondum  mundati , 
purgati  arque  initiati  fuifïent , fapientiæ 
bonorum  copiam  fcciilet.  In  hifce  literis 
Elcufiniorum  myfteriorum  de  Pythagoricæ 
doctrinæ  comparationem  ita  infLituit  Ly- 
fis  , ut  affirmet,  non  min o rem  elle  illius 
impietatem  qui  hujiis  Philofophiæ  quam 
qui  illorum  facrorum  violaverit  arcanum  ; 
de  hanc  caufam  fubjicit  cur  Pythagoras 
per  quinquennium  fufpendio  cognitionis 
auditores  fuos  prreparaverit , qubd  nem- 
pc  non  inanes  nugas  , non  laquées  qui- 
tus animos  juvenum  irretiunt  Sophiftæ  , 
non  vananf  traclaret  eruditionem  , fed  re- 
rum  humanarum  dîvinarumque  feientiam 
traderet.  Quemadmodum  vero  , inquit  , 
fi  quis  in  profundum  puteum  cœno  de 
luto  plénum,  infundit  puram  i 8c  dilu- 
cicLam.  aquam  , & cœnum  perturbât , de 
aquam  corrumpit , eadem  eft  ratio  eorum 
qui  temcrc  de  fine  præparatione  docent  de 
docentur.  Epiftolâm  fuam  concludit  me- 
morando,  Pythagoram  nunquam  voluifie 
palam  philo fophari  , de  apud  Damo,  filiam 
fuam , fiuos  depofitos  reliquifle  commenta- 
nos , de  vetuifle  ne  cuiquam  extra  fàmiliam 
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traderentur  : liane  vero  , cum  grandi  pe- 
cuniâ  vendere  pollet  illôs  fermûnes,  110 
luiire , fed  egeftatem  & patris  mandata  auro 
pretiofiora  duxitle,  imoêe  moriéntem,  Bif- 
taliæ,  filiæ  fuæ,  idem  præcepide;  ubi  pro 
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(1)  Efotcricæ  Pythagoricorum  dodrinæ  pars  erat  5c 
Geoinetria,  quæ,  telle  Jamblicho , in  libro  de  Commuai 
Mathematicâ  , a nobis  primiim  edito , T.  II,  p,  11  6 nof- 
trorum  Anecdotorum  Gr&corum , ideo  poftea  pnblici  j u ris 
fada  eft,  quod  ciirn  quidam  Pythagoricus  bona  fua  ami- 
fiflfet,  cæteri  ei  permiferunt,  ut  cam  docendo  vidum  quæ- 
reret.  Imo  5c  ipfæ  numerorum  notæ  minufculæ , quas  Ara- 
bicas cifras  immerito  vocamus,  quibus  refertæ  funt  lingulæ 
Boëtbii  Arithmeticæ  paginæ,  quas  Ifaacus  Voflius  depre- 
henderat  in  Codice  Boéthii  quem  feculo  fexto  tribuit,  qui- 
bus carere  non  potuifle  Romanos , ob  eorum  infinica  prope- 
modum  vedigalia  , ampüdimam  jurifdidionem , 5c  immen- 
fum  commercium,  declaravimus,  p.  133  & feqq.  Tomi  fe- 
cundi  noftrorum  Anecdotorum  Grccorum , quafque  a Py- 
thagoræorum  apicibus  derîvatas  fuilfe  opinatur  Bo'ethius 
in  Arithmeticâ  fuâ  feculo  quinto  labentc  çompofitâ , h as 
ipfæ  numerorum  notæ  religiolîflimè  fervabantur  inter  ar- 
cana  Pythagoræ.  Hic  primas  ea  ligna  intulerat  in  Euro- 
pam  quæ  in  Oriente  didicerat.  Nam,  ut  redè  obfervat 
dodiflimus  Gatterer,  in  Elementis  artis  Ùiplàmatic&  uni - 
verfalis , Gottinga,  1765,  p.  71  & feqq.  nemo  erit  qui 
non  perfpiciat,  univerfam  ciphrarum  rationem  atque  œco- 
nomiam  , 5c  ipfum  adeo  nomen,  originem  orientale m fa- 
tis  prodere.  Quæ  cùm  ita  fint,  ego  quidam  cipbras  nof- 
tras  pro  fglis,  id  ejiy  pro  literis  primordialibus  vocum 
numeralium  , vel  pro  literis  certè  Alphabeti  cujufdam  Orien- 
tal i s , 5c  Ægyptiaci  quidem , live  quod  fere  idem  eft,  Plioe- 
nicii  habeo.  Sic  5c  in  noftris  Anecdotis  Gr&cis , T.  II 9 
p . 1^3,  obfervavimus  pofb  dodimmunrAudorem  Anony- 
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Vide  autem  quæ  de  Grphicâ  doctrina 
Eufebius  aflert  Vrœparat.  EvangeL  L.  my 

mum  Dijfertationis  Mathematico  - Cri  tic  a de  numeralium 
notarum  origine , p.  z i & feqq.  ufque  ad  p.  iïo,  Tom. 
XL  VIII,  llaccolta  d‘  Opufcoli  ‘Scient  ifici  e F ilologi ci  , in 
Venepia,  173  3,  qaem  Italum  elfe  adfïrmat  Cl.  Trombelli, 
p.  5 , Ane  ai  conofcere  Veto,  de'  Codici  , horumee  figno- 
rum  formas  in  Tironis  St  Scnecæ  notis , neenon  & in  an- 
tiejuis  Infcriptionibus  ita  exhiberi , ut  non  quidem  numé- 
ros, fed  verba  interdum  St  fyllabas,  St  nonnunquam  pon- 
déra St  menluras,  quæ  fane  ad  numéros  fpedfant,  repræ- 
fentent.  Imo  idem  ille  Anonymus  & vereres  affert  Inf- 
criptiones,  in  quibus  pro  notis  numeralibus  ufurpatæ  fint. 
Inde,  inquit,  p.  70,  Diophantus  Alexandrinus , qui  medio 
fere  feculo  fecundo  Algcbram  traftavit,  cujufque  ultimi 
libri  inediti  ad  eam  pertinentes,  utinam  e Bibliotbecâ  Va- 
tican.! proferantur,  harumee  notarum  non  fuit  ignarus. 
Sic  autem  pergit  eruditiflimus  Gattercr , p.  71  : exftanc 
mine  quoque  Mumis,  quas  vocant  , antiquiiTimæ , in  qua- 
rum Infcriptionibus  lune  inde  Iiteræ  cernuntur,  quarum 
figuræ  cum  ciphris  nofhis  omnino  conveniunt.  Neque 
unam  tantiim  atque  alteram,  fed  omnes  omnino  ciphra- 
rum  figuras,  St  ipfum  adeo  nihili  fîgnum  , feu  \ero  , ad 
modum  circeîli  o exaratum  , in  bis  Mumiarum  Infcrip- 
tionibus, tanquam  veras  alphabeti  literas  ufurpatas  depre- 
hendere  licet.  Vide,  inquit,  in  Mémoires  de  Trévoux, 
ann.  1*740,  Mart . Art.  XXI.  Lettre  a M.  Ri gord , CommiJ- 
faire  de  la  Marine,  ubi  Mumit  ejufmodi  exemplum  pro- 
pofitum  cfb.  Inpfimis  vero  Iedlu  digna  funt,  quæ  affert 
tabulifque  illuftrat  Illuflrillimus  Cornes  de  Caylus , dans  le 
Recueil  d' Antiquités  Egyptiennes  , Etrufques , Grecques 
& Romaines  , T.  1.  Paris , 1752.,  in-p\p.  65-76.  Confer 
Tab.  XXI , XXVI . Unde  fie  Cl.  Gatterer  concludit  : 
Phœnices  St  Ægyptii,  quorum  ffudia  arithmetica,  Phceni- 
cuiti  inprimis,  nemo  unquam  in  dubium  vocavit,  primi 
omnium  populorum  , ut  literis  feripferunt , ita  quoque 
per  literas,  hoc  eff  , per  ciphras,  quas  vulgo  Arabicas,  feu 
Indicas  vocant,  computarunt.  Hæ  ciphræ  fenfim  a Phœ- 
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C.  ix, F . ioo  & fcqq.  quæque  mihi  in  mul- 
tis  videntur  cum  myfteriorum,  ac  proinde 


nicibus  & Ægyptiis  unà  cum  reliquis  literis  , ad  alios 
Oricnris  populos  venerunt.  Hcbræi  imprimis,  & (dtéxrniKrîci 
etiam  facri  Codicis  Auftores  ciphris  in  fcribendis  numeris 
uli  videntur  : errores  certè  numerorum , in  facris  literis 
deprehenf , quod  jam  Vignolius  obfervavit,  dans  la  Chro- 
nologie de  l’Hifioire  fainte , T.  J , p.  191  & feqq.  ex  nullo 
fonte  tutiùs  quàm  partim  ex  ciphris  tranfpofïtis,  partim 
ex  ^ ero  mox  au6lo,  mox  diminuto , derivari  pollunt.  Eth, 
fubjicit,  qualis  Europæorum  veterum , Græcorum  præfer- 
tim  , ac  Romanorum  , Arithmetica  fuerit,  ignoramus , conf- 
tat  tamen,  Pythagoram,  qui  inter  annuin  inundi  3376  Sc 
3 ï 1 8 vixit , quique  Phoenicibus , Ægyptiis , aliifque  Orientis 
populis  j magiftris  ufus  eft , notas  numérales  in  compu- 
tando  adhibuiiîe,  quæ  cum  ciphris  noflris  maximam  fimi- 
litudinem  habuerant.  Cætera  vide  apud  ipfum  Gattererum , 
qui  deinde  Boethii  verba  récitât , & poft  hune  tnemorat  Py- 
thagoricam  computandi  rationem  , quam  Pythagoræi , in 
præceptoris  fui  honorem  , rnenfam  P y thagoricam  , & poflea 
abacum  , appellarunt.  His  CI.  Gattereri  verbi'î  ea  funt  ad- 
denda quæ  leguntur  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 
T.  III y p.  <ji-j  6*  518  : Don  Antoine  NaJJare , Polygra- 
phie  Efpan.  fol.  19,  verf.  conjecture  que  les  Arabes  ont 
pris  leurs  chiffres  cke £ les  Carthaginois , ou  Africains.  (Qui 
& ipfi  hafee  numerorum  notas  Phœniciis  debent.  ) La  rai- 
fon  qu’il  en  donne , c’efi  qu on  trouve  plufieurs  de  leurs 
figures  dans  quelques  Infcriptions  Tyriennes Ces  fi- 

gures fie  trouvent  dans  le  Calendrier  Egyptien  , publié  par 
D.  de  Montfaucort , Supplément  a V Antiquité  expliquée  , 
T.  //,  planch.  ^4.  Mais  ce  n’efi  que  par  certain  fiafard , 
dit  ce  favant  Antiquaire , qu  on  y voit  fouvent  le  i,  le  3 
& le  4 de  chiffre , & qu’en  certains  endroits , comme  a la 
colonne  fixieme , en  comptant  de  la  droite  d la  gauche  % 
on  Ut  fort  clairement  & fort  difiincîement  443,  1 11  & 
431.  Ubi  vides  jam  a Montfauconio  omnium  primo  in 
monumentis  Ægyptiis  deprehenfas  faille  noftras  numero- 
rum notas,  quamvis  alium  earutn  figurarum  ufum,  aliàm 
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cum  Pythagoricorum  doctrinâ  confentire» 
Confer  & Clement.  Alexandrin.  Stromat. 


fignificationem  fuifie  putaverit.  Confer  Cl.  Adlerum  in 
cruditillimo  opéré  quod  infcriptum  eft  Mufeum  Cuficunt 
Borgianum  Velitris , ubi  dicit , p.  39,  numerorum  figna 
in  Mumiis  primiim  animadverfa  elfe  à Cl.  Buttnero  in 
Verglclchungjlafeln  der  fchriftarten  verfchiedner  Volkery 
1 Jlük.  Gottingen  1771  , Tab.  Il , quæ , inquit , p.  3 9 & 40  , 
licec  tanquam  literæ  adhibita  videantur,  femper  tamcn  do- 
cumente lunt,  eadem  non  noviter  a Romanis,  vel  Ara- 
bibus,  vel  Indis  inventa  fuille  ; fed  hafee  notas  numerô- 
rum , quarum  prima  veftigia  apud  Ægyptios  reperiuntur , 
primiim  in  A fia  a cæteris  gentibus,  a Græcis  inprimis  ufu 
celebratas  fuilTc,  5c  mox  etiam  ad  Romanos  tranfivifle  , 
qui  omnes  fere  feientias,  inquit,  a Græcis,  earum  paren- 
tibus  acceperunt;  in  Italiâ  deinde  cum  cæteris  difeiplinis 
propemodum  periille  , ufquedum,  poO.  fecula  quædam  elap- 
la , cùm  literæ  rcnafci  cccpifient , ab  Arabibus , qui  eas 
eonfervaverant , revocatæ  5c  nobis  traditæ  fint.  Nam,  ut 
oblervaveram  in  meis  Anecdotis  Græcis,  p.  ifi  6’  153. 
\Tallifius , de  A/gebra  y C.  III  y Part.  X,  & C.  IV,  Pan. 
XI y opinatur  Gallos,  5 c deinceps  Italos,  has  noras  fuille 
cdoctos  a Gerberto  Monacho , qui  eas  in  Hifpaniâ,  flo- 
rente  olim  Arabum  fede , accepcrat.  Gerbertus  autem,  qui 
fuit  Archiepifcopus  Remenlis , ann.  991,  indeque  ad  Ra- 
vennatem  Ecclefiam  tranlîit , 8c  tandem  S.  Pétri  ledem 
occupavit,  in  quâ  poPt  quatuor  annos  nondum  ablolutos 
obiit,  plures  notas  numérales  minufculas  reliquit  in  fuo 
Tradtatu  Geometrico,  qui  ex  vetuftiflîmo  Codice  Salisbur- 
genli  prodiit,  5c  in  quo  Cap.  LXXXVy  ad  quafdam  ope- 
rationes  aritlimeticas  conficiendas  appofiti  funt  numeri  1 , 
z , 3,  4,  5,  6 y 7,  8,  9.  De  Maximo  autem  Planude , 
qui  ab  Andronico  Palæologo  Scniore  , ad  Venetos  ann.  1 317, 
Legatus  mifius  eft,  8c  vixit  adhuc  anno  1 3 53,  8c  lcriplit  hac- 
tenus  ineditum  opus,  atque  inferiptum  nUk? x*r  ’hwf , 
in  quo  de  quatuor  primis  Arithmetices  regulis  egit , 8c 
notarum  numericarum  figuras  noifris  prorfus  fimiles  exhi- 
bet,  vide  quæ  attulimus , 153,  fecundi  Tomi  noilro- 
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L.  F y p.  72 6.  Sic  Mufæus,  tcftc  Lacrtio 
in  proœmio  ,p.  3^  ed.  Meibomii  9 dixic,  ex 


rum  Anecdotorum  Gr&corum , 5c  confer  tabulam  huic  fub- 
jedlam,  in  quâ  num.  i & 3,  hafce  formas  c duobus  S.  Marci 
Bibliothecæ  Codicibus  accuratè  reprælentatas  videbis.  Cl. 
autem  Adlerus,  p . 37  fui  Mufei  Cufici  B or gi  a ni , inter 
numtnos  Borgianos  ( n 9.  4 6)  féliciter  invenit  primurii  mo- 
numentum  cifrarum,  vel  notarum  numeralium  ab  Arabi- 
bus  adhibitaram , anni  , ut  opinatur  , MCLXXXIX.  la 
omnibus  aliis  nummis  Cufîcis  æra  vocibus  integris  expreffa 
efb , q iice  contra  Iiodie  in  nummis  Arabicis  femper  notis 
numeralibus  indicatur;  e quo,  inquit,  cum  magna  veri- 
fimilitudine  tcmpus  defîniri  poteffc,  quo  notæ  illae  in  ufum 
Arabum  tranfïerint,  Appofitè  ad  rem  docli  Au&ores  du 
nouveau  Traité  de  Diplomatique , T.  ///,  p.  5*  1 4 : que 
V épi feme  des  Grecs  ait  conjiamment  la  valeur  de  fix  ( imo 
& firnilem  fere  figuram  habeat.)  dans  les  anciens  A ft.es  pif- 
lics  t c’efi  un  fait  démontré  par  la  chartre , ou  papier , de 
Ravenne  , de  l’an  444  , publiée  par  le  Marquis  de  Majfei  , 
Iflror.  Diplomat.  p.  163.  CI.  Corfni  in  Dilfertatione  VI 
fubjeda  utilidimo  ipfius  ope  ri , quod  valde  locupletari  po- 
teft,  de  notis  Gr&corum  y Florentin,  1749  édite,  fie  habet 
p,  107  : characler  I fæpiflimè  in  Græcis  Marmoribus  oc- 
currit,  ibique  vel  unum , vel  decem  , flgniHcat.  Quod  autem 
fufpicatur  Cl.  Gatterer  ciphras  noftras  habendas  elle  pro 
jfiglis,  id  efl , pro  literis  primordialibus  vocum  nümera- 
liurp , id  fortafle  confîrmari  polîet  exemplo  veterum  Græ- 
corum , apud  quos , docentibus  Prifciano , de  figuris  nu- 
merorum , non  longé  ab  initio,  Terentio  Scauro,  Hcro- 
diano,  aliifque  Grammaticis , A eft  io,  !T  X efl:  1000, 
&c.  nempe  quod  A H & X fin t literæ  initiales  vocum 
Si'&aL  9 m'>T<t  t yt A«or , qune  fignifîcant  decem , qui  n que  , mil- 
le , &c.  de  quo  vide,  præter  alios  infînicos , Cl,  Taylorum, 
p.  1 1 & Jeqq.  Comment arii  ad  Marmor  Sandvrcenfe  Cart- 
tabrig.  1743,  in- 40.  Hoc  Sandvicenfc-  Marmor  antiquif- 
fimum  notarum  numeralium  Grrcarum  fpecimen  ac  mo- 
numentum  merito  videtur  Cl.  Corlinio , p.  23  , Art.  TÏI , 
Prolegomen.  in  notas  Grucorum , videndo  3 ubi  diverfam 
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uno  omnia  orra  elle  , & in  unum  omhut 
refolvenda  fore  ; quæ  germana  erat  Or- 
phei , myfteriorum  , Pythagoricorum , Stoï- 


plané  Græcarum  numericarum  notarum  originem  proponit  » 
quam  ohm  in  noftrâ  P dUographia  Gr&câ  Criticâ  diligentins 
coniiderabimus.' V.  & Audrich.  Institution.  Antiquar.  Part . 
Il , C.  Il , p.  i 4 o.  De  primigeniis  autem  apud  Latinos  numc- 
rorum  noris  conrerendus  Joli.  Swinton  , p.  16  & fcqq-  E>ijfer- 
tationis  de  prijcis  Romanorum  literis,  Oxonii , 1746,  in-p\ 
Interea  notandus  eft  fingularis  ille  numerandi  modus  in- 
terdum  a Græcis  ufurpatus,  ut  in  illâ  Smyrncnlî  Infcrip- 
tionc  édita  p.  66  ^ & fiqq-  T.  I V , Mémoir.  Academ. 
Infcript.  ubi  difertè  Iegitur  AB  pro  II  & AB  TA  pro  IV  , 
de  quo  fie  Kuderus  ibidem  p.  66y  & 670  : il  eft  a re- 
marquer ici  que  le  nombre  4 eft  exprimé  par  les  quatre 
premières  lettres  de  i Alphabet  Urec  , au  lieu  qu  on  ne  le 
marque  ordinairement  que  par  un  Lu  feulement.  ( Opera- 
riorum  vitio  in  Acftis  Academiæ  editum  eft  A pro  A.  ) Je 
n‘ avais  pas  d'abord  pris  garde  a cette  façon  d exprimer 
le  non.br e de  4 : deux  perfonnes  fav antes  me  l'ont  fait 
remarquer , & m'ont  demandé  en  même-temps , fi  on  ne 
pouvoit  pas  la  jufiifier  par  des  exemples  tirés  , ou  des  Au- 
teurs, ou  des  anciens  monuments.  Je  n ai  pu  les  fatis- 
faire  j'ur  le  champ  ; mais  je  me  fuis  refiouvenu  depuis  , 
que  Diogene  Laèrce  s 'étoit  fervi  de  cette  maniéré  de  mar- 
quer les  nombres.  En  ejfet , cet  Auteur  s'en  fert  par-tout , 
non-feulement  par  rapport  au  nombre  dè  \ , mais  auffi  par 
rapport  aux  autres  nombres  y depuis  1 jufqu'a  10.  De  pe- 
cuîiari  autem  numeralis  literæ  forma , quæ  foli  regno  An- 
tiochi  IV,Syriæ  Regis,  competit , vide  poft  Vaillantium , 
Montfauconium  , & Haymium  , Swintoni  Dijfertationem 
fecundam  de  nummis  quibufdam  Samaritanis  & F hœniciis  » 
pag.  ç.  De  numeralibus  literis  Hebraicis  & Samaritanis, 
V.  Kcnnicott.  in  Dijfertatione  Générait  Bibliis  lubjeéla  , 
p.  \i).  Swinton  in  Dijfertatione  ( prima)  de  nummis  qui- 
bufdam Samaritanis  & P hœniciis,  p.  67-71,  & fummum 
ilium  Barthélemy  , Além.  Acad • Infcription.  T.  A.X)'  V'* 
pag.  ;6. 
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corum  , &c.,  do&rina  efoterica.  Warbur- 
ton,  T . I y Dijfert.  V,  p.  203  , poft  Jam- 
biichum  , de  Vitâ  Pythagorœ  , p.  14 G: 
Pythagore  reconno/JJbi t que  Pitou  dans  les 
my fie  res  d’Orphée  qui  fe  célébraient  en  2 lira- 
ce  y qu’il  avait  appris  l’unité  de  la  caufe 
première  & univerjelie  ; c’était  la  , pour  me 
Jervir  de  fes  exprejjions  ohfcures  ô lynibo li- 
eues , qu’il  avait  appris  que  la  fubflance 
éternelle  du  nombre , étoit  le  principe  intel- 
ligent de  V univers  y des  deux , de  la  terre  & 
des  êtres  mixtes.  Celebçrrima  autem  ilia  & 
antiquifîima  Samothracum  myftcria  Varro 
aperit  apud  Auguftinum  tic  loquentem  , 
de  Ctvitate  Dei , L.  VII , C.  XXVIII:  Sa- 
mothracum  nobilia  myftcria  in  fuperiore 
libro  fie  interpretatur  (Varro),  caque  fie, 
quæ  nec  fuis  nota  funt , feribendo  expofi- 
turum  , eilque  mifîiirum,  quafi  religiofiflî- 
mè  pollicctur.  Dicit  enim  , le  ibi  multisin- 
diciis  collegiile,  in  eorum  fimulacris  aliud 
fimiificare  cœlum  , aliud  terram  . 


aliud 


excmpla  rerum , quas  Plato  appellat  idc-as  : 
cœlum  , Jovem  ; terram , Junonem  ; ideas. 
Mi  nervam  , vult  intelligi  ; cœlum  , a quo 
fiat  aliquid  ; terram  , de  quâ  fiat;  exem- 
plum,  fecundum  quod  fiat.  Ubi  vides  quod- 
dam  veîuti  femen  doblrinæ  Platonicæ,  quæ 
ex  prima  omnium  Philofophicâ  , ali  arum- 
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que  fubfequentium  origine  , mylteriorum 
do£fcrinâ,  parti  ni  fluxit.  Quàm  dolendum 
autem  péri i lie  illos  Varroni's  de  divinis  hu- 
manifque  rebus  libros  , quos  pueriim  vb 
dillè  le  5 & recordatione  torqueri  funimis  , 
ut  aiunt,  labris  guftatæ  dulcedinis  , fcque 
fufpicari  lios  alicubi  For  fan  latitare,  affir- 
mât Petrarcha  , in  libro  Epiflolarum  ad  vu 
ros  illuftres  veteres  3 Epifiolâ  ultimâ , ad 
Marc  uni  Harronem , p.  709  lecundi  vo- 
lum. 

Quæ  cum  ita  fint,  ciimque  in  myfteriis, 

in  cfotericis  Philofophorum  colloquiis, 
pariter  doceretur,  plerofque  Deosquos  vul- 
gus  coîebat  & ado  rabat , nihil  aliud  fui  lie 
quàm  Dei  mimera  , aut  effeelus  cœleftcs , 
quæ  pro  totidem  Numinibus  a vulgo  lia- 
bebantur,  immerito  dixit  Warburton  (1)  : 
ce  qui  a fait  prendre  le  change  aux  Anciens 
& aux  Modernes  fur  le  but  de  la  double 
doctrine  y & leur  a fait  imaginer  qu  elle  né- 
toit  quun  artifice  barbare  pour  conferver  la 
réputation  des  fciences , & de  ceux  qui  en 
faifoient  profe filon , a été  V opinion  générale 
que  les  fables  des  Dieux  & des  Héros  avoient 
été  inventées  par  les  Sages  de  la  première 
antiquité , pour  dé  gui  fer  & cacher  des  vé- 

(1)  iViirburton  , Dilîerc.  VIII,  T.  II,  p.  14  & 25. 
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rites  naturelles  & morales , dont  ils  voulaient 
avoir  le  plaiflr  de  je  referver  F explication. 
Les  Philosophes . Grecs  des  derniers  temps 
font  les  auteurs  de  cette  faujfe  hypothefe  ; 
car  il  efl  évident  que  F ancienne  Mytholo- 
gie du  Paganiflme,  naquit  de  la  corruption 
de  F ancienne  tradition  hi  (torique  ; corrup- 
tion qui  naquit  elle-même  des  préjugés  & 
des  folies  du  peuple  , premier  auteur  des 
fables  ô des  allégories  > & qui  dans  la  fuite 
donna  lieu  d' inventer  F if  âge  de  la  double 
' doctrine  ; non  pour  le  (impie  plaiflr  d* ex- 
pliquer les  pftendues  vérités  cachées  fous 
F enveloppe  de  ces  fables  „ mais  pour  tourner 
au  bien  du  peuple  les  fruits  même  de  fa 
folie  & de  fes  préjugés.  Et  alibi  (1)  : Il 
faut  d"  abord  examiner  quelle  efl  F origine 
de  la  Fable  en  général.  Il  y a communément 
deux  opinions  a ce  fujet.  La  première  3 , que 
les  anciennes  fables  ne  font  que  des.  inven- 
tions des  anciens  Sages  5 que  des  allégories 
(bus  lefquelles  ils  ont  caché  des  vérités  na- 
turelles y morales  & divines > qu  un  déguifle- 
ment  bifarre  y qui.  couvre  le  fyfiême  de  leur 
flgefle  jnyflérieufe;  c efl  une  opinion  qui  n3 a 
été  inventée  que  depuis  F origine  de  la  Fa- 
ble 3 & qui  n a pas  befoin  cFétre  régulée . 

A » «***1  •*  \ * 

, - - - - - — ■ - 

(1)  IVarburton , T.  Il',  p.  Si*  DifTert,  IX, 
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Et  infra  (i).  L’ autre  opinion  fur  V origine  de 
la  Fable , efi  de  fuppùfer  qu’elle  n’efl  qu’une 
corruption  de  l’Hifloire  Ancienne , & quelle 
efi  originairement  fondée  fur  des  faits  réels , 
mais  déguifés  par  la  fuite  des  temps . Cette 
opinion  efi  incontefiablement  véritable . 

Sed  hic  quidem  mihi  videtur  idem  in 
Warburtono  culpandum  , quod  in  Abba- 
tis  Pluche  , qui  in  contrarium  plané  er- 
rorcm  incidcrat,  fyftemate  reprehendebat 
doctiifimi  Warburtoni  defenfor  6c  Inter- 
près  Gallicùs  fie  loquens  (2)  : Ce  qui  né— 
toit  que  l’origine  d’une  feule  branche  de  l’i- 
dolâtrie y Al.  V Abbé  Pluche  en  a voulu  faire 
l’origine  de  toute  idolâtrie . Unde  in  Theo- 
logiæ  fabulofæ  ortu  a ftirpe  repetendo  idem, 
6c  multb  quidem  majori  jure,  fequi  debue- 
rat  Warburton,  quod  in  alio  loco,  ubi  de 
re  plané  diverfa  agitur,  ufurpavit  (3)  : On 
peut  dire  en  cette  occafion>  comme  en  plu - 
fieurs  autres , ce  que  le  f avant  Boérhave  di- 
foit  de  la  Médecine , qu’on  ne  doit  point 
adopter  de  fyflêmes particuliers  ; que  le  meil- 
leur moyen  pour  parvenir  au  vrai  efi  de 
fondre  enfemble  tous  les  fyflêmes . Sic  Tul- 


(1)  Warbarton , T.  II,  DiiT.  IX,  p.  55). 

(z)  M.  de  Silhouete,  T.  I,  p.  157,  DiiT.  Y. 
(3)  IVarburton , Diff.  Il,  T.  II,  p* 
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lius,  utpote  Academicus,  dicitur  (1)  nul- 
lis  vinculis  impediri  ullius  certæ  difcipli- 
næ  , ied  libare  ex  omnibus  quodcumque 
cum  maxime  lpecie  veritatis  moveret. 

Quod  quidem  fapientiilimum , fi  quod 
unquam  fuit , monitum  & ad  eos  qui  My- 
thologiam  tractant,  maximè  pertinet,  &c 
a Balbo  Stoïco  rectè  fervatum  eft  apud 
Ciceronem  (2).  Ille,  poftquam  unam  eam- 
que  verilîimam  Idololatriæ  caufam  affigna- 
vit , quam  immerito  exclufit  & rejecit  Clar. 
Àbbas  Pluche  , fcilicet,  fufcepifle  vitam  ho- 
minum  confuetudinemque  communem  , 
ut  beneficiis  excellentes  viros  in  cœlum 
famâ  ac  voluntate  tollerent,  &c  hinc  ortos 
elle  plurimos  Deos  hommes,  ut  eleganter 
vocat  S.  Cyprianus  , quod  ex  myfteriis  in- 
telligi  polie  déclarât , merito  tamen  fub- 
jicit,  contra  Clar.  Warburtoni  fententiam  , 
non  hune  folum  extitiffe  fontem,  ex  quo 
omnis  ilia  tôt  Deorum  colluvies  defluxe- 
rit , nec  omnem  veterem  Ethnicorum  My- 
thologiam  ex  lolâ  antiquæ  traditionis  Hil- 
toricæ  corruptione  dedudtam , fed  partim 
quoque  ex  ipfâ  Phyficâ  Theologiâ , quæ 
lenfim  ignorantiâ , & lapfu  temporis,  ac 


(1)  Cicero , Tufculan.  V,  IX. 

(z)  Cicero , de  Naturâ  Deorum,  L.  II,  C.  XXIV. 
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fuperftitione , corrupta  &C  depravata  fuit, 
I heologiam  mythicam,  feu  fabulofam,  de- 
rivatam  hiiffe;  ciim  homihes  rudes  & fym- 
bolorum  illorum  fenfum  minimè  aflecuti, 
uni  adhxferunt  cortici,  &:  rerum  timbras 
atque  effigies  pro  rebus  ipfis  confcclati  finit. 

Sic  autcm  loquitur  Balbus  ( 1 ) apud  Ci- 
ceronem  : aliâ  quoque  ex  ratio  ne , Se  qui- 
dem  Phyficâ,  magna  fluxit  multituao  Deo- 
rum  3 qui  induti  fpecie  humanâ  fabulas 
Pcëtis  fuppeditaverunt , hominum  autem 
vitam  luperftitione  omni  referferunt.  Ar- 
que hic  locus  a Zcnone  traûatus  , inquit 
idem  Balbus  , poft  a Cleanthe  Se  Chry- 
lippo  pluribus  verbis  explicatns  eft.  Nam 
primo,  ut  alibi  dicit  Balbus  (2),  multæ 
aliæ  naturæ  Deorum  ex  marais  beneficiis 

O 

eorum  , non  line  causa,  Se  a Græciæ  Sa- 
pientibus,  de  a majoribus  noftris  conftitu- 
tæ  nominatæquc  lunt.  Quidquid  enim  ma- 
gnam  utilitatem  (3)  generi  afferret  huma- 


(1)  Cicero,  de  Naturâ  Deorum,  L.  II,  C.  XXIV. 

(O  Ibid.  L.  II,  C.  XXIII. 

(3)  Sic  Pc  r Cru  s , Zenonis  auditor , apud  Ciceronem, 
de  Naturâ  Deorum , L.  /,  C.  XK,  dicit  res  falutares  8c 
utiles  Deorum  efle  vocabulis  nuncupatas.  Clemens,  in  Co- 
hortat.  ad  gentes  , p.  u , ed.  Potteri  : Alii  quod  mitibuS 
terreftrium  plantarum  fru&ibus  vitam  fuften  tarent,  Cere- 
icm  quidem  vocaverunt  .frumentum , ut  Athenienfes,  8c 
Bacchum , vitem,  ut  Tliebuni. 


no 
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no , id  non  fine  divinâ  bonitate  erça  ho- 
mines  fieri  arbitrabantur.  Itaque  tum  illud, 
inquit,  qaod  erat  a Deo  natum , nomme 
ipfius  Dei  nuncupabant  ; ut  ciim  fruges  Ce- 
rerem  appellamus , vinum  autem  Liberum  : 
ex  quo  illud  Terentii  : 

Sine  Cerere  & Libero  friget  Venus. 

Tum  autem  res  ipfa,  inquit  idem  , in  quâ 
vis  ineft  major  aiiqua,  fie  appellatur  , ut  ea 
ipfa  res  nominetur  De  us  , ut  Fides  , ut 

Mens quarum  omnium  rerum  quia  vis 

erat  tanta,  ut  fine  Deo  régi  non  pofifiet  , 
ipfa  res  Deorum  nomen  obtinuit  : quo  ex 
genere , Cupidinis , & V oluptatis , & Luben- 
tinæ  Veneris  vocabula  (1)  confecrata  funt. 
Et  fie , ut  ait  Seneca  (2) , quæcumque  vo- 
les, Deo  nomina  propriè  aptabis,  vim  ali— 
quam  cffectumque  cœleftem  continentia , 
éc  tôt  appellationes  ejus  poffunt  elfe  quot 
munera.  Similem  Prodico  fententiam  tri- 
buunt  Cicero  ( 3)  & Sextus  (4)  Empiricus. 


(1)  Clemens,  in  Cohortat . p.  n : Nec  defuerunt  Phi- 
lofophiqui,  Poetarum  exemplo , veftris  affedtibus  Deorum 
perfonas  induerunt,  ut  Timori,  Amori,  Gaudio,  Spei 
quemadmodum  prifeus  ille  Epimenides  Contumeliæ  & Im- 
pudenriae  aras  Athcnis  conftituic.  Confer  Theodoret.  Thz- 
rapeut . Serra.  III , p.  514. 

(1)  Seneca , de  Benefîciis , L.  IV,  C.  VIII. 

(3)  Cicero , de  Naturâ  Deorum,  L.  I,  C.  XLII. 

(4)  Sextus  adversüs  Pbylïcos,  L.  IX,  p.  551. 
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Poftremo  autera  recentiores  impruden- 

i 

ter  res  quæ  a Dco  natæ , Dcorum  nomine 
nuncupabantur,  pro  Diis  ipfis,  6c  Numi- 
nis  fimulacra  pro  ipfo  Numine  habuere  6c 
coluere  ; unde  nata  Idololatria , Theolo- 
giæPhyficæ  malè  intelle&æ,  fîiia.  Præclarè 
ad  rem  Piutarchus  (i)  obfervat,  quædam 
lacra  fieri  ob  frucluum  occultationem  , 
quos  antiqui  non  cffc  Deos  , fed  Deorum 
aona,  caque  magna,  6c  neceffarià  ad  ferini 
viebus  6c  belluinæ  vitæ  immanitatèm  vi- 
randam  , exiftimarünt.  Sicut  nos,  inquit, 
eum  qui  libros  Platonis  émit , emere  Pla- 
tonem  dicimus , 6c  Menandrum  agere  ( m(- 
wvc hov  ÙTToy^mcüu  ) qui  Mcnandri  fabulam  agit , 
ira  6c  veteres  Dcorum  nomina  donis  6c 
operibus  Deorum  libenter  tribuerunt , ob 
utilitatem  ea  augentes  (2)  arque  ornantes; 
fed  pofteri  indoctè  ifta  accipientes  , impe- 
ritèque  in  ipfos  Dcos  ea  detorquentes  qux 
frugibus  accidunt  alias  exorientibus , alias 
occultatis  , 6c  ea  Deorum  omis  interituf- 
que  non  vocantes  duntaxat,  fed  etiam  lie 


(1)  Piutarchus , de  Ifide  & Odride , p.  378  379. 

(1)  Redlè  Reimannus,  Hïftor.  Atkeifm.  p.  160 , tifîta- 
tum  faille  Ethnicis  monet,  & iis  entibus  Dei  nomen  tri* 
buere  , quæ  noverant  die  a Deo  produ&a , ut  patet  ex 
Theog;oniâ  Hefîodi , & præclarè  docet  Joh.  Clericus,  Bill, 
feleèï.  T.  III 3 Art.  I 3 p.  331  6’  feqq . 
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habere  rem  putantes  , fe  ipii  laids  opinio- 
nibus  erroribufque  turbulentis  8e  impiis  inv 
piicucrunt. 

Reclè  idem  ibidem  addit,  optimè  a Phi- 
loiophis  dici,  qui  vocabulorum  & nomi- 
num  vim  non  diïcant  re£tè  affequi  , eos 
enam  ^.iC  rebus  ipiis  falli  ; quod  &e  ufu 
venille  Græcorum  nonnullis  , qui  ærea  , 
lapidea , auc  picta  fimulacra  cüm  adfue- 
vi  lient  non  imagines  Deorum  8e  fimuia- 
cra  iis  confecrata  ôe  dedicara , fed  Deos 
8e  nuncupare,  8e  habere,  aufi  funt  deinde 
dicere , Minervam  a Lachare  fuifle  exu- 
tam , Apollinis  cincinnos  aureos  a Dionyfio 
abfciflbs  8e  ablatos  fui  (Te , Jovem  Capi- 
tolinum  fub  bellum  civile  , incendio  pé- 
ri iffe.  Quod  5e  Plutarchus  ibidem  obfer- 
vac  Ægyptiis  erga  ea  evenifle  quæ  vene- 
rantur  animalia,  Se  tanquam  ipfos  colunt 
Deos  ; cum  , inquit  , Græci  hæc  non  Numi- 
na , fed  huic  aut  iüi  facra  eiie  Numini  , redlè 
8e  dicant  , 5e  fendant. 

Et  hcXC  quidem  Plutarchi  verba  eo  accu- 
ratiüs  perpendenda  funt,  quod  veteris  origi- 
nem  Mythologiæ  explicent,  fontes  unde 
oriaturldololatria,aperiant,  atqueetiam  iti- 
ncra  ipfa  demonftrent;  cüm  prætereae  vagis 
Mctaphyficæ,  8e  mentis  quælibet  vifa  arri- 
pientis  iifque  utentis , fomniis , ad  varias  va- 
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riarum  feetarum  opiniones  pro  tempore  ad- 
commodatis,  ex  incercis  vana^  Phyliologiæ 
deli  rationibus,  iifque  malè  perceptis,  ex  Af- 
tronomicis  allegoriis,  ex  antiquæ  ruderi- 
bus  Hiftoriæ,  ( leu  facræ,  id  efl  > Judaicæ, 
feu  profana,  ) hue  illuc  temere  congeftis, 
& ex  abfnrdis  Poëtarum  , aut  callidis  Prin- 
cipum  commentis  , velut  Hydra  ex  multis 
capicibus  tota  conftabat,  cujufque  fabula- 
rum  malè  cohærentium  pars  , ad  Phyfi- 
cam , Agriculturam , & Aftronomiam , obf- 
curis,  & ideo  poftea  pravè  intellectis , invo- 
] ucas  fymbolis , pars  ad  notiones  &£  opi- 
niones Metaphyficas  imaginibus  lub  fen- 
lum  cadentibus  exprelias  , & ad  morales 
a {le  cl  u s îormis  corporeis  veftitos,  pars  ad 
primarum  veftigia  corrupta  traditionum  , 
pars  denique  referenda  eft  ad  Panthe.il- 
rnum  , qui  Theifmum  proximè  excepit, 
quique  ciim  nihil  aliud  elfet  quàm  Naturæ 
deificatæ  &c  Mundi  apotheofis  , hinc  fac- 
tum eft,  ut  poftea  hommes  fingulas  partes 
divinas  divini  hujufce  Mundi  pro  lîngulis 
habuerint  Diis,  quos  peculiariter  coluere , 
ncc  ad  unum  Deum  , feu  communem  Na- 
turam  , ut  veteres  Pantheiftæ  , revocave- 
runt.  Nam,  ut  ait  Plinius  (i),  fragilis  & 


(i)  Plinius , Hifiior.  natural.  L.  Il,  C.  VII. 
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laboriofa  mortalités  in  partes  ifta  digeffit, 
infirmitatis  fuæ  memor , ut  portionibus 
quifque  coleret  3 quo  maxime  indigeret.  Sic 
ailra  non  ideo  foliim  pro  Diis  habuere  , 
quod  , ut  vifum  Clar.  Warburtoni  Galli- 
co  Interpreti  (1)  , eorum  vis  cœleftis  ad 
corpora  lunæ  fubjecta  eo  pertineret  modo 
qui  ienfus  & oculos  falleret,  fed  quod  pri- 
mo pro  Dei  partions  excellentibus  habita, 
deinde  tanquam  peculiaria  Numina  ira  cul- 
ta  fuerint , ut  hinc  Sabæifmi , & deinde  Ido- 
lolatriæ,  origo  repetenda  lit  (2). 

Hiice  caufis  ea  funt  addenda  quæ  confucle- 
runt,adulteraverunt&  attexuerunt  frequen- 
tes in  Græciâ,  altéra  ilia  Mythologiæ  patriâ, 
rerum  commutationes  , varia  ejus  incola- 
rum  permiftio , eorumque  originis  divcrli- 
tas,  intima  cum  Barbaris  , moribus  &c  fer- 
mone  dilîonis,  commercia  & neceffitudi- 
nes , linguarum  varieras , earumque  3 ut  & 
Hiftoriæ  veteris  , ignoratio , myfteriorum  , 
de  quibus  portentofa  jaebibantur  , obfcu- 


(1)  T.  I,  p.  150. 

(i)  Nuper  ex  Aftronomiâ  veteri  magnam  Mythologie 
lucem  accendit  Cl.  Dupuis,  in  Univerfitate  Parificnfî  Elo- 
quentiæ  Profedor,  cujus  vide  Mémoire  fur  l'origine  des 
C onfiellations  & fur  V explication  de  la  Fable,  T . IV  dé 
1‘ AJlronomie  de  M.  de  la  Lande , à Paris,  1781  , in- 4e*. 
Ille  in  multis  rem  acu  féliciter  tetigit,  in  omnibus  fum- 
mum  ingenii  acumen  prodidit. 
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riras  ,,  inepta  hieroglyphicarum  notarum  , 
6c  antiqui  generis  dicendi  , inrerpretatio , 
eorum  qui  etymologias  aucupabantur  , 
hallucinationes , inhians  Sacerdotum  avi- 
ditas , fides  theophaniis  6c  prodigiis  habi- 
ta , fallaciæ  præftigiarum  quibus  deiude- 
bantur'  oculi  , imo  etiam  obfervantibus 
auferebantur , civilis  Legiflatorum  pruden- 
tia,  vel  fraus  virorum  civitatis  Principum  , 
doli  quibus  animi  irretiebantur  5 turpis  po- 
oulorum  credulitas  6c  fœda  fuperftitio , fa- 
aularum  6c  miraculorum  amor  vulgo  infi- 
tus,  Criticorum  penuria,  nimis  tenue  Me- 
taphvlicorum  acumen , vagæ  eorum  qui  aile- 
goriarum  nubes  captabant,  aberrationes  , 
ipiîs  quas  cxplicabant , 6c  adversiis  Chrif- 
tianos  defendebant , fabulis  interdum  ab- 
furdiores,  adulatio  viventium  famula , de- 
letorum  morte  hominum  deiiderium  , aut 
acceptorum  memoria  beneficiorum  , 6c 
acuendæ  virtutis , tanta  divinitatis  mercede 
propofitâ,  cupiditas,  denique  Philoiopho- 
rum  commenta,  6c  audax  Poetarum  licen- 
tia , quibus  quidlibet  fingendi  , 6c  impunè 
mentiendi  arque  immutandi , ira  femper 
æqua  fuit  poteftas , ut  li,  exempli  grariâ, 
Racinius  nofter,  non  Gallicus  , fed  Græcus 
exftitifTet,  6c  ante  duo  millia  annorum  vi- 
xilPet , quidquid  in  Iphigeniæ  fabula  im- 
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mutavit , id  jam  in  Mythologiam  reccp- 
tum  fui  il  ce  , & fuum  in  Theologiâ  fa- 
bulari  locum  obtineret.  De  Hefiodi  autem 
Thcogoniâ  omnino  legenda  cft  aurea  fum- 
mi  illias  viri,  & fupra  noftras  laudes  po- 
fiti , Heynii  Commentatio  in  Actis  Acadc- 
mix  Goteingenfis,  1779,  vol.  II  (1). 

Eodem  fere  modo  & myfteriorum  infti- 
tuta  poftremo  fœdè  corrupca  lunt  5 cum 
initiati  pro  rébus  effigiem  arque  umbram 
amplexi  fuere , & , verbi  grariâ , decepti  func 
imagine  & khm?  , quibus  primo  nihil 
aliud  defignabatur  quàm  feminales  Naru- 
ræ  caufæ  , quarum  munere  omnia  & n aï- 
dîneur  & renafeuntur. 

Videtis  ne  igitur  , ut  ait  Balbus  apud 
Ciceronem  (2),  ut  a Phyficis  rebus,  bene 
atque  utiliter  in  vends  , tra&a  ratio  lit  ad 
commentitios  & ficlos  Deos?  Quæ  res,  in- 
quit,  genuit  falfas  opiniones  , crrorefque 


(1)  Confer  & ejufdem  præftantifTimi  Heynii  do&am 
animadveriionem  ad  Apollodori  L.  I , p.  5 & feqq.  Partis 
prima?*  Goettingæ,  1785,  eumdemque  ibidem  p.  ioç  Se 
106 , 138,148, 183,184,  î 3 3 , 69  4,  769  8c  770  , Stc.  Vide 
Se  doctidimum  librum  poflhumum  Samuelis  Mufgrayii , a 
fummo  iîlo  critico  Cl.  Tliomâ  Tyrwhitt  nuper  edituni 
& inferiptum,  Two  Dijfertations.  1 , on  the  Gr^cian  My - 
thology  ; //,  an  examination  of  Sir  Ifaac  Ncwton’s  Ül>- 
jeElions  to  the  Chronology  of  the  Olympiads  , London  y 
1781,  in- 8°. 

(1)  Cicero , de  Naturâ  Dcorum,  L.  Il , C.  XXVIII. 
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turbulentes  5 & fuperftitiones  pæne  amies. 
Et  formæ  enim  nobis  Deorum,  & ætates, 
& veftitus  ornatufque  noti  funt  : généra 
præterea,  conjugia,  cognationes , omnia- 
que  traducta  ad  fîmilitudinern  imbecillita- 
tis  humanæ.  Nam , inquit , & perturbatis 
animis  inducuntur;  accipirnus  enim  Deo- 
rum cupiditatcs  , ægritudines,  iracundias: 
nec  vero,  ut  fabulæ  ferunt,  Dii  bellis  prx- 
liifque  caruerunt  : nec  folum  , ut  apud  Ho- 
merum , cùm  duos  exercitus  contrarios  alii 
Dii  ex  aliâ  parte  defenderent,  fed  etiam 
ut  cum  Titanis,  ut  cum  Gigantibus  fua  pro^ 
pria  bella  geflerunt.  Hæc  , inquit , ôc  di- 
eu titur  , Se  creduntur  ftultiflîme , &:  plena 
funt  lutilitatis , fummæque  levitatis. 

Sic  apud  Auguftinum  (i)  Varro  dicit,  in 
Mythicæ,  feu  fabulofæ  Theologiæ  généré, 
quo  maxime  utuntur  Poëtæ  , milita  inelle 
contra  dignitatem  &;  naturam  immortalium 
fi£ta.  In  hoc  enim  eft  5 inquit , ut  Deus  alius 
ex  capite  5 alius  ex  femore  fit , alius  ex  guttis 
fanguinis  natus  : in  hoc  ut  Dii  furati  fine  , 
ut  adulteraverint , ut  lervierint  homini- 
bus  (2).  Denique  in  hoc  omnia  Diis  attri- 

fj)  Auguftinus , de  Civitate  Dei , L.  VI,  C.  Y. 

(z)  Idem  fere  apud  Clementem  Alexandrinum  in  Co- 
hortat.  pag.  30  & 31,  edic.  Fotter.  Vide  eumdeni  ibûL 
pag.  51. 
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buuntur  , quæ  non  modo  in  hominem  , 
lcd  etiam  quæ  in  contemptiffimum  homi- 
nem cadcre  poffunt.  Hic  certè  ( Varro  ) , ubi 
potuit,  ubi  aidas  eft  , inquit  idem  Augufti- 
nus  9 ubi  impunitum  putavit , quanta  , men- 
daciflimis  fabuiis,  naturæ  Deorum  fieret  in- 
juria, line  caligine  ullius  ambiguitatis  ex- 
preliit.  Loquebatur  enim , inquit  Augufti- 
nus  , non  de  naturali  Theologiâ  5 non  de 
civiJi , fed  de  fabulofa,  quam  libéré  a fe 
putavit  elle  culpandam.  Sic  & Scævola  y 
Pontifex  dodtiliimus,  dicebat  apud  Auguf- 
tinum  (1),  primum  genus  Theologiæ,  id 
efl , fabulofum , aPoëtis  traditum , elle  nu- 
gacorium  , quod  multa  de  Diis  fingantur 
indigna.  Et  infra  idem  ibid.  Aueuftinus  : 
Poëricum  fané  Deorum  genus  cur  Scæ- 
vola refpuat  , iifdem  literis  non  tacetur  : 
quia  lie  videlicet  Deos  déformant , ut  nec 
bonis  hominibus  comparentur , cüm  alium 
faciunt  furari,  alium  adulterare,  &c.  ; ni- 
hil  denique  polie  confingi  miraculorum 
arque  vitiorum,  quod  non  ibi  reperiatur; 
quæ  a Deorum  naturâ  longé  abfunt.  Pari 
libertate  fabulofam  Theologiam , ut  non 
foliim  Diis  , led  ne  hominibus  quidem 
probis  dignam,  inleétatur  Dionylîus  Ha- 


(1)  Auguftiaus  , de  Cmtate  Dei , L.  IV , C.  XXYIÎ. 
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licarnalïenfis  (i).  Sic  e duobus  libris  apud 
Indos  facris  , qui  inter  decem  & oclo  Pou - 
rcnidm  ab  iis  recenlentur,  quorumque  Gal- 
licam  legi  Vcnîonem  manufcriptam , unum 
quod  inlcriptum  eft  Bagavadam , feu  Hiflo- 
na  divina , fcibuJofam  Indorum,  alterum, 
quod  dicitur  Eyour-P  edam , Phyficam  co- 
rum  complectitur  Theologiam  ; & hujus 
a u et  or  idem  in  fabulofâ  Indorum  Théo- 
logia  culpat  , quod  in  Romand  Varro  & 
Scævola,  arque  ad  Dei  unitatem  omnia  re- 
vocat. 

Hæc  tamen  mythica  Theologia  , fabu- 
lis  & fupcrftitionibus  anilibus  referta,  rudi 
vulgo  , ut  1ère  fit , tantum  arridebat , quan- 
tum Phyfica , (ive  naturalis,  dodtis  & Phi- 
lolophis.  Hoc  ipfe  teftatur  Varro  apud  Au- 
guftinum  (2).  Is  poftquam  fapienter  mo- 
nuit , ea  quæ  feribunt  Poëtæ,  minus  elle  , 
quàm  ut  populi  fcqui  debeant,  quæ  autem 
Philofophi , plus  quàm  ut  ea  vulgus  feru- 
tari  expédiât , ( ut  fupra  contendit  dalli 
in  religione  populos  expedire  ) alio  loco 
dicit , telle  eodem  ibidem  Auguftino  , de 
generationibus  Deorum  mads  ad  Poëtas 

O O 


( j ) Dionyjîus  HalicarnaJJ'enfîs , Antiquitatum  Roman» 
L.  II  , T.  I,  p.  173,  2.74,  2.76  & 177,  e<l.  Reiskii . 

(xj  Augujlinus , de  Civitare  Dei,  L.  VI,  C.  VI. 
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quàm  ad  Phyficos  fuiffè  populos  inclina- 
tos.  Hic  enirn  ciixic  , inquit  Auguftinus , 
quid  fieri  debeat , ibi  quid  fiat.  Phyficos 
dixit  ( Varro  ) utiiitatis  causa  fcripliffe , 
Poëtas,  deleclationis.  Eamdem  prorfusEra- 
toftheni  fententiam  tribuit  Strabo  ( 1 ) , qui 
eam  confutare  conatur.  Sic  & Agatharchi- 
des  ( 1 ) apud  Photium , ideo  Helîodi , Æfchy- 
li , & Euripidis  , aliorumque  fabulas  cen- 
fet  excufandas  , quod  uiiufquifque  Poëta 
magis  voluptati  quàm  veritati  ferviat. 

Porto  ex  utrâque  Theologiâ , fcilicet  ex 
fabulosâ  8c  ex  naturali,  mifcebatur  8c  tem- 
perabatur  tertium  Theologiæ  genus,  fci- 
licet civile.  Et  hoc  quidem  eft,  telle  Var- 
rone  apud  Àuguftinum  (3),  quod  in  urbi- 
bus  cives,  maximè  Sacerdotes,  nolle,  ar- 
que adminiftrare  debeant  ; in  quo  eft  , quos 
Deos  publicè  colere , quæ  facra  8c  fiacri- 
ficia  facere  quemque  par  fit.  Civilem  autem 
Theologiam  e naturali  8c  fabulosâ  com- 
miftis  confiatam  rtiifte  , lie  docet  Atisrufi- 
tin  us  (4)  : commemoratus  au  cl  or  (Varro) 
ciim  civilem  Theologiam  a fabulosâ  8c 


( 1 ) Strabo , L.  I , p.  i $ , ed.  Amjielodam. 

(1)  Agatharchid.es , C.  V,  apud  Photium,  Cod.  250, 
p.  1331. 

(3)  Auguftinus , de  Civitate  Dei,  L.  VI,  V. 

(4)  Ibid.  L.  VI,  C.  VI. 
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naturali  , tertiam  quamdarn  fui  generis  5 
diftinguere  conaretur,  magis  cam  ex  utrâ- 
que  temperatam  , quàm  ab  utrâque  fe- 
paratam  , intelligi  voluit.  Ait  enim  , ea 
quæ  feribunt  Poëtæ,  minus  elfe  quàm  ut 
populi  fequi  debeant;  quæ  autem  Philo- 
Pophi  5 plus  quàm  ut  ea  vulgus  ferutari 
expédiât.  Quæ  fie  abhorrent , inquit , ut 
tamen  ex  utroque  genere  ad  civiles  ratio- 
nés  affumpta  fint  non  pauca.  Auguftinus 
alibi  (i)  : & civilis,  3c  fabulola,  ambæ  fa- 
bulofæ  funt,  ambæque  civiles  : ambas  in- 
veniet  fabulofas  , qui  vanitates  3c  obfcœ- 
nitates  ambarum  prudenter  infpexerit;  am- 
bas civiles,  qui  ludos  fcenicos  pertinentes 
ad  fabulofam  , in  Deorum  civiîium  feftivi- 
tatibus  3c  in  urbium  divinis  rebus  adverte- 
rit.  Idem  3c  alibi  (2) , poftquam  urbanam  3c 
theatricam  Theoloeiam  ad  unam  civilem 

O ^ 

pertinere  oftendit , lie  exclamat  : Eant  ad- 
hue , & civilem  Theolooam  aTheologiâ  ta- 
bulosâ  , urbes  a theatris  , templa  a icenis  , 
iacra  Pontificum  a carminibus  Poëtarum , 
velue  res  honeftas  a turpibus  , veraces  a 
fallacibus  , graves  a levibus  , ferias  a ludi- 
cris,  appetendas  a relpuendis,  quâ  pollunt 


(1)  Auguftinus , de  Civitate  Dei,  L.  VI,  C.  VIII. 
(1)  Ibid.  L.  VI,  C.  IX. 
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quafi  coneatur  fubtilitate  difcernere.  Unde 
alibi  (ij  lie  redtè  concludit  : Revocantur 
igitur  ad  Theologiam  civilem,  Tlieologia 
fabulofa,  theatrica,  fcenica  , indignationis 
6e  turpitudinis  plena;  6e  hæc  tota , quæ 
mericb  culpanda  & refpuenda  judicatur, 
pars  hujus  effc,  quæ  colenda  6e  obfervanda 
cenfetur  ; non  fané  pars  in  congru  a , lieue 
oftendere  inftitui , 6e  quæ  ab  univerfo  cor- 
pore  aliéna,  importuné  iili  connexa  arque 
lufpenfa  lit , fed  omnino  confona , 6e  tan- 
quam  ejufdem  corporis  membrum  conve- 
nientiffimè  copuîata. 

Scilicet  Auguftinus  (2)  redtè  monuerat, 
acutiflimos  8e  dodtilîimos  viros  , quales 
Varronem  6e  alios  , ambas  improbandas 
intellexillè , & fabulofam  6e  civilem  Theo- 
logiam. Sed  illam  , inquit , audebant  im- 
probare  , hanc  non  audebant.  Illam  cul— 
pandam  propofuerunt  ; hanc  ejus  fimilem 
comparandam  expoluerunt  , non  ut  hæc 
præ  ilia  tenenda  eligeretur  , fed  ut  cum 
illâ  refpuenda  intelligeretur , arque  ita  fine 
periculo  eorum  qui  civilem  Theologiam 
reprehendere  metuebant  , utrâque  con- 
temptâ  , ea  quarn  naturalem  vocant , apud 


(1)  Aagujlinus , de  Civitate  Dci,  L.  YI , C.  VII. 
(i)  Ibid.  L.  VI  , C.  VIII. 
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meliores  animos  inveniret  locum.  Hoc  &T 
iïc  alibi  inculcat  (i)  : Intelligimus  quid 
agant,  qui  iilam  theatricam  & fabulofâm 
Theologiam  ab  iftâ  civili  pendere  nove- 
rime,  de  ei  de  carminibus  Foëtarum  tan- 
quam  de  fpeculo  refultare  : & ideo  iftâ 
expofitâ,  quam  damnare  nonaudent,  illam 
ejus  imaginem  liberiùs  arguant  &C  repre- 
hendant,  ut  qui  agnofeant  quid  veiint,  de 
hanc  ipfam  faciem  , eu  jus  ilia  imago  eft , 
deteftentur.  Et  pauîo  infra  : Quis  ergo 
ufque  adeo  tardas  lit,  ut  non  intelligat, 
iftum  hominem  civilcm  Theologiam  tam 
diligenter  exponendo  de  aperiendo,  eam- 
que  illi  fabulofæ,  indignæ  atque  probrofæ, 
fi  mi  lem  demonftrando,  atque  ipfam  fabu- 
lofam  , partem  elle  hajus  fatis  evidenter 
docendo  , nonnifi  illi  naturali , quam  di- 
cit  ad  Philofophos  pertinere  , in  animis 
hominum  moliri  locum , eâ  fubtilitate  ut 
fabulofam  reprehendat , civilcm  vero  re- 
prehendere  quidem  non  audeat , fed  pro- 
dendo , reprehenfibilem  oftendat , atque  ita , 
utrâque  judicio  reele  intelligentium  repro- 


(i)  Augujîinus , de  Civitate  Dei , L.  VI,  C.  IX.  Hoc 
jam  fuboluerat  Patri  Brumoy,  cjuem  vide  Théâtre  des 
Grecs,  T.  VI,  pag.  310  & feqq.  & ad  cumdem  , illius 
Ànimadverlîones  qui  hujufce  operis  editionem  curavit 
Parif.  ann.  1773. 
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bata , fiola  naturalis  remaneat  eligenda. 

Hinc  idem  Auguftinus  (1)  V arronem 
lie  alloquitur  : O Marce  Varro  , cùm  lis 
homo  omnium  acutilîimus  , & fine  uilâ  du- 
bitacione  doctiliimus  , fed  tamen  homo.... 
cernis  quidem  quàm  fine  rcs  divinæ  ab 
humanis  nugis  arque  mendaciis  dirimem 
dæ  : fed  vitiofilîimas  populorum  opiniones 
&c  conluetudines  in  iuperftitionibus  publi- 
cis  vereris  ofïendere , quas  a Deorum  na- 
turâ  abhorrere,  vel  talium  quales  in  hujus 
mundi  elemenris  humani  animi  furpicatur 
infirmitas  , 6e  fentis  ipfe , cùm  eas  ufque- 
quaque  conlideras,  6e  omnis  veftra  litera- 
tura  circumfionat.  Quid  hîc  agit  humanum  , 
quamvis  excellentiffimum , ingenium  ? Quid 
tibi  humana  , licèt  multiplex  ingenfque  , 
doebrina  in  his  anguftiis  fuffraoratur  ? Natu- 

^ O . O 

raies  Deos  colere  cupis  ; civiles  cogeris. 
Invenifti  alios  fabulolos  in  quos  liberiùs 
quod  fentis , evomas  ; unde  6e  iftos  civi- 
les, velis  nolifve,  perfundas.  Dicis  quippe 
fabulofos  accommodatos  efTe  ad  theatrum , 
naturales  ad  mundum , civiles  ad  urbem; 
cùm  mundus  opus  fit  divinum,  orbes  vero 
ôe  theatra  opéra  fine  hominum  , nec  alii 
Dii  rideantur  in  theatris,  quam  qui  ado- 


(1)  Auguftinus , de  Civitate  Dei,  L.  VI,  C.  VI. 
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rantur  in  templis  , nec  aiiis  ludos  exhibea- 
tis,  quàm  quibns  victimas  immolatis. 

Hâc  arte  decepti  funt  vel  nafuti  il Ü & 
acutiflimi  Athenienfes,  qui  illam  non  vide- 
ru  nt  ci vilis  3c  fabulofæ  ThcoWiæ  cogna- 

^ O O 

cionem  , & quaii  conccnrum  , arque  confem 
fum  3 quarum  hæc  ab  illâ  nafeitur , 3c  eadem 
îcaprorlus  eft,  ut,  cùm  non  alii  Dii  ridean- 
tur  in  theatris  , quam  qui  adorantur  in 
remplis,  nec  elfe  lit,  ab  eo  qui  in  fabulofos 
Deos  quod  fentit,  liberiiis  evomit,  3c  civi- 
les quoque  perfundi.  Hæc  ciim  non  intel- 
ligerent , cauto  Ariftophani  , civilem  rc- 
prenendere  metuenti  religionem , at  fabu- 
lolam  irridenti,  imprudenter  arridentes  , 
coronam  imponebanc,  dum  contra  Socra- 
ti  n naturalem  unicè  prædicanti , 3c  fimul 
civilem  fabulofamque  impugnanti , morti- 
ferum  tradebant  poculum. 

Immerito  igitur  hæc  obfervat  Clar.  War« 
burton  (i)  : Il fujfifoit  de  croire  en  un  feul 
Dieu , pour  être  regardé  par  le  peuple  comme 
un  Athée . Ce  fut  le  cas  de  Socrate  : & fi 
on  laijja  ce  PJülofophe  vivre  long-temps  en 
repos  ; fi  on  ne  troubla  point  du  tout  celui 
d’Epicure , qui  étoit  un  Athée  véritable  y 
dans  le  fetis  qu  on  appelle  Athée  quiconque 

(i)  IVarburton , T.  I,  p.  ioia  DUT.  V. 

me 
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nie  la  Providence  : cefl  que  leurs  opinions 
étoient  regardées  fur  le  pied  d'une  Secle 
philofophique  3 qui  n étoit  point  de  nature 
a faire  de  grands  progrès  parmi  le  peuple . 
A c primo  quidem  negari  poteft , eos  omnes 
pro  Atheis  fuiffe  habitos,  qui  Deum  unum 
elle  crederenc , ctim  id  publicè  èc  docue- 
rinc , & fcripferint  plurimi  Ethnici , quo- 
rum teftimonia,  quæ  longum  effet  extcrf 
bere  , vide  apud  Juftinum  &c  Clementem 
Alexandrinum  ; ii  demum  Athei  elfe  cen- 
febantur,  qui  hoc  dogma  ita  prædicabant, 
ut  vitiofiffimas  populorum  opiniones  , &: 
confuetudines  , in  fuperftitionibus  publi- 
cis  , ut  ait  Varro,  non  vererentur  offen- 
dere;  & ideo  Socratem  tamdiu,  &:  Epicu- 
rum  perpetuo,  tranquiJlè  ac  placidè  vitam 
degitfe  exiftimo  , qubd  ille  aliquamdiu  , hic 
femper , civiiem  reprehendere  metuerit  re- 
ligionem. 

Socratis  morte , quid  a populo  timenduni 
effet,  edocti  pofteriores  Philofophi , civili 
Theologiæ  palam  adverfari  non  audebant, 
fed  eam  potius  cum  naturali  conciliare , &c 
ad  illam  accommodare , quibuflibet  modis 
conabantur , publicique  cultûs  magnam  præ 
fe  ferebant  venerationem , ac  pietatem  of- 
tentabant.  Hoc  de  Varrone,  quem  fupra 
loquentem  audivimus  ? fie  teftatur  Auguf 

X 
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tinus  (i)  : Quid  ipfe  Varro,  quem  dole- 
mus  in  rebus  divinis  ludos  fcenicos,  quam- 
vis  non  judicio  proprio , pofuifle,  ciim  ad 
Deos  colendos , velue  religiofus,  hortetur, 
nonne  ita  confitetur  , non  fe  ilia  judicio 
iuo  fequi , quæ  civitatem  Pcomanam  inlli- 
tuiffe  commémorât  ; ut  fi  eam  civitatem 
novam  conftitueret,  ex  naturæ  potius  for- 
mula Deos  nominaque  Dcorum  fe  faille 
dedicatitrum  non  dubitet  confiteri  ? Sed 
jam  quoniam  in  vetere  populo  client  accep- 
ta , ab  antiquis  nominum  &c  cognominum 
hiftorîüm  tenere,  ut  tradita  elt,  debere  fe 
dicit  , 6c  ad  eum  fi  nom  ilia  feribere,  ac 
pericrutari  , ut  potius  eos  magis  colere  , 
quàm  defpiccre  vtiîgus  velit.  Quibus  ver- 
bis  homo  acutiffimus,  inqüit  Aüguftinus, 
fatis  indicat  non  le  aperite  omnia  , quæ 
non  fibi  tantum  contcmptui  e fient  , fed 
etiam  ipfi  vulgo  dcfpicienda  viderentur  > 
nifi  traderentur.  Ego  , inquit  idem  Augufi- 
tinus  , ita  conjicere  non  debui,  nifi  ev idea- 
te  r alio  loco  ipfe  diceret  de  religionibus 
loquens,  multa  elle  vera  quæ  non  modo 
vulgo  feire  non  fit  utile,  fed  etiam,  tametfi 
falfa  fine,  aliter  exiftimare  populum  expé- 
diât. 


£.1)  AuguflivMS , de,  CÎYÎtate  Dei3  L.  IV,  C.  XXXL 
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Eamdem  publici  culrûs  reverentiam  pro~ 
fitetur  Balbus  Stoïcus  apud  Ciceronem  (1  ), 
ubi  poftquam  Theologiæ  fabulofæ  e Phy- 
ficâ  male  intelle&â  orræ  , vida  & aniles  exa- 
gitavit  fuperftitiones , 6c  conqueftus  eft  hu- 
j us  ineptias,  futilitatis  fummæque  levitatis 
plenas , 6c  dici  & credi  ftultiffimè , hæc  fub- 
jicit,  ne  in  civilem  pari  ter  invehi  videa- 
tur  : led  tamen  his  iabulis  fpretis  ac  re- 
pudiatis , Dcus  pertinens  per  naturam  eu- 
jufque  rei , per  terras  Ceres , per  maria 
Neptunus,  alii  per  alia  poterunt  intelligi  ; 
qui , qualefque  fint , quoque  eos  nomine 
conluetudo  nuncupaverit , nos  Deos  ( ut 
edidit  Ernefti  ) 6c  venerari,  6c  colere  de- 
bemus.  Cultus  autem  Deorum  eft  optimus , 
idemque  caftiffîmus  , atque  fandtifiimus , 
pleniliîmufque  pietatis  , ut  eos  femper  pu- 
râ,  integra,  incorruptâ  6c  mente,  6c  voce 
veneremur.  Non  enim  Philofophi  folùm, 
veriim  etiam  majores  noftri  fuperftitionem 
a religione  feparaverunt.  Sic  Cicero  (2)  ali- 
bi : Nec  vero  ( id  enim  diligenter  intelligi 
volo  ) fuperftitione  tollendâ,  religio  tolli- 
tur.  Nam  & lnajorum  inftituta  tucri  facris 


(1)  Cicero , de  Naturâ  Deorum,  L.  II,  C.  XXVIII. 
(1)  Cicero , in  extremo  fecundo  de  Divinatior.e  Libro3 
C.  LXXII.  'N 
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cærimoniifque  retinendis,  fapientis  eft 

ut  alibi  ( 1 ) dixerat,  retineri  de  ad  opinionem 
vulgi,  de  ad  magnas  utilitates  Rcipublicæ, 
morem  5 religionem,  difeiplinam,  jus  Au- 
gurum  5 Collegii  audboritatem.  Cicero  hæc 
fubjicit  (2)  : Quamobrem,  ut  religio  pro- 
paganda  etiam  eft  , quæ  eft  juncta  cum 
cognitione  Naturæ  {ia  efl^  Theologiâ  na- 
turali , ) lie  luperftirionis  ftirpes  omnes  eji- 
ciendæ  ; ubi  fabulofam  de  civilem  innuere 
videtur.  Vide  omnino  Ladlantium  in  fe- 
cundi  Jnflitutionum  divinarum  Übri  tertio 
capite. 

Idem  fere  ad  verbum  apud  noftrum  vi- 
debis  Cornutum , a nobis  olim  edendum  , 
in  ultimo  capite , ab  hifee  verbis  (3), 
a tco  St  av  i}S iyect  , ufque  ad  fînem  capitis. 
Qui  quidem  Cornutüs  hîc  5 de  in  toto  fuo 
declaraverat  opéré  , ad  naturalem  Theolo- 
giam  ca  omnia  revocanda  cire  quæ  de  Diis 
tradita  funt  fabulofa , de  ibidem  docuerat, 
conftare , veteres  non  vulgaris  fapientiæ  ho- 
mmes fui  lie,  fed  optimos,  ut  Tullii  verbis 
utar  , fpeculatores  venatorefque  Naturæ 
mundi  y de  ad  id  aptiffimos,  ut  eam  de  redtè 


(1)  Cicero  y de  Divinatione , L.  II,  C.  XXXIII. 
(O  Ibid.  L.  II  , C.  LXXII. 

(3)  Cornutus  „ C.  XXXY9  p.  2. 3 5 , ed.  Gai. 
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alïequerentur , 6c  de  eâ  per  quædam  ænig- 
matum  involucra  6c  intesumenta  aile- 

O 

goriarum  perlpiciendâ  philolopharentur. 
Ide  m tamcn  ibidem  addit  Cornutus,  cuiæ 
de  cultu  6c  fymbolis  Deorum  tradidit,  de- 
que  iis  honoribus  qui  Numinibus  haben- 
tur,  & a majoribus  religione  confecrati 
funt,  ea  ira  accipienda  elle  , ut  adolefcentes 
ad  finceram  6c  eermanam  relimonem  , non 
autem  ad  luperftitionem  traducantur , ip-ro 
s vaiCiïvy  àïha  yen  e/V  70  tf\iiaiS'aiyonw  zicr^yoy.tvcov  nav  licov. 


Sicut  Marcus  Antoninus  (1)  bmiCuav  xoy?lç 
AufiS apovictf  commendat  , 6c  a Pâtre  accepiffe 
fe  glonatur  (2)  to  yj  >?nfi  8e«V  SzifiS'cuycv*  Sic 
& Seneca  (3)  : Pceligio  Deos  colit,  fuperft 
titio  violât.  Eleganter  autem  Maximus  Ty- 
rius  (4)  : Pins  quidem  eft  Dei  amicus;  (u- 
perftitiofus  vero  eft  ejus  adulator  (5). 


(1)  Marcus  Antoninus , L.  VI,  C.  XXX,  ubi  vide 
Gaiakerum,  p.  141. 

(2.)  Marcus  Antoninus , L,  I , C.  XVI. 

(3)  Seneca  , de  Clementiâ,  L.  Il,  C,  III. 

(4)  Maximus  Tyrius , Sermone  ic,  vulgo  4,  T.  I, 
p.  3 $9  , edit . Reiskii. 

(5)  Eodem  fere  modo  fie  locutus  eft  Spinofa  in  Præfa- 
tione  traciatûs  Theologico-politici  : « Non  mirum  , quod 
a^antiquæ  rcligionis  nihil  manferit  , præter  cjus  externum 
^.cultum,  quo  vulgus  Deum  magis  adulari  quàm  adorare 
33  videtur  Quod  quidem  de  externo  Chriftianorum  cuîcu 
impie  di&um  , de  Ethnicis  jure  ac  merito  ufurpabat  Maximus 
Tyrius. 

x 3 
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Idem  ibidem  Cornutus  fibi  propofitum 
elle  profiter ar  5 ut  juvenes  doceat , quomodo 
Dii  facrificiis  de  precibus,  fummâ  religione 
colendi  de  adorandi  fint,  quando  de  quate- 
nus  ritè  jurare  deceat.  Ex  quo  !oco  immeri- 
to  Mosheimius  ( 1 ) fequi  putat  5 Phurnutum  r 
feu  potius  Cornutum  , quamvis  ad  unam 
mundi  animam  référât  omnia,  huic  uni 
non  fupplicafle  , fed  Diis  pluribus  ob- 
noxium  fuifle.  At  non  attendit  Moshei- 
mius hæc  ab  homine  dicla  efle  civilem 
religionem  offendere  verenti  5 eamque  cum 
Phyficâ  conciliare  conanti.  Sic  Eufebius 
de  Philofophis  loquens  (1)  : Sed  illi  fero 
quidem  , ciim  tandem  eos  majorum  fuo- 
rum  Theologiæ  puderet,  quæ  finguli  pro- 
prio  marte  comminifcebantur,  de  e f un  do 
fuo  educebant  ornamenta , ea  quali  vêla 
fabulis  de  Deorum  naturâ,  obtendebant, 
& adeommodabant , cum  nemo  patria  inf- 
tituta  movere  de  immutare  auderet,  fed 
omnes  antiquitatem,  de  familiarem  infti- 
tutionem  quâ  in  pueritiâ  imbuti  fuerant  > 
magni  facerent.  Hinc  optimè  Clar.  Forf- 
ter  (3)  : Ciim  fumma  olim  apud  Græcos 


(1)  Mosheimius  y ad  Cudworthi  Syftema  intelle&uale,. 
T.  I , p.  6t  f. 

(1)  Eufebius , Prxparat.  EvangeL  L.  II,  C.  VI,  p*  74* 
(3)  Forftcr , ad  Platonis  Phædonem  , p.  3 
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civilis  ipforum  Theologiæ,  ac  præfertim 
myftcriorum,  erat  reverçntia,  Philofophi 
vetcres , ac  præfertim  Pythagorici,  Plaro- 
nici  ac  Stoïci , dogmata  ipforum  imagini- 
bus  exinde  petitis  frequentinimè  ornahant, 
eaque  tanquam  eumdem  prorfus  cum  re- 
limone  fïnem  & efFectum  habentia  exhi- 
bebant.  Redtè  obfervac  Cotta  apud  Ci ce- 
ronem  (1),  Stoïcos  receptas  fabulas  non 
modo  non  refeüere,  verùm  ctiam  confir- 
rnare , interpretando  quorfum  quidque  per- 
tincat.  Sicque,  ut  verè  monuk  Cl.  A b bas 
le  Batteux  (2) , de  noftris  loquens  Stoïcis  : 
Le  peuple , qui  ne  favoit  pas  le  fond  des 
penfées , croyoit  qu on  louait  fes  Dieux  y tan- 
dis qu  il  s3 en  falloit  peu  quon  ne  fe  moquât 
d'eux , comme  on  fe  moquoit  réellement  de 
lui. 

Éo  igitur  fpedfcabat  exoterica  Philofo- 
phorum  Theologia  Phyfica , ut  ipforum  opi- 
niones  cum  religione  vulgo  receptâ  conci- 
liaret,  5c  ad  eam  accommodaret , ne  civi- 
lem  cultum  impugnare  videretur  , fuifque 
negotium  facefïeret,  fed  potiiis  fabulas  lu- 
perftitione  confecratas  ita  interpretaretur  , 


(1)  Ciccro  3 de  Naturâ  Deorum  , L.  III,  C.  XXIII. 

(1)  M.  Le  Batteux  , p.  310  de  l’Hiftoire  des  caules 
premières. 
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earumque  fenfum  defleclerec  ac  detorque- 
ret , ut  qui  eas  invenerant , ii  Philofophi 
fuiiïe  viderentur  ; 6c  lie  religionem,  quam 
explicare  fe  profitebatur , mira  arte  everte- 
bat , 6c  fub  illius  umbrâ  per  cuniculos  fen- 
fim  irrepens,  delitefeebat.  At  audaciorTheo- 
logia  Phyfica  efoterica  , utpoce  quæ  fidis 
committeretur  difeipulis,  oculos  attollebat 
contra,  civilem  pariter,  6c  fabulofam  rheo- 
logiam,  pedibus  lubjeclas  obterebat , fabu- 
lofos  Tartari  ignés,  antiquorum  Poëtarum 
fervidâ  mente  accenfos,  extinguebat,  Co- 
cyti  aquam  , quæ  ex  horum  fluxerat  cerebro , 
deficcabat , 6c  in  omnibusomnium  fere  Phî- 
lofophorum  fcholis  hocipfum  docebatquod 
docuiffe  Antifthenem  , in  eo  libro  qui  Vhy- 
ficus  dicitur,  Cicero  ( 1 ) tradit , fcilicet  po- 
pulares  Deos  multos,  naturalem  (1)  unura 
effe.  Quod  e Cicerone  expre-Hit  Laclran- 
tins  (3),  quamque  fuiffe  germanam  6c  uni- 
cam  Stoïcorum  fententiam  (4) , totiufque 


(1)  Cicero , de  Naturâ  Deorum  , L.  II,  C.  XIII. 

(x)  Aagujlinus , de  Civitate  Dei,  L.  VI,  C.  VI.  Var- 
ronem  lie  alloquitur  : Dicis  fabulofos  accommodatos  elle 
ad  theatrum,  naturales  ad  mundum,  civiles  ad  urbem..... 
quanto  liberiiis  fubtiliüfque  ifta  divideres  dicens  > alios  elfe 
Deos  naturales,  alios  ab  hominibus  inflitutos. 

(3)  Lacïantius , Inftîtution.  Diyin.  L.  I,  C.  V,  p.  iS. 

(4)  Hoc  lie  confirmât  La&antius,  de  Ira  Dei 3 C.  II  , 
p.  1 y 3 : Antifthenes  in  Phyftco  unum  elle  naturalem  Deum 
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corurn  Theologiæ  Phyficæ  compendium , 
in  apertâ  lace  alibi  coliocabimus. 


dixic , quamvis  gentes  & urbes  fuos  habeant  populares. 
Eadem  fcre  & Ariftoteles  cum  fuis  P eripateticis  , & Zeno 
cum  fuis  Stoïcis.  Longum  eft  enim  fingulorum  fententias 
exfequi,  qui  licct  diverfis  nominibus  fin:  abufi , ad  unam 
tamcn  poteffcatem , quæ  mundum  regeret,  concurrcrunr. 
Quæ  quidem  Ladantii  verba  funt  diligenter  notanda,  & 
ita  de  maximâ  veterum  Philofophorum  parte  intelligcnda, 
ut  tamen  eos  pantheifmo  quàm  thcifmo  , viciniores  fuilfe 
exiftimemus.  Nam  per  unam  illam  poteftatem  , per  union 
ilium  naturalem  Deum  fæpiflimè  idem  fîgnificari  voluut 
quod  ifte 

Omnigenx  Spinofa  Dei  fabricator  , & orbetn 
Appellave  Deum , ne  quis  Deus  imperet  orbi , 

Tanquam  effet  domus  ipfa  , domum  qui  condidit , aufus, 

quod  eleganter  cecinit  Cardinalis  Polignacus  in  fiio  Anti-Lu- 
cretio.  Niliilominds  libenter  fateor  nonnullos  e veteribus  Pbi- 
lofophis  in  quorum  operibus  latentia  Spinofifmi  veiligia  de- 
prehendimus,  principiorum  fuorum  quæ  ad  Atheifmum 
ducere  valeant , confequentia  non  folùm  non  admifîlTe , 
led  ne  præfenfïfTe  quidem.  Quæ  fi  ex  illo  confufo  & im- 
plexo  fyftematis  nexu  evoluta  & deduda  prævidere  po- 
tuilTent , fi  omnium  illorum  quæ  in  fuis  feriptis  configna- 
verant , vim  allecuti  fuiffent,  eorumque  notiones  datas, 
diftindas  & in  animis  confummatas  habuifFent,  fortatfe 
trepidi , ac  religiofo  horrore  perculfi , fubito  pedem  rétro 
tuliffent,  in  Numinis,  quod  imprudentes  petere  videban- 
tur , fînum  refu  giflent , & ea  deleviflent  verba  quorum 
fensûs  ita  fibi  confcii  non  fuerant  , ut  quid  ex  iis  feque- 
retur  , & colligi  pofTet , unquam  fufpicati  fuiflent.  Quoi 
fufîùs  olim  declarabo  in  meâ  Stoïcorum  Phyftcâ  Theolo - 
giâ  jamdudum  propè  confedâ,  & leviter  attigi  pag.  zz6 
& zzy  fecundi  tomi  meorurn  Anecdotorum  Gracorum  , 
ubi  leguntur  duæ  Plotini  Difîertationes  quas  ineditas  idco 
cum  Lambecio  3 Fabricio,  &c,  vocavi,  & protuli , quod 
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Hîc  autem  , ut  quæ  de  myfteriis  di f- 
pcrsè  & diffusé  diximus  , paucis  ea  unum 
in  Jocum  cogamus,&  memoriæ  adjuvandæ 
causa  , unum  fub  afpectum  fubjiciamus  , 
quo  faciliùs  noftram  de  illis  fententiam 
dignoicere  8c  dijudicare  poffit  lector  eru- 
di  tus,  probare  voluimus,  arcana  myfterio- 
rum,  &efotericamPythagoræ,&  Orphicam 
docfrinam,  eadem  fere  hnlïe,eodem  tecta 
iüentio  , eadem  fere  de  Deo  divinifcue 
rebus,  de  naturâ  , materia,  animo,  ejuf- 
quc  poft  mortem  ftatu,  tradidilîe  , pariter 
7 heologiam  , Theogoniam  , Cofmogo- 
niarn  , Cofmologiam  , Phyfiologiam  8c 
Mcthaphyficamconjunxiile,  fufceptam  pu- 
blicè  rcligioncm  extinxiffe,  8c  falforum  vul- 
gi  Numinum  aras  ita  evertifte,  ut  propius 
ad  Pantheifmum  8c  Spinofifmum  , quàm , 
ut  Clar.  Warburtono  placuit  , ad  7 heif- 
mum  accédèrent  , nec  tam  in  myfteriis 
Dei  uniras  prædicaretur , quod  voluit  Clar. 
\v  arburton , quàm  deificatio  univerfalis  8c 
apotheofis  communis  Naturæ  parentis,  cu- 
jus  N amen  unicum  multiformi  Ipecie,  ritu 
vario,  nomine  multijugo,  venerari  orbem 
dicebat  Apuleius,  quæ  æterna  id  fit  omne 


in  Plotini  openbus  varia  iliarum  fragmenta  non  occurrant, 
nilî  hue  8c  iliuc  difperfa,  nec  fine  magno  labore  colligenda. 
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quod  eft,  quodcumque  vides,  quçcumque 
moveris  , quæ  opus  fuum  impleat , a qaâ 
nihil  vacet  , cujus  omnia  partes  fine  &C 
membra,  quæ  varie  in  variis  affecta  & confi 
tituta  locis,  in  varias  abeat  formas,  imo 
in  omnes  immutetur  naturas , e qaâ  om- 
nia emanarint,  &c  in  quam  omnia  refun- 
dantur  ; unde  fequebatur  & animas , quæ 
& ipfæ  illius  particulæ  & ex  hâc  excerpræ 
delibatæque  fint,poft  mortem,in  ejufdem 
communis  Naturæ  linum,  ex  quo  effluxe- 
rant , reforbendas  , ficque  nulla  eis  fuper- 
effe  mala  quæ  timeant  , aut  bona  quæ 
fperent , cùm  poft  obitum  in  eumdem  rc- 
ponendæ  fine  locum  in  quo  jacuerant  ante- 
quam  corporibus  infinuarentur  ; nuîlis  igi- 
turdefun£tos  bonis,  autmalis,  affici,  &iila 
quæ  nob'is  inferos  faciunt  terribiles,  fabu- 
las elle,  corpora  poft  mortem  in  cognata 
elementa  fore  refolvenda,  aliorumque  cor- 
porum , quæ  ex  fe  futura  finr , femina  fore  ; 
nullam  igitur  in  mundo  efte  mortem  pro- 
priè  diftam , led  duntaxat  Naturæ  immu- 
tationem,  nihil  perire,  fed  omnia  mutari , 
St  transformari  ; omnia  in  vitam  mortem- 
que  per  vices  ire,  & compofita  diffolvi, 
diffoluta  componi,  & nihil  deperire  nifi  in 
falutem  ; eu  nota  tranfire  ut  revertantur , 
&.  univerfi  Naturam  ea  quæ  jamexfiftunt. 
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mutaturam,  Se  ex  iis  fie  mutatis  nova, eaque 
fimilia , refitturam , quæ  S e ipfa  deinde  diffin- 
get.  In  hocaucem  ftillum  fuiflcClar.Warbur- 
ton  exiftimamus,  quodeopræcipuè  fpectallc 
myfteria  contcndat,  ut  futurorum  poftmor- 
tem  fuppliciorum  Se  præmiorum  doctri- 
mm  confirmarent , dum  contra  in  iis  na- 
turarum  ex  fe  renafeentium  pereundoque 
fervatarum,  Se  de  intérim  reformatarum  , 
Palingenefiam  traditam , eamque  folam  efo- 
tcricæ  Pythagoricorum  doclrinæ  Metemp- 
fychofin  fuifle  opinamur.  Cüm  itaque  in 
hilce  facris  Natura  pro  folâ  Deâ  habere- 
tur,  hinc  & ibidem  declaratum  fuifle  oi- 
tendimus,  duplex  elle  genus  Deorum  quos 
vulgus  colere  , p recari  , venerarique  lole- 
ret  ; ununi  fcilicet  eorum  qui  nihil  aliud 
effent  nifi  res  naturales  Deorum  nomini- 
bus  indutæ,  5e  hujufce  communis  Naturæ 
mimera  5e  effectus,  5e  res  ab  eâ  natæ , quæ 
nomme  ipfius  Dei  nuncupabantur , 5e  Deo- 
rum nomen  ideo  obtinuerant , quod  ea- 
rum  vis  eflet  tanta,  ut  fine  Deo  régi  non 
poflet , vel  etiam  excellentes  hujufce  Na- 
turæ , 5e  déifie  ati  mundi , partes  divinæ  quæ 
deinde  feparatim  pro  totidem  Diis  habitæ 
lunt  ; unde  Varro  dicebat,eos  qui  adi  vident 
doctrinæ  myfteria , polie  animam  mundi 
ac  partes  ejus,  id  efi , Deos  veros  anime 
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videre  ; ex  quo  fîebat  ut  multa  in  myfte- 
riis  ad  rerum  naturalium  interpretationes, 
ail  ego  ri  as  , &c  imagines  referrentur  ; al  te- 
rum  vero  genus  Deorum  efle  quorum  110- 
mina  nata  eiïent  ex  hominum  meritis  ; non 
enim  efle  Deos  Herculem,  Æfculapium  * 
Caftorem , Pollucem  , & li  quos  alios  ex 
mortalibus  pro  Diis  haberent , fed  homi- 
nes  fuifle  , & humanâ  conditione  defecii- 
fe,  ficque  cœlum  humano  généré  comple- 
tum  elle,  & ipfos  ilîos  majorum  gentium 
Deos  e terra  profe£tos  in  cœlum  , reperiri  ; 
fufcepiiie  enim  vitam  hominum  confuetu- 
dinemque  communem  , ut  aut  forces  aut 
claros  ^ aut  potentes. 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes , 
Quique  fuî  memores  alios  fecere  merendo, 

beneficiis  excellentes  viros , in  cœlum  farnâ 
ac  voluntate  tollerent , augendæ  fcilicet 
virtutis  gratiâ , quo  libentiiis  , Reipublicæ 
causa,  periculum  adiret  optimus  quifque; 
ciim  autem  nullum  majus  meliufve  munus 
fociecati  oblatum  fuiflet  quàm  fruges , qui- 
bus  ex  agrefti  immanique  vitâ  exculti  ad 
humanitatem  & mitigati  fuiflent  veteres  , 
hinc  multa  in  myfteriis  ad  frugum  inven- 
tionem  , & artium  ac  legum  ex  illis  na- 
tarum  inftitutionem , ad  mortalia  femina 
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&£  exercendam  agriculturam  , ira  revoca- 
bantur  , ut  primo  res  inventa,  ejus  utili- 
sas &c  fr ucl u s , deinde  honos  ejus  inventori 
habitus,  fcilicet  parta  tôt  laboribus  & me- 
ritis  immortalitas , imo  &:  datus  homini 
ad  cœlum  afeenhis  , exliiberentur  ; unde 
Cereris,  quæ  prima  fruges , prima  leges  e 
frugum  divifione  orras , dederat , cujufque 
omnia  munus  erant,  quamque  ideo  homi- 
iium  fama,  beneficiorum  memor,  in  con- 
cilio  cœleftium  coilocaverat,  hifloria  repræ- 
fentata  initiatorum  cculis  fubjiciebatur. 

Hinc  fequitur  e rc  facerdotum  fuifle,  ut 
quam  plurimos  ab  arcanis  horumee  facro- 
rum  pçnetralibus  in  quibus  (oli  fere  habi- 
tabant  (i),  imo  ab  ipfo  veftibulo  omnes 


(i)  Sic  tota  Druforum  gens  in  duas  hominum  dalles 
divifa  eft,  quorum  alii  quidem  ignorantes , alii  verô  in - 
telligentes  vocanrur.  Illi , qui  longé  maximam  partem  effi- 
ciunr,  nullâ  fere  legum  cognitione  imbuti,  hoc  tantiim 

O O § 

prreepto  tenentur  : oportet  vos  fidem  dominant em  , qualif- 
cumque  fit,  fequi.  Cum  aliis  hominibus  confuetudine  junc- 
ti , cibos  omnes,  qui  fibi  arrideant  , comedunt,  vinum 
potant , ncc  ullum  Dci  cultum  obfcrvant  : fed  intelligen- 
tes , facris  initiati  funt ....  Emulacrum  vituli  quod  co- 
lunt,  raro  a feniore  intelhgentium  detegitur,  & tantiim 
provedis  inter  cos  oftenditur.  Emiri  ex  ignaris  funt  : 
quamobrem  Melhen  II,  Princeps  Druforum,  qui  tempore 
Ali  beg  regnavit , propterca  quod  ipfum  pigeret  ignorantiâ 
& ambiguftate  religionis  fuæ  tencri , folium  xeüquit , ut 
in  ordinem  intelligentium  rccipi  pclfet.  Quicumque  ex  i no- 
rantibus  huic  ordini  adraittuntur,  ii  primiim  veftes  pro- 
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Ghriftianos,  omncs  Atheos,  omnes  Epieu- 
reos,  omnes  denique  civilis  religionis  Eth- 
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fanas  exuunc , & cum  aliis  fimplicioribus  commutant 
deinde  longum  examen  fubeunt , in  quo  principia  ipfo- 
rum  Adei  comprehenduntur.  EruditiiTimus  Adlerus , cujtis 
verba  mutuamur  ex  egregià  ilia  & ledtu  digniflimâ  difpu- 
tatione  de  monumento  Cufico  Druforum , lubjedtâ  aureo 
ipjfïus  operi  quod  inferiptum  eft , Mujeum  Cuficum  Borgia- 
num  Keiitris , Rom& , 1782.,  in- 40.  totum  illud  fidei  Dru- 
forum  examen  Arubicè  & Latine  primus  promût.  Hoc  nem- 
pe  haulit  ex  Italico  manuferipto  libello , quem  dodlilAmi „ 
& ad  literas  promovendas  3c  féliciter  colendas  unicè  nati 
Præfulis , Stephani  Borgiæ  humanitati  debuit.  Ope  hujufce 
Codicis , in  quo  multa  ad  HiAoriam  Druforum  pertinentia 
ex  rariflimis  ipforum  libris  explicantur.  Cl.  Adlerus  banc 
feedam  in  monte  Kelruano , fcilicet  illâ  montium  Libani 
parte  ad  mare  Mediterrancum  fpeclante,  imprimis  Aoren- 
tem  illuAraVit , illiufque  dogmata  hue  ulque  denfillimis 
involuta  tenebris,  ira  in  amplilîimâ  luce  collocavit,  ut 
paulo  antea  alius  meus  amicus.  Cl.  Matthias  Norbcrg , Sa- 
bæorum  Jinguam  , ritus,  religionem , 3c  libros , quorum 
nulla  hue  ufque  aderanc  fpecimina.  Qui  utinam  3c  Oxo- 
iHenfcs  Sabæorum  Codices  cum  Parifinis  a me  ipii  indica- 
tis , contulilfetl  Drufis,  telle  Cl.  Adlero , ibid,  p.  137  6* 
ir$8,  primum  3c  maximum  præceptum  , cæteris  fandlius, 
eft  lilentium.  Prællat  Drufis,  centies  juramentis  uti , quam 
minimum  propriæ  fcdlæ  fecretum  prodere , maximumque 
peccatum  illud  elfe  dicunt,  detegere  homini,  quifeumque 
lit,  arcana  fuæ  religionis.  Quam  ob  rem  in  parte  fe- 
c-undâ  documentcrum  religionis , 3c  in  Epiftolâ  de  fecre- 
tis,  ita  feriptum  legitur  : « Prima  3c  principalis  lex  ello  , 
3»  ne  quemquam  de  Domino  noAro  certiorem  faciatis. 
3i  Nam  detegere  arcana  ilia  , erit  maxima  iniquitas  3c  pec- 
35  entum.  Quicumque  prodet  minimum  horum  arcanorum, 
3j  line  milericordiâ  coram  omnibus  Drulîs  publicè  trucide- 
33  tur , habeaturque  ut  homo  qui  relidtâ  fide  Druforum  , 
33  ad  aliam  tranlierit;  quam  ob  rem  maxima  Audio  ad  hoc 
» incumbite,  ut  arcana  noAra  tenebris  fepeliatis.  Neque 
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nicæ  hoftes  & derilores  diligentiflîmè  arcc- 
rent5  ne  aut  cærimonias  quarum  hirationem 

» lieitum  efto  cuiquant  eadem  legere,  nid  Principi  initia- 
33  torum,  & quidem  in  loco  remoto,  ubi  ncmo  interve- 
33  nit,  nid  initiati  vctcrani , qui  jam  olim  profeflîonem 
« fecerunt.  Item  vetitum  efto  , extrahere  librum  ilium  , vel 
33  cillant  quâ  dgura  humanæ  naturæ  Domini  noftri  re- 

3s  conditur,  e domo  primi  initiati  ubi  confervantur 

a*  Si  unquam  inveniretur  liber  iile  , aut  quædam  arcano- 
» rum  noftrorum  apud  infidelem,  vel  incredulum , vel 
3>  idololatrair» , ^el  latronem , vel  deceptorcm , vel  défér- 
ai torem  , aut  d quis  qualicumquc  modo  notitiam  Domini 
* nofhb  habuerit,  hune  in  partes  minutas  difeinditote. 
a.  Hxc  diligenter  obfervatc  , ddeles  , quorum  eft  arcana 
y»  protegere , & zelum  veftrum  manifeltate.  33  Sic  Cl.  Ma- 
thias Norberg  in  fuâ  de  religione  <S’  linguâ  Sabaorum 
Commentatione  , Gottingend  Societati  oblatâ  & recitatâ  die 
x8  Odobr.  1780;  Sabæos  tradit  fummà  fupcrftitione  fuos 
libros  euftodire , eofque  oculis  ufurpandi , ne  dicam , ma* 
nibus  verfandi , nemini  qui  ipforum  non  prodteatur  reli- 
gionem  , copiant  facere  ; & d quem  hoc  fecille  intellexc- 
rint  , hoc  delidum  ipdus  fanguine  vindicare  nituntur.  Apud 
Drufos , inquit.  Cl.  Adlerus,  p.  14 9,  fodalitas  initiato- 
ium  lege  maximi  dlentii  conjunda  gradibufque  didinda 
eft  : ab  illis , qui  dgnis  quibufdam  inter  le  cognofcuntut , 
quique  neminem  alicnum  ad  fua  myfteria  admittunt,  ar- 
eana  Icgefquc  cudodiuntur,  congregationes  celebrantur , 
atque  dgura  vituli , quant  Hakenti  ab  ipds  colendi,  fym- 
bolunt  elfe  dicunt , diligenter  fervatur.  Hujufce  dmula- 
cri , quod  a viro  rerum  Orientalium  peritildmo  atque  in- 
ter eruditos  celeberrimo , ex  ipfo  Druforum  regno  Ro- 
mani, in  Borgianum  mufeum  , fuille  afportatum  , certo  fei- 
mus , figurant  infpice  Tabul.  X & XI , apud  Cl.  Adle- 
rum,  dmulque  huic  inferiptas  vide  l itéras  ignorabiles , a 
curiosâ  profanorum  lecîione  munitas  , ut  de  Sacerdotum 
Ægyptiorum  arcanâ  fcribendi  ratione,  quæ  x.çu'rtrcyçctyicf, 
ab  antiquilfimis  inde  temporibus  apud  omîtes  fere  gentes 
invaluit,  loquitur  Apuleius,  Mctamorphof.  L.  XL  Into 

ignoraiTent , 
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ignora{ïent,deridendas  propinaviflent,  au  t, 
fi  verum  earum  pcrfpexi lient  latentem  fen- 
fum , palîîm  vulgavillent , ne  ipfos  quidem 
Sacerdoces  iis  fidem  habere  quæ  palam 
profitebantur  3 fed.  contra  in  intimo  Eleu- 
îînii  facri  recelTu , eam  evertere  civilem  re- 
ligionem  , cujus  aras  in  aliis  remplis  eri- 
gebant.  Sic  Ladfcantius , Inflitut.  divin.  Z. 

o 7,  J 

V , C.  XX  : « Merito  non  audent  de  rebus 
>3  quidquam  docere  divinis  ( Pontifices 
n Antillites  religionis  Ethnicæ,)  ne  a 


in  pedibus  (îmiilacri  , & in  tertiâ  lineâ  a ventre  , cunda 
cifris , vcl  numerorum  notis  exarata  deprehenduntur  5 quæ 
notæ  cùm  inter  literas  etiatn  interdum  inferiptæ  reperian- 
tur  , eas  literarum  loco  adbibitas  fuifle  , merito  fufpica- 
tur  Cl.  Adlerus  , p.  150.  Quæ  autem  obfervat  dodiffimus 
ille  vit  , p.  107  6*  108  , de  verâ  Druforum  origine  ^ & ex 
Elmacino  tradit , quoique  neglecla  adfiuc  ab  eraditis  affir- 
mât , quia  , inquit,  ex  amanuenfîs  Arabici  negligeritiâ  ( fcili- 
cet  punfti  diacritici  omiilione  ) in  nomine  commiflus  efi:  er- 
rer , & Darari  pro  Drufi  feriptum  , unde,  ait*,  de  aliâ 
gente  ilium  agere  exiftimarunt , ea  omnia  jam  occupata 
fuerant  a Befpier,  Remarques  far  V état  de  V Empire  Gtho - 
man  de  Ricaut , T.  Il,  p.  649  6’  feqq.  & bine  a Bruzen 
la  Martiniere  in  Lexico  Geographico  , voce  Drufes  , imo 
in  Lexico  Hijioriço  Moreri  ed.  15 ).  Parif  1744,  voce 
Drufes  , ubi  très  Arabici  Codices  in  Rcgiâ  Bibliothecâ  la- 
tentes , & ad  religionem  legefque  Druforum  pertinentes , 
indicantur , & obfervatum  eft , a quibufdam  Hiftoricis  eodem 
prorfus  modo  emendatum  fuifle  Elmacim  textum.  Sed 
quis  omnia  poteft  fîmul  legille  & femper  in  promptu  ba- 
berc  ? Cùm  autem  in  paucorum  manibus  verfetur  dodif- 
fiinus  Cl.  Adleri  liber  , cxcerpta  ex  iis  quæ  ad  arcanam 
Druforum  dodrinam  fpedant,  Ledoribus  non  ingrata  foie 
confidimus. 
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55  noftris  derideantur,  & a fuis  deferantur. 
55  Nam,  inquic,  fcrc  vulgus  , cui  fimplex 
55  incorruptumque  judicium  eft,  fi  myfte- 
55  ria  ilia  cognofcat , damnabit , aliudque 
55  verius,  quodçolat,  quæret.  Hinc,  profie- 
55  quitur  idem  Laâantius , fida  filenria  fa- 
55  cris  inftituta  funt  ab  hominibus  cailidis, 
55  uc  nefeiat  populus  quid  colat  55.  Irrcp- 
ferunt  tamen  quidam  Echnici,  uc  Ariftago- 
ras,  Diagoras,  Alcibiades,  Numenius, 
imo  & alii  qui,  poft  initiationcm , Chrif- 
tiana  dogmata  amplexi  funt,  vel  in  libres 
de  myfteriis  craclances  incideranc,  hæc  ar- 
cana  prodiderunt,  ficque  corum  inveftiga- 
toribus  faeem  accenderunt. 

Hinc  pacuit  quàm  exfecrandà  eilec  fane - 
tcc  illius  & augufiac  , uc  ifti  vocabanr , Eleu~ 
finis  doctrina  , quàm  fœdæ  &c  obfcœnæ 
ipfius  cærimoniæ  , quantùmque  puriffimo 
Chriftianæ  veritatis  lumini  dcbcamus. 


Expliçir  Commentario 

JOHANN I S BAPTISTÆ  CASPARIS 
D’A  N S S E DE  VLLLOISON, 

De  tri  plia  Theologiâ  Myjlcnifque  Feterum. 
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Article  V. 

Des  Àporretes , ou  de  la  Doctrine  fecrete . 

SI  les  Ouvrages  que  les  Anciens  avoient 
faits  fur  les  Myfteres  , fuflent  parvenus 
jufqu’à  nous,  non-feulernent  nous  ferions 
plus  inftruits  fur  leurs  cérémonies  , mais 
encore  nous  pourrions  connoître  la  doc- 
trine qu’on  y enfeignoit , du  moins  avoir 
des  notions  qui  nous  mèneraient  à cette 
découverte.  Privés  de  ce  fecours , nous 
fommes  contraints  de  nous  livrer  aux  con- 
jectures ; èc  malheureufement  l’efprit  de 
fyft  ême  en  profite  pour  tout  obfcurcir  &: 
tout  altérer.  Avant  d’entrer  en  matière 
lur  un  objet  aufii  important,  qu’il  nous 
foit  permis  de  faire  l’énumération  de  nos 
pertes. 

Les  Livres  Rituels  des  Myfteres  avoient 
été  publiés  fous  les  noms  d’Orphée  &c  de 
Mufée  ; & il  paraît , par  le  texte  de  Pla- 
ton , qu’ils  étoient  en  grand  nombre  (1). 
La  plupart  ne  doivent  cependant  être  attri- 
bués qu’à  la  Secte  des  Orphiques.  Eumolpe 
paftoit  aufii  pour  l’ Auteur  d’un  Ouvrage  en 


(1)  De  Republ.  L.  II,  T.  I,  ed. 


Majfey , p. 

Y 


104, 
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trois  mille  vers,  fur  les  myfteres  (i).  Ari- 
gnote  , Pythagoricienne  célébré  , s’étoit 
attachée  à décrire  tout  ce  qui  concernoit 
ceux  de  Cérès  (2).  Mélanthius  (3)  & Mé- 
nandre (4)  avoient  fuivi  fon  exemple.  Clé- 
ment d’Alexandrie  parle  de  l’Ouvrage  d’Hi- 
célius  (5),  comme  Strabon  de  celui  de 
Démétrius  Scepfius  (6)  ; mais  l’un  & l’au- 
tre parodient  avoir  eu  en  vue  tous  les  m vi- 
te rcs  en  général. 

Stélimbrote  & Néanthe  avoient  écrit 
fur  les  initiations  en  particulier  (7);  peut- 
être  même  fur  l’objet  facré  des  myfteres. 
Le  cérémonial  en  étoit  plus  connu,  puif- 
que  Cicéron  écrivoit  à Atticus,  qui  étoit 
alors  à Athènes,  et  Chilius  vous  demande 
>3  les  rites  traditionnels  des  Eumolpides  , 
33  &c  je  vous  les  demande  aulîîpour  lui  (8).  33 
Les  Ouvrages  de  ce  genre  s’étoient  tort 
multipliés  au  temps  de  Galien  , &c  y ex- 

(1)  Suid.  in  v.  'E’v/io\'rtoÇ' 

(1)  Clan.  Alex.  Strom.  L.  IV,  p.  619.  Suid.  T.  I,  p. 
301.  Harpocr.  in  v. 

(3)  Schol.  Arifl.  ad  Plut.  v.  846,  ad  Aves,  v.  1073. 

(4)  Id.  ad  v.  1037. 

(y)  Protr.  p.  56. 

{6)  L.  X,  p.  3x3. 

(7)  rxtçi  Tttelâr , Etym.  magn.  ed.  Sy/b.  p.  114*  46" y. 

Voyez  fur  Stéfimbrote  Strab.  L.  X , p.  3 , & fur  Néanthe 

Harpocr.  in  v.  "Alla. 

(8)  dur . ad  Attic.  L.  I,  Epift.  IX. 
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citoicnt  la  cariofîté  des  profanes.  Ce  Mé- 
decin célébré  , aulîî  attaché  aux  fuperfti- 
tions  du  Paganifme  , qu’habile  dans  fou 
art,  nous  allure  que  ces  Livres  n’avoient 
point  été  écrits  pour  ceux  qui  n’étoient 
point  initiés  (1);  ce  qui  déligne  allez  le 
ton  myftique  & le  ftyle  énigmatique  qui’ 
leur  en  rendoit  l’intelligence  difficile  , mais 
non  impoffible.  Théodoret  nous  dit  que 
la  connoi  fiance  des  myfteres  n’étoit  pas 
réfervée  au  feu!  Hiérophante  , mais  qu’ils 
étoient  dévoilés  à quiconque  trouvoit  ces 
Livres  exécrables  (1).  Leur  rareté  étoit  donc 
le  feul  obftacle  à furmonter. 

Diodore  de  Sicile  répété  plufieurs  fois 
qu’il  étoit  feulement  détendu  d’entrer  dans 
des  détails  fur  chaque  objet  particulier  des 
myfteres  (3}.  O11  pouvoir  donc  en  avoir 
des  notions  générales.  Séneque  compare 
la  Philofophie  à l’initiation,  dont  les  plus 
faintes  cérémonies  étoient  réfervées  aux 
feu!  s Adeptes , tandis  que  les  préceptes , & 
plufieurs  autres  articles  n’en  étoient  pas 
ignorés  , même  des  profanes  (4).  Enfin 


(l)  ......  « Aà’  VT  iXtîtVÇ  Cl  T0~£ 

flifcÀteiç.  Galcn.  de  Vire.  Simpî.  L.  VII  , init. 

(2.)  Theod.  Therap.  Serm.  VII,  T.  IV,  Op.  p.  583. 
(3)  L.  III , §.  6z  , &c.  &c. 

(a.)  Sente . Epift.  XCY,  T.  II,  p.  357,  ed.  El\. 
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l’Empereur  Julien  ne  craint  point  d’avan- 
cer qu’une  partie  des  myfteres  devoit  être 
cachée,  &c  l’autre  divulguée  (i).  L’impof- 
teur  Alexandre  ola  imiter  en  Italie  les 
rites  initiatoires  &c  myftérieux  ; & quoi- 
qu’il en  imaginât  quelques-uns,  on  ne  dis- 
convient pas  qu’il  n’en  adoptât  plufieurs 
entièrement  conformes  à ceux  d’Eleufis  (2). 

Les  Eclectiques,  & les  nouveaux  Pytha- 
goriciens, fe  fai foient  initier  à tous  les  myfi 
tercs,  & 11c  ceffoient  pas  d’en  parler  dans 
leurs  Ecrits.  Numénius , un  de  ces  derniers, 
en  voulant  interpréter  les  cérémonies  fe- 
cretes  d’Eleufis  , les  découvrit  aux  profa- 
nes ; aufli-tôt  Gérés  & Proferpine  lui  appa- 
rurent en  fonge , habillées , félon  Macrobe, 
comme  des  Courtifannes  , & jouant  à la 
porte  d’un  mauvais  lieu  qui  étoit  ouvert. 
D’après  cela  , il  eft  facile  d’imaginer  le 
difeours  qu’elles  tinrent  au  Philofophe  (3). 
Cette  hiftoire  ne  renferme-t-elle  pas  un 
aveu  formel  des  indiferétions  que  les  Païens 
commirent  à l’égard  de  leurs  myfteres  ? 
Nous  dira-t-on  enfuite  qu’il  11’y  en  a point 
eu  d’exemples?  Enfin  ofera-t-on  ajouter. 


(1)  Orat.  V,  p.  51 6. 

(2)  Lucian.  Alex.  §.  38-4:,  T.  II , p.  244-48. 

(3)  Quod  Eleufinia  facra  interpretando  vulgaverlt . 

Macrob.  Comment.  Scip.  So mn.  L.  I,  C.  II. 
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qu’/Y  n y avoit  rien  d'écrit  fur  les  myfleres 
d' E leu  fis  ( r ) ? Tous  les  Ouvrages  dont  il  a 
déjà  été  queftion , exiftoient  cependant,  & 
les  Peres  de  l’E^life  en  avoient  fait  une 
exaéfe  recherche.  Porphyre  avoue  qu’O- 
rigene  étoit  parvenu  à entendre  les  myf- 
teres  des  Grecs  (2);  & Eufebc  allure  que 
faint  Clément  d’Alexandrie  les  connoilloit 
nar  fa  propre  expérience  (3).  Les  Ecrits  de 
; aint  Juftin  & d’Àthénagore  nous  montrent 
qu’ils  étoient  initiés,  l’un  &c  l’autre,  aux 
dogmes  les  plus  fecrets  de  la  Philofophie, 
alors  inféparables  de  la  do&rine  enfeignée 
dans  les  myfteres.  Peut-on  encore  fuppofer 
qu’avant  , ou  immédiatement  après  leur 
deftruction  , aucun  des  initiés  n’eût  em- 
brafle  le  Chriftianifme  ? Théodoret  , qui 
vivoit  poftérieurement  à cette  époque,  ne 
devoit-il  pas  être  inftruit  de  tout  ce  qui 
les  concernoit  ? Les  anciens  Peres  n’ont 
pas  manqué  auffi  de  moyens  , foit  pour 
s’informer  de  leurs  cérémonies,  foit  pour 
pénétrer  le  fecret  de  leur  doctrine.  Peut- 
être  dilîreroit-on  qu’ils  nous  eu  fient  laillé 
plus  d’éclaircifiements  fur  ce  dernier  ob- 


(1)  Dia.  Encycl.  Art.  Eleufinie. 

(1)  Ap.  Eufeb.  Hift.  Ecclefîaft.  L.  VI,  C.  XIX. 
(3)  ôtà  TUiças.  Præp.  Evang.  L.  II,  p.  67. 
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jet , qui  va  fixer  toute  mon  attention. 

La  perte  des  monuments , le  décri  gé- 
néral dans  lequel  les  myfteres  étoient  tom- 
bés par  la  propagation  de  la  Foi , l’atten- 
tion que  les  premiers  Chrétiens  avoient 
d’é  tou  fi  er  le  germe  de  la  luperftition , toutes 
ces  caufes  ont  plus  ou  moins  concouru  à 
rendre  problématiques  les  idées  qu’on  s’eft 
faites  fur  la  doctrine  fecrete  enfeignée  par 
les  Myftagogues  d’Eleufis.  La  plupart  des 
Ecrivains  modernes  qui  en  ont  parlé,  ont 
fuppofé  quelle  avoit  été  conftamment  la 
même.  Si  l’on  remonte  à l’origine  des 
myfteres , on  fera  convaincu  de  la  fauf- 
feté  de  cette  opinion. 

Diodore  de  Sicile  allure  que  les  céré- 
monies des  myfteres  étoient  les  mêmes  à 
Athènes,  qu’en  Egypte,  d’où  Orphée  les 
avoit  tranfportées  en  grande  partie  dans 
la  Grcce  ( i ) ; &c  que  la  fable  de  Cérès  ne 
differoit  de  celle  d’Ilisque  par  les  noms (2). 
Hérodote  infinue  dans  plufieurs  endroits  de 
fon  fécond  Livre , que  les  myfteres  des 
Grecs  n’étoient  qu’une  copie  de  ceux  des 
Egyptiens.  Or  ceux-ci  n’étoient  autre  chofe 
que  l’exprefiion  fymbolique  d’une  efpece  de 


(1)  T)lod.  L.  I,  §.  96. 
(1)  Id.  L.  III , §.  69. 
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cofmogonie  religieufe , imaginée  pour  ren- 
dre raifon  de  l’origine  & de  la  nature  du 
monde , de  la  maniéré  dont  les  Dieux  le 
gouvernoient , enfin  de  l’introduction  du 
mal  moral  & du  mal  phyfique.  Dans  cette 
hypothefe,  la  punition  de  Typhon  par  Ifis, 
la  mort  d’Ofiris , fon  mari , les  recherches 
de  cette  Déelîe , devenoient  les  objets  ordi- 
naires des  fpéculations  myiténeufcs  des  Prê- 
tres. Selon  eux , pour  ne  pas  laifïer  dans 
l’oubli  les  combats  quelle  avoir  elluyés, 
les  traits  de  Page  lie  &C  de  courage  qu’on 
avoit  admirés  dans  toutes  Tes  actions  elle 
infti  tua  les  myfteres , comme  en  étant  des 
repréfentations  & des  fimilitudes  ( 1 ).  Les 
courfes  de  Cérès , les  aventures  de  Pluton 
6c  de  Proferpine  fe  retrouvant  dans  l’hif- 
toire  d’Ifis  , d’Ofiris  & de  Typhon  , les 
cérémonies  facrées  , & la  doctrine  ini- 
tiatoire  (1),  qui  n’étoit  qu’une  explica- 
tion de  ces  traditions  mythologiques , dé- 
voient donc  être  les  mêmes  à Eleufîs  qu’en 
Égypte. 

Lorlq  ue  les  Colonies  de  cette  derniere 
contrée  introduilirent  leur  Religion  dans 
la  Grece  , elles  y trouvèrent  un  peuple 


(1)  Plut,  de  IL  &:  Ofir.  §.  17. 
(1)  Ibid.  §.  25. 
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ignorant  & barbare  , qui  ne  comprenant 
point  les  objets  du  nouveau  culte,  les  al- 
téra &c  les  défigura.  Plufieurs  fiecles  après, 
Solon  ayant  voyagé  chez  les  Egyptiens  , 
en  rapporta  des  idées  qui  lui  fervirent  à 
réformer  la  religion  de  Tes  compatriotes. 
Dès-lors  fe  rapprochant  de  l’ancien  Culte, 
le  nouveau  fe  perfectionna,  & fut  établi , 
félon  Proclus , lur  de  meilleurs  fondements 
qu’auparavant  (i).  Solon  fixa  le  nombre 
des  Dieux  à douze , comme  en  Egypte  (i); 
ce  qui  eft  prouvé  par  un  fragment  d’inf- 
cription  oii  on  lit  ces  mots  : Aux  cloute 
Dieux  de  Solon  (3).  Ce  Légiflateur  fut  uni 
par  les  liens  de  l’amitié  avec  Epiménide  , 
homme  très-verfé  dans  la  connoiiïance  des 
myfteres  , 3c  qui  lui  prépara  les  voies,  en 
fai  fiant  plufieurs  changements  dans  la  Re- 
ligion d’Âthenes  : il  y fupprima  même 
des  cérémonies  barbares,  ce  finit  par  pu- 
rifier cette  Ville  (4). 

Les  remords  6e  la  néceffité  de  les  appai- 
fer  , pour  éviter  les  excès  du  défefpoir, 
firent  imaginer  cette  derniere  cérémonie 
parles  Légiflateurs,  lorfqu  ils  voulurent  ci- 


(1)  Ad  Tim.  Plat.  p.  ry. 

(i)  Vid.  Herod.  L.  II,  C.  IV. 

(3)  AGAEKA  ©EOIS  SOAONOt.  Chandl.  p.  7*. 

(4)  Plat.  Vit.  Sol.  T.  I,  p.  185. 
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vilifer  les  anciens  peuples  de  la  Grèce.  Pour 
parvenir  à ce  but,  ils  adoptèrent  des  rites 
particuliers , qui , par  leur  appareil , dévoient 
captiver  l'imagination , & en  impofer  au 
vulgaire.  Les  myfteres  étoient  très-propres 
à produire  cet  effet  : auffi  voyons-nous  que 
l'époque  de  leur  établiflement  eft  très-voi- 
fine  de  l’origine  des  luftrations  (1).  Le  fa- 
vant  Marsham  n'a  point  manqué  de  l’ob- 
ferver,  &c  s'eft  preffé  d’en  conclure  que 
cette  derniere  cérémonie  étoit  l’objet  prin- 
cipal de  l’initiation  (2).  Saint  Clément 
d’Alexandrie  nous  dit  que  ces  luftrations 
avoient  donné  naiffance  chez  les  Grecs , 
comme  chez  les  Barbares,  aux  myfteres  (3). 
Elles  y furent  toujours  confervées  avec  loin, 
en  étoient  inféparables  , & y fervoient  , 
pour  ainfi  dire,  de  prélude  (4). 

Ces  cérémonies  purificatoires  étoient  or- 
données par  les  Livres  d’Orphée  & de  Mu- 
fée,  & regardoient  non- feulement  les  par- 
ticuliers, mais  encore  les  villes.  Suivant 
Platon,  elles  purgeoient  & délivroient  des 
crimes  pendant  la  vie  & après  la  mort  : 


(O  Vid.  Marin.  Ox on.  Epift.  XV,  XVI. 

(x)  Chronic.  cd.  Lipf.  p.  161. 

(3)  Srrom,  L.  V,  p.  6X9. 

(4)  Arr.  în  Epid.  L.  III,  C.  XXL  SchoL  Arifi.  ad 
Plut.  v.  84  6 y ad  Pac.  v.  333  3 &c. 
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c’eft  pourquoi  on  les  appeîloit  Téletes  (1). 
Ne  pourroit-il  pas  ré  fui  ter  delà , que  cet  il- 
luftre  difciple  de  Socrate  eût  penfé  que 
les  purifications  fu fient  la  fin  des  myfteres  ? 
Nous  liions  encore  dans  l’Ouvrage  de  Pau- 
fanias  , qu’Orphée  fe  rendit  recommanda- 
ble, en  enfeignant  les  cérémonies  reîigieu- 
fes  , ou  myftérieufes,  & en  perfuadant  qu’il 
avoir  trouvé  le  moyen  d’expier  les  crimes, 
de  purifier  les  coupables , & d’appaiier  la 
colere  des  Dieux  (2). 

Les  anciens  Grecs  avoient  imaginé  que 
les  hommes  l’avoient  quelquefois  excitée, 
avant  même  leur  naifiance,  c’eft-à-dire , 
que  leur  ame  avoit , dans  une  autre  vie  , 
mérité  d’être  punie  dans  celle-ci.  Cette  opi- 
nion étoit  fondée  fur  la  métempfycofe  ; 
&C  nous  en  avons  une  preuve  inconteftable 
dans  un  fragment  de  Cicéron  (3),  qui  nous 
a été  confervé  par  faint  Aueuftin. 

I O 

Les  Prêtres  5 ou  Myftagogues , adoptè- 
rent les  vues  qu’on  prêtoit  à Orphée.  Ils 


(i)  De  Republ.  L.  II,  ed.  Majf  T.  I , p.  104. 

(1)  Bcrotic.  C.  XXX. 

(3 ) Ut  interdum  veteres  illi  , fve  vates  , ( Orpheus  ) fve 
in  facris  initiifque  tradendis  divins,  mentis  interprètes , 
qui  nos  ob  aliqua  fédéra  fu  feepta  in  vitâfuperiore  , pœna- 
rutn  luendaram  caufd  natos  ejfe  dixerunt , aliquid  vidijfe 
videantur.  Ap.  S.  Augufl.  L.  LV  , contr.  Peiag.  & fiagni. 
Cicer.  in  Oper.  ed.  OLiv»  T.  III , p.  5 77* 
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affurerent  que  leurs  cérémonies  pouvoient 
effacer  toures  les  (ouillures  de  Famé  & tous 
les  crimes , afin  de  difpofer  les  hommes  à 
paroître  fans  crainte  devant  les  juges  des 
enfers,  comme  le  judicieux  Mosheim  Ta 
très-bien  obfervé  (1).  Ces  miniftres  adroits 
& intéreffés  furent  plus  loin  encore  : ils 
avancèrent  que  les  profanes  feroient  plon- 
gés , après  leur  mort , dans  la  fange  , St 
qu’au  contraire  les  initiés  habiteroient  avec 
les  Dieux  (2),  ou  auroient  la  première 
place  dans  l’Empire  de  Pluton  (3),  c’eft- 
à-dire  , celle  qui  approcheroit  le  plus  de 
lui  (4).  Bacchus,  dans  la  Comédie  des  Gre - 
nouilles  d’Ariftophane , rencontre  la  troupe 
des  initiés,  chantant  & danfant  au  milieu 
des  prairies  émaillées  de  fleurs,  ce  Le  Soleil, 
» dit  le  chœur,  &c  une  lumière  agréable, 
« font  pour  nous  feuls , qui , admis  aux  myfi- 
« teres , obfervons  les  réglés  de  la  piété  dans 
33  notre  conduite  avec  les  étrangers  8 c nos 

O 


(1)  Not.  ad  Cuawort.  Syft.  T.  II,  p.  410. 

(z)  Plat.  Phædon.  p.  j 3 . Diogen.  Laert.  L.  V,  C.  II, 
§.  6.  Arifiid.  Eleufin.  p.  z;^.  Plot.  Ennead.  I,  L.  VI, 
p.  55,  Sec.  &c. 

(3)  t<r<  r $ a* p'z  Æfck.  Axioch.  pag.  6 r , ed.  Fifck. 
p.  1308,  ed.  Ficin.  Diogen.  Laert . L.  C.  Vid.  Hemfterh. 
ad  Luc.  Dial,  p 44,  45,  &c. 

(4)  Schol.  Ariji.  Ran.  ad  v.  773. 
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” concitoyens  (i)  ».  Le  Phiiofophe  Efchî- 
ne  nous  décrit  le  féjour  des  initiés  après 
leur  mort , comme  un  lieu  rempli  de  four- 
ces  d’eau  pure , où  l’on  ne  foufFre  rien  de  la 
vicillitude  des  temps,  & où  l’on  refpire  un 
air  pur  & tempéré,  enfin  dont  les  plaifirs 
ordinaires  pour  ceux  qui  l’habitent , font 
la  danfe , la  mufique , les  feftins  & la  bon- 
ne chere  (i)  : tels  étoient  les  objets  de  la 
félicité  que  les  Adeptes  fe  promettoient 
dans  l’autre  vie. 

Les  cérémonies  qu’ils  pratiquoient  étant 
regardées  comme  capables  de  les  fortifier 
contre  les  craintes  de  la  mort,  Bacchus  &c 
Hercule  le  firent  initier  aux  myfteres  d’E- 
leuiis  (3).  Ce  dernier  Héros,  non  content 
d’avoir  été  purifié  aux  petits  myfteres  après 
le  meurtre  des  Centaures,  voulut  encore, 
fùivant  la  tradition,  avant  que  de  defeen- 
dre  aux  enfers,  être  initié  aux  grands  myf- 
teres, par  Orphée  (4).  Hercule  emmena  Cer- 
bere  de  ces  lieux  fouterreins , & l’expofa 
aux  yeux  des  hommes  (5);  trait  allégori- 
que, qui  défigne  la  connoifiance  que  fini- 


(1)  Arifl.  Ran.  v.  457-62. 

(2.)  ÆJch.  Axioch.  fîve  de  Mort.  p.  6 1. 
(5)  Ibid. 

(4)  Diod.  L.  IV,  §.  15. 

(5)  Ibid.  §.  16. 
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iation  donnoit  des  enfers.  Ifocrate  rap- 
)crre  qu’  Orphée  en  retira  les  morts  , 6c  y 
précipita  des  vivants , avant  le  temps  mar- 
qué par  les  deftins  (1);  c’eft-à-dire , qu’en 
admettant  aux  myfteres  les  hommes,  ou 
m les  excluant , il  affuroit  les  uns  d’un 
bonheur  durable , 6c  vouoit  les  autres  à un 
malheur  éternel.  L’initiation  diiîipant  les 
erreurs  , les  Adeptes  pailoient  leurs  jours 
avec  joie  , 6c  mouroient  dans  l’elpoir  d’un 
avenir  heureux  (2).  Concluons  delà  que  le 
dogme  des  récompenfes  futures,  tel  qu’il 
était  enfeigné  par  les  Myftagogues , regar- 
doit  uniquement  les  initiés  , 6c  celui  des 
punitions,  les  profanes.  Quoi  ! diloit  Dio- 
gene,  avec  Ion  bon  lens  ordinaire,  le  fort 
du  voleur  Patæcion,  parce  qu’il  eft  initié, 
fera  donc  meilleur  que  celui  d’Epaminon- 
das  (3)  ! 

Les  Epicuriens  voulant  détruire  le  do- 
gme des  peines  à venir  , avancèrent  qu’il 
avoir  été  imaginé  par  les  Prêtres  , 6c  en- 
feigné par  les  Mylhgogues  (4).  Mais  on 

■ — * mmm  * 1 * * ■ 1 " 1 * — — ■ - — 

(1)  Bufir.  Eaud.  p.  441,  ed.  Baf. 

(i)  Jfocr . Paneg.  p.  90.  Cicer.  de  Leg.  L.  U,  §.  i4. 
P tut.  Amator.  T.  II,  p.  7 6z.  Arijlid.  Elenf.  p.  iy9.  An- 
: chol.  L.  I,  Bp.  XXVI  L 

(3)  Plut,  de  Aud.  Poet.  T.  II,  p.  u.  Dio*.  Laert. 

il.  vi,  c.  ir,  §. 

(4)  Cclf.  ap.  Or: g.  L.  VUI,  p.  408-9,  &c.  Sec. 
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ne  voit  nulle  part  qu’on  en  menaçât  les 
initiés  coupables  de  crimes.  D’ailleurs  ce 
do  «me  ne  fai  foi  t point  partie  de  la  doctrine 
fecrete  d’Éleufis.  Timée  de  Locres  donne 
à ces  fupplices  le  nom  de  punitions  étrangè- 
res (i),  perfuadé  que  l’idée  des  peines  & 
des  récompcnfcs  futures,  avoir  été  appor- 
tée dans  la  Grece  par  les  Colonies  Orien- 
tales. Selon  le  fyftême  du  même  Philofo- 
phe,  elles  dérivoient  toutes  les  deux  de  la 
métcmpfycofe.  Elles  n’étoient  qu’une  con- 
féquence  nécefTaire  du  dogme  de  l’immor- 
talité de  lame,  & de  fon  exiftence  après 
fa  féparation  du  corps  : ce  dogme  a été  de 
tout  temps  une  opinion  vulgaire  chez  les 
Grecs , comme  les  Poèmes  d’Homere  &c 
d’Héliodc,  & les  anciennes  fables  le  démon- 
trent. De  peur  que  la  pcrfuafion  de  cette 
vérité  ne  portât  au  fuicide  quelque  enthou- 
fiafte  , ou  quelque  malheureux , les  Myfta- 
o-ogues  eurent  pour  doctrine , que  les  Dieux 
nous  ont  placés  dans  cette  vie , comme  dans 
un  pofte  que  nous  ne  devons  jamais  quit- 
ter fans  leur  permiffion  (i).  _ 

Le  dogme  des  peines  à venir  elt  ne- 
ceffairement  lié  à celui  de  l’immortalité 


fi)  De  Anim.  Mur.cî.  §.  ü» 
(z)  Platon,  p.  377  ? c4*  ^'IC' 
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de  r ame.  La  croyance  générale  du  premier 
eil  d’une  (î  grande  importance  pour  le  re- 
pos de  la  fociété , qu’il  auroit  été  très-dan- 
gereux d’en  réferver  la  connoi {Tance  aux 

Q / 

ieuls  initiés.  Un  Ecrivain  moderne  a fenti 
cette  difficulté , Se  s’eft  imaginé  de  la  ré- 
foudre. u En  rempliffant , dit-il , les  ef- 
« prits  de  terreur  Sc  d’opinions  extrava- 
« gantes,  ce  dogme  empêchoit  les  focié- 
33  tés  de  fe  rallier , de  travailler  à leur  bon- 
53  heur  Se  de  fonger  à l’avenir.  On  voit 
53  qu’il  étoit  néceflaire  de  dérober  un  pareil 
33  fyftême  à la  connoiffance  des  hommes  , 
33  lorfqu’on  voulut  les  engager  à former 
33  des  établiffements  folides  fur  la  terre  (1)... 
3>  C’eft  pourquoi,  conclut  enfuite  cet  Au- 
33  teur  , il  fe  trouva  renfermé  dans  le  fans- 
33  tuaire , Se  enfeigné  par  les  feuls  Myfta- 
33  gogues(2)33.  Une  pareille  hypothefe  ne 
peut  mieux  être  détruite  que  par  une  preuve 
de  fait.  Ce  ne  font  point  les  Ecrits  des 
Millionnaires  qui  la  fourniront , ils  paroî- 
troient  fufpe&s  ; mais  j’aurai  recours  aux 
témoignages  d’un  Militaire  éclairé  , dégagé 
de  tout  préjugé.  Se  ayant  vécu  parmi  les 
Sauvages  de  l’Amérique  Septentrionale.  Il 


(1)  Antiq.  dévoil.  T.  II,  p.  45. 
(1)  Ibid.  p.  4 6. 
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avoue  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur 
faire  embrafler  la  Religion  Chrétienne  6c 
de  les  avili  fer,  a toujours  été  le  dogme  des 
peines  6c  des  récompenfes  à venir  ( i).  L’E- 
crivain que  je  réfute,  n’a  pas  craint  de  fe 
contredire  bientôt  après,  en  reconnoiiïant 
l’utilité  dont  les  myfteres  ont  été  pour  po- 
licer  le  genre  humain  (2).  Ce  dogme,  qu’il 
dit  être  infociable  6c  dangereux,  comment 
auroit-il  pu  devenir  alors  la  doctrine  d’un 
pareil  établillement  ? Elle  fut  celle  des  an- 
ciens Grecs  ; toute  leur  mythologie  fem- 
bloit  les  y ramener  , 6c  une  partie  avoir 
été  inventée  pour  inculquer  dans  leur  ef- 
prit  l'importante  vérité  que  leurs  premiers 
Légiflateurs  avoient  un  intérêt  fi  preflant 
d’accréditer. 

Dans  une  Tragédie  d’Efchvlc,  Minerve 
dit  aux  Euménides  quelles  étaient  plus  âgées 
qu  elle-même  (3);  c’eft-a-dire , que  le  dogme 
des  punitions  de  la  vie  future  avoir  pré- 
cédé l’établiflement  de  fon  Culte,  du  à 
une  Colonie  d’Egypticns.  A leur  arrivée , 
l’idée  de  ces  peines  fe  fortifia  6c  fe  main- 
tint ptir  le  zele  des  Myltagogucs  étrangers, 

- ■ ■ ■ ■ ■ ■'■■■■  i 1 11 

(1)  Poiichoty  Mém.  fur  la  derniere  guerre  de  l'Amer, 
Sept.  T.  III,  p.  304. 

(z)  Voyez  les  ÉclaircilT.  n°.  IX. 

(3)  Eumen.  v.  S51. 
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qui  publièrent  que  le  feul  moyen  de  s’y 
fouftraire,  étoit  l’initiation  à leurs  myftcrcs. 
Ce  fut  là  qu’ils  parlèrent  de  la  nature  des 
récompenses  à venir,  dont  ils  flattoient 
les  Adeptes.  Mais  leur  enfeignerent-ils  l’u- 
nité de  Dieu  , comme  un  lavant  Anglois 
l’a  imaginé  ? Qu’on  me  permette  d’exa- 
miner cette  opinion  atfez  accréditée , 6 C 
dénuée  néanmoins  de  tout  fondement. 

En  renfermant  dans  le  Sanctuaire  la 
doctrine  de  l’unité  de  Dieu  , &c  11e  l’en- 
feignant  qu’aux  feuls  initiés  , les  Légifla- 
teurs  Ce  les  Myftagogues  auroient  détruit 
le  Polythéifme  , qu’ils  cherchoient  à éta- 
blir par  une  foule  de  Loix  &c  de  rites. 
Que  feroit  devenu  alors  le  Culte  public  , 
appuyé  de  leur  Sanction  ? Une  pareille  con- 
tradiction ne  pouvoir  exilter,  non-feule- 
ment fans  finir  par  renverfer  les  Autels  , 
mais  encore  fans  nuire  au  repos  de  la  fo- 
ciété.  Créer  d’une  main,  Ce  anéantir  de  l’au- 
tre ; quel  trouble  , quel  défordre  n’en  de- 
voit-il  pas  rélulter  ? Tromper  publiquement, 
Ce  éclairer  en  fecret  ; punir  avec  éclat  les 
facrileges,  Sc  encourager  clandestinement 
les  incrédules  ; quel  étrange  fyftême  de 
législation!  C’eft  néanmoins  celui  que  fup- 
pofe  v/arburton  aux  peuples  les  plus  fages 
de  l’antiquité  , adoptant , fans  y penfer  , 
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le  fentiment  des  Epicuriens , & n’en  ap- 
percevant  pas  les  conféquencês.  Elles  ten- 
doient  à propager  l’Athéifme,  en  faifanc 
regarder  T unité  de  Dieu  , non  comme  une 
vérité  naturelle,  mais  comme  une  fimple 
invention  de  la  politique  de  du  Sacerdoce. 
Selon  eux , cette  unité  n’étoit  révélée  que 
dans  l’intérieur  des  temples  deftinés  à la 
célébration  des  myfteres.  Pour  moi , je  penfe 
que  fi  elle  y pénétra  jamais,  ce  fut  lorfque 
la  lumière  de  la  Foi  (i)  les  inveftifloit , 
pour  ainli  dire,  de  toutes  parts.  Aupara- 
vant cette  grande  vérité  n’auroit  pu  y arri- 
ver ; de  fortes  barrières , celles  de  la  fu- 
perllition,  du  Gouvernement  de  de  l’inté- 
rêt facerdotal  s’y  oppofoient.  Les  preuves 
de  fait  que  l’Evêque  de  Glocefter  bazarde, 
font  encore  plus  foibles  que  ces  raifonne- 
ments.  Il  produit,  comme  autant  de  pièces 
victorieufes  , la  Palinodie  d’Orphée  , Ou- 
vrage évidemment  fuppofé  (i),  le  difeours 
d’Ifïs,  inventé  par  Apulée,  de  ou  l’on  n’ap- 
perçoit  qu’un  pur  panthéifme  (3).  Enfin  il 
rapporte  ces  fameux  vers  de  l’Enéide  (4) , 

(1)  Vid.  Tenait.  de  Baptifm.  p.  21 6,  &c. 

(1)  Voyez  ci-après,  Se&ion  VII,  Ait.  JL 

($)  Voyez  ci-après,  Se&ion  VIII,  Art.  III. 

(4)  Spiritus  intas  aiit , totamque  infufa  per  artus 
Mens  agi  tac  molern , & magno  fe  corpore  mifeet. 

Æn.  L.  VI,  v.  72^-27. 
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dans  lefquels  Virgile  a expofé  d’une  ma- 
niéré (1  claire  le  fyftême  de  l’ame  du  monde , 
que  l’homme  le  moins  inftruit  fur  la  Philo- 
lophie  ancienne  ne  fauroit  s’y  méprendre. 

Ces  vers  font  tirés  de  l’épifode  de  la 
defcentc  d’Enée  aux  enfers,  dans  laquelle 
l’ingénieux  Warburton  trouve  non-feule- 
ment le  détail  de  toutes  les  cérémonies 
initiatoires , mais  encore  la  doctrine  fecrete. 
Si  Chili  us  avoit  eu  deffein  de  fe  fervir 
des  premières  dans  un  Poëme  (1),  pour- 
quoi Virgile  n’auroit  - il  pas  pu  exécuter 
ce  projet  dans  le  fien  ? On  s’apperçoit  en 
effet  qu’il  a en  vue  quelques-uns  des  rites 
de  l’initiation  ; il  débute  même  en  em- 
ployant la  formule  par  laquelle  commen- 
çoient  les  myfteres.  Pour  ce  qui  concerne 
leur  dogme,  il  11’eft  pas  probable  que  ce 
Poète  eut  voulu  les  expofer  aux  yeux  des 
profanes  ; peut-être  les  ignoroit-il , n’é- 
toit-il  pas  initié.  D’ailleurs  la  plupart  des 
principes  qu’il  établit  avec  tant  d’art  dans 
cet  épifode , font  ceux  d’Epicure , comme 
Servius  le  remarque  très-bien  (2)  ; & ja- 

— ' ■ 1 '■  ■!-■■■■  ■■■  -»■  ■ ' ■■■  " " ""  — — ■ — I ~ “ - - 

(1)  Cicer.  ad  Attic.  L.  I , Epift.  IX. 

(2.)  Ex  majore  auteni  pane  Sironem  Epicureum  , Ma- 
gifirum  fuum  , fequitur , ad  Æn.  L.  VI  , v.  i6 4.  Sur  ce  cjuc 
le  Poe'te  mec  dans  la  bouche  de  la  Sibylle , au  fujet  des 
peines  de  l’autre  vie,  Servius  obferve  aufli-tôt,  Locutus 
eji  fecundum  Epicureos , ad  v.  376. 
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mais  les  Miniftres  d’Éleufis  ne  les  adoptè- 
rent. Pourquoi  Warburton  oie -t -il  donc 
les  leur  prêter? 

On  conviendra  plus  aifément  avec  War- 
burton , qu’on  rappelloit  aux  initiés  l’état 
de  barbarie  dans  lequel  leurs  peres  avoient 
été  plongés  ; par  conséquent  les  obliga- 
tions qu’ils  avoient  aux  fondateurs  des  Co- 
lonies. Ils  les  avoient  retirés  de  la  barba- 
rie par  l’inftitution  des  cérémonies  reli- 
gieuies  & l’éta bliilement  des  myfteres  (i). 
Des  témoignages  formels  -d’Ifocrate  , de 
Cicéron  & d’autres  Ecrivains  ne  permettent 
pas  de  révoquer  en  doute  cette  vérité  (2). 
Mais  ils  en  parlent  trop  clairement  pour 
croire  que  cet  objet  fût  celui  que  les  Adeptes 
ne  pouvoient  pas  révéler.  Proclus  nous  dit 
que  les  perfonnes  qui  veulent  Savoir  les 
fables  de  la  vie  fauvage,  le  déSordre  & la 

O J 

confufion  des  anciennes  Loix , doivent  con- 
sulter la  déclaration  qu’on  fait  aux  myf- 
teres , de  Phiftoire  de  leur  introduction  chez 
les  hommes  (3). 

L’invention  de  l’Agriculture  a été  le  pre- 


(1)  Cicer.  in  Verr.  A&.  II,  L.  Y,  §.  71.  Arrian . in 
Epid.  L.  III,  C.  XXL 

(1)  Ifocr.  Paneg.  p.  90.  Cicer.  de  Leg.  L.  II,  §.  14* 
Ari/l.  Eleuf.  p.  1 57,  &c.  &c. 

(3)  In  Plat.  Polit,  p.  3 69. 
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micr  fruit  de  la  civilifation  ; & Cérès  en 
avoir  tout  l’honneur.  Pouvoit-il  fe  faire 
qu’il  n’en  fût  pas  queftion  dans  fes  myfte- 
res  ? L’autorité  de  Cicéron  ne  nous  laiiïe 
pas  ce  doute  (1).  Varron  avoir  penfé  avant 
lui  que  plufieurs  choies  relatives  à cette 
découverte  y étoient  formellement  enfei- 
gnées  (1);  opinion  conforme  aux  principes 
du  Portique.  Deux  Ecrivains  modernes  l’ont 
embrafiee,  &c  développée,  chacun  à fa  ma- 
niéré. Le  dernier,  M.  Court  de  Gébelin  , 
y a tout  ramené  (3).  En  admirant  fa  mer- 
veilleufe  fagacité , &:  ion  extrême  facilité 
dans  l’art  des  conjectures,  dont  les  reiïour- 
ces  font  infinies  , même  inépuifables  , je 
me  trouve  forcé  de  n’être  pas  entièrement 
de  ion  avis.  Comment  cette  invention  de 
l’Agriculture  , attribuée  à Cérès  , ou  aux 
inftituteurs  de  fon  Culte  , auroit-elle  été 
un  article  iecret  de  l’initiation,  & l’unique 
objet  des  cérémonies  myfté  rien  fes  , puif- 
qu’011  parloit  publiquement  d’un  bienfait 
fi  fignalé , auquel  on  rapportoit  toute  l’hif- 
toire  de  la  DéeflTe  ? 

Son  commerce  inceftueux  avec  Jupiter, 


(r)  De  Leg.  L.  II,  §.  14,  &c.  &c. 

(1)  Ap.  5.  Augufl.  de  Civ.  Dei , L.  VII,  C.  XX. 
(5)  Voyez  le  quatrième  volume  du  Monde  primitif. 
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fes  pénibles  voyages  , la  maniéré  dont  ce 
Dieu  crut  fatisfaire  à la  punition  qu'il  mé- 
ritoit,  en  jettant  dans  le  fein  de  la  Déeffe 
les  tefticules  d’un  bélier  , la  naiffance  de 
Proferpine,  l’amour  que  celle-ci  infpira  à 
fon  pere  , enfin  la  forme  de  dragon  qu’il 
prit  pour  obtenir  les  faveurs  de  cette 
Déeffe,  dont  il  eut  le  jeune  lacchus , mis 
en  pièces  par  les  Titans  (i  ) ; tous  ces  traits 
fabuleux  étoient  le  fujet  des  myfteres , fé- 
lon Clément  d’Alexandrie , qui  avoue  néan- 
moins que  l’Epoptée  avoit  pour  objet  la 
nature  èc  fes  effets  (2).  Ces  deux  paffa- 
ges  fe  concilient  aifément  Phifboire  de 
Cérès  5 de  Proferpine  & d’Iacchus , telle 
qu’on  vient  de  la  rapporter , conféquem- 
ment  différente  des  traditions  vulgaires, 
étoit  d’abord  enfeignée  aux  Myftes  ; en- 
fuite  on  en  donnoit  aux  Époptes  une  ex- 
plication, foit  phyfique,  foit  morale,  fui- 
vant  le  fyftême  que  fuivoient  alors  les  Myf* 
tagogues. 

Ces  mêmes  fables  , comme  celles  d’O- 
fris  , d’Ifis  , de  Typhon  & d’Horus,  étoient 
aufii  des  allégories  relatives  à l’origine  du 
bien  & du  mal.  Nous  apprenons  de  Clé- 


(i)  Clem.  Protr.  p.  il,  14,  ij. 
(1)  Strom.  L.  Y,  p.  6 8^. 
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ment  d’Alexandrie,  que  Cérès  , ProScr- 
pine  Sc  Iacchus  étoient  trois  Divinités  con- 
sidérées comme  premiers  principes  ( 1).  Se- 
lon DioJore  de  Sicile,  on  interprétoit  le 
nom  de  Déméter , ou  Cérès,  dans  les  mys- 
tères, par  celui  de  la  Terre-Mere  (2.)  ; c’eft- 
à-dire  , le  principe  paffif.  Iacchus,  mis  à 
mort  par  les  Titans,  étoit,  comme  Horus 
maflacré  par  Typhon,  l’image  du  boulc- 
verfement  de  l’ancien  monde.  Uépipha- 
nïe  , ou  la  réfurrecHon  d’Iacchus  (3) , iigni- 
fioit , comme  celle  d’Horus  , que  notre 
monde  étoit  rePorti  du  cahos  dans  lequel 
il  étoit  tombé.  Pluton,  ainfi  que  Typhon  , 
étoit  le  mauvais  principe;  5c  Proicrpine , 
comme  Ofiris,  le  bon  principe,  repréfenté 
encore  , Suivant  quelques  Philofophes  , par 
Cérès,  ou  d’autres  Divinités  (4).  Le  paS- 
fage  alternatif  de  P ro Serpine  aux  enfers  , 
5c  des  enfers  Sur  la  terre , efl:  l’allégorie  de 
la  viciflitude  de  la  Nature,  5c  du  mêlante 
du  bien  5c  du  mal.  Cette  explication  de 
l’hiftoire  de  Cérès,  n’a  pas  été  la  Seule  que 
les  Myftagogues  aient  donnée  : ils  en  ima- 
ginèrent, ou  en  adoptèrent  plufieurs  au- 


(1)  Protr.  p.  50. 

(1)  Diod.  L.  III,  §.  6i. 

(3)  Clem.  Alex . Protr.  p.  15. 

(4)  Plut.  de  Piacit.  Philo f.  L.  I,  C.  VI,  ed.  Corf. 
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tres , a l’exemple  des  Prêtres  d’Égypte.  Tou- 
tes les  révolutions  de  la  Nature  devinrent 
de  plus  en  plus  des  objets  de  fpéculation 
pour  les  mimftres  d’Éleufis  , auxquels  on 
donna  le  nom  de  Philopolemes  (i),  ama- 
teurs de  la  guerre;  ce  qui  fait  allufion  au 
fyftême  des  deux  principes  contraires  3c 
ennemis. 

C’eft  de  l’idée  de  ces  deux  principes,  3c 
du  defir  d’en  rendre  raifon , que  naquirent 
les  Génies.  L’Epicurien  Celfe  afîiiroit , d’a- 
près les  idées  de  fa  fecte , qu’on  employoit 
dans  les  myftcres,  les  exemples  de  leur  pou- 
voir & de  leurs  actions  , pour  établir  le 
dogme  des  peines  à venir  (i).  L’autorité  de 
cet  Ecrivain  auroit  ici  peu  de  poids.,  fi  Pla- 
ton 3c  Plutarque  ne  nous  difoient  pas  que 
la  nature  de.  ces  mêmes  Génies  étoit  connue 
des  initiés  (3).  On  leur  apprenoit  encore  que 
les  Dieux  fe  fervoient  du  minifterc  de  ces 
êtres  , tout  à la  fois  céleftes  Sc  terreftres , 
pour  l’exécution  de  leur  volonté  (4).  Une  pa- 
reille doctrine  ramenoit  à l’antique  croyan- 
ce d’une  Providence  univerfelle , gravée 


(1)  Procl.  ad  Tim.  Plat . p.  51. 

(1)  Ap.  Orig.  L.  VIII,  p.  408. 

(3)  Plat . Conv.  p.  1 1 5>4  Plut,  de  Orac.  defe&u,  T II» 

Ÿ-  417- 

(4)  Ibid. 
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profondément  dans  l’efprit  des  Barbares  , 
comme  dans  celui  des  Grecs  , adoptée  de 
tout  temps  par  les  Légiflateurs , les  Myfta- 
gogues  & les  Philofophes,  enfin  dont  l’au- 
teur étoit  ignoré,  luivant  Plutarque.  La 
connoilTance  de  cette  vérité  n’étoit  donc 
point  un  fecret,  & ne  pouvoit  pas  être  ré- 
fervée  aux  leuls  Adeptes. 

Le  temps  altéra  fans  doute  les  rapports 
qu’il  y avoit  entre  la  doctrine  des  Egyp~ 
tiens  Sc  celle  des  Grecs  ; mais  les  Eclec- 
tiques tâchèrent  de  les  rapprocher  , fur- 
tout  dans  la  partie  myftérieufe.  On  en  con- 
viendra fans  peine  , quand  on  obfervera 
que  les  Myftagogues  finirent  par  embrafTer 
les  opinions  de  ces  Philofophes.  La  preuve 
nous  en  eft  fournie  par  Eunapius.  L’Em- 
pereur Julien,  félon  lui,  voulant  avoir,  fur 
le  fyftême  de  ces  derniers,  de  plus  grands 
écîaircifïements  que  ceux  qu’il  avoit  puifés 
dans  les  converfations  d’Ædélius , de  Chrv- 
fanthe  &c  de  Maxime  , fut  obligé  d’avoir 
recours  à l’Hiérophante  d’Eleufis  (1).  Les 
éloges  que  les  nouveaux  Platoniciens  , 
ou  Eclectiques  prodiguèrent  aux  myfteres 
en  général  , & à ceux  de  cette  derniere 
ville  en  particulier  , prouvent  encore  qu’ils 


(1)  Eunap»  Vie.  Maxim,  p.  90. 
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avouoient  les  dogmes  qui  y étoient  enfeu* 
gnés.  « Qui  pourra  s’empêcher  de  conve- 
» nir  , s’écrie  Proclus , que  les  myfteres  6c 
” les  initiations  ne  retirent  les  âmes  de 
« cette  vie  matérielle  6c  mortelle  , pour 
« les  réunir  aux  Dieux  , 6c  qu’ils  n’efta- 
” cent  les  iouillures  de  l’ignorance  ( i ) , ea 
éclairant  nos  efprits , & en  dilïipant  les 
55  ténèbres  chez  les  Adeptes,  par  l’éclat  de 
55  la  Divinité  (i)’5?  Pour  connoître  à fond 
le  fyftême  de  ces  Philofophes  lur  la  doc- 
trine des  myfteres,  il  faudroit  expofer  ici 
leur  fentiment  fur  toute  l’ancienne  My- 
thologie , 6c  fe  jetter  dans  des  détails  qui 
m’entraîneroient  trop  loin.  Il  fuffira  de  re- 
marquer qu’en  cmbraiïant  les  principes 
théologiques,  myftiques  & phyfiologiques 
de  rÉgyptianifme , les  Éclectiques  fe  per- 
mirent beaucoup  de  changements;  ce  qui 
fait  dire  à Eufebe  , qu’ils  avoient  adopté 
bien  des  explications , auxquelles,  ni  les 
anciens  Egyptiens , ni  les  premiers  Grecs  , 
navoient  pas  même  penfé  en  fonge  (3). 


(1)  Elle  rend  les  hommes  impurs,  fuivant  les  principes- 
de  rEcle&ifme , Iambl.  de  Myft.  §.  II,  C.  X. 

(i)  Procl.  ad  Plat.  Polit,  p.  369.  Vid.  Plotin.  Ennead.  I, 
L.  VI,  p.  55.  Iambl.  de  Myft.  §.  1 , C.  XL  Julian v 
Or.  V , &c.  &c. 

(3)  Præp.  Evang.  L.  III,  p.  117. 
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Dans  la  maniéré  d’interpréter  allégori- 
quement la  Mythologie,  les  nouveaux  Pla- 
toniciens , ou  Eclectiques  , avoient  fuivi 
l’exemple  des  Stoïciens  , quoiqu’ils  diffé- 
raflent  d’eux  lur  plufieurs  points  effentiek. 
Les  premiers  tâchoient  de  concilier  leurs 
explications  avec  le  Pneumatifme  ; les  f é- 
conds , au  contraire , ramenoient  tout  à 
l’ HyloT^oïfme.  Il  réfultoit  de  ce  dernier  fyf- 
tême , que  les  Dieux  n’étoient  autre  chofe 
que  des  forces,  ou  entélcchies > néceflaire- 
ment  attachées  à la  matière.  E11  coniéquen- 
ce , fes  fcctateurs  aflhroient , fuivant  Ci- 
céron leur  interprété,  que  les  myfteres  de 
Samothrace  , d’Eleufis,  &c. , inftruifoient 
plutôt  de  la  nature  des  chofes , que  de  celle 
des  Dieux  (1).  C’eft  d’après  cette  hypo- 
thefe  que  Phurnutus  , ou  Cornutus  (2), 


(1)  De  Nat.  Deor.  L.  I,  §.  41. 

(•i)  M.  de  Villoifon , qui  nous  en  prépare  une  nouvelle 
édition,  & qui  en  a reiFitué  une  foule  innombrable  de 
partages,  par  le  fecours  des  Manufcrits  de  Paris,  de  Flo- 
rence, de  VeniLe,  de  Vienne,  &c.  &c.  y prouvera  que  fon 
vrai  nomeft  Cornutus,  & a recueilli  ,dans  fes  Notes,  tous 
les  partages  des  anciens  Stoïciens,  qui  font  épars  dans  les 
Auteurs  Grecs  &:  Latins,  & dont  Cornutus  a formé  un 
tilfu , pour  compofer  cette  elpece  de  Caiéckifme  Stoïque . 
M.  de  Villoifon  alloit  donner  cette  édition,  lorfque  les 
ordres  du  Roi  l’ont  appellé  à Venife,  où  il  a fait  plu- 
fieurs  découvertes  littéraires , dont  la  publication  l’occupe 
maintenant  j la  moitié  de  fon  Homere  cft  déjà  imprimée  ; 
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6c  quelques  autres  , ont  expliqué  Phiftoîre 
de  Gérés  6c  de  Ton  Culte  (i).  L’autorité 
de  Clément  d’Alexandrie,  qui  avoue  que 
l’Epoptée  étoit  une  cfpece  de  Phyfîolo- 
gie  (i) , ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
les  Myftagcgues  n’euflènt  adopté  cette  théo- 
logie-phylique  , due  au  Portique.  Cléan- 
the , un  de  les  ornements , enfeignoit  que 
les  Dieux  n étoient  autre  chofe  que  des 
figures  myftiques,  & des  noms  facrés.  Sui- 
vant ce  fyfteme,  le  Dadouque  étoit  l’ima- 
ge du  Soleil;  les  Myftes  & tous  ceux  qui 
participoient  aux  myftcres , repréfentoienc 
le  Monde  (3).  On  doit  conclure  delà  que 
le  coftumc  allégorique  de  ce  Prêtre  d’É- 
leulis  & des  autres  dont  j’ai  déjà  parlé,  n’é- 
toit  pas  fort  ancien  , & n’avoit  été  ima- 
giné que  pour  ramener  les  cérémonies  ini- 
tiatoires  à des  explications  conformes  aux 
idées  des  Stoïciens.  L’un  d’eux,  Chryfip- 
pe  , prétendoit  qu’on  retiroit  un  grand 
avantage  de  l’initiation  , celui  d’avoir  de 


fa  nouvcîje  Verfion  Grecque  de  la  Bible  , tirée  des  Ma- 
nuferits  de  S.  Marc , le  fera  inceffamment. 

(1)  Phurnut.  C.  XXVIII.  Vid.  Cicer.  de  Nat.  Deor. 
L.  I , 10.  Plut.  adv.  Stoïc.  T.  II,  p.  1075.  *£• 

de  Civit.  Dci  9 L.  VI,  C.  VIII 5 L.  VII,  C.  XXI. 

(1)  Stroiiî.  L.  IV,  p.  564. 

(3)  Ap.  S.  Epiph.  L.  III,  C.  IX,  T.  I,  p.  10^0. 
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juftes  idées  de  la  Divinité  (1).  Elles  ten- 
doient , luivant  le  fyftême  de  fa  feéte,  à 
établir  que  les  Dieux  n’étoient  que  les  élé- 
ments & les  différentes  parties  de  l’uni- 
vers matériel.  Ces  notions  ne  différoient 
donc  point  des  connoiffances  de  la  Na- 
ture 6c  de  fes  effets;  ce  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’obferver , pour  concilier  l’opinion 
de  C h r y lippe  avec  celle  des  autres  Stoï- 
ciens , que  Cicéron  met  dans  la  bouche 
de  l’Académicien  Cotta. 

Le  difcours  de  ce  Philofophe  démontre 
que  les  Epicuriens  fuppofoient  que  l’opi- 
nion d’Evhémcre  étoit  la  doctrine  des  myf- 
tercs.  Mais  auroit-elle  été  reçue  par  les 
Mvftagogues  , eux  qui  éloignoient  avec 
tant  de  foin  de  l’initiation  les  Philofophes 
de  l’Ecole  d’Epicure,  qu’ils  regardoient  com- 
me les  ennemis  de  leurs  cérémonies  ? En 
effet,  les  Epicuriens  affuroient  qu’elles  n’é- 
toient  propres  qu’à  infpirer  aux  fuperftitieux 
des  craintes  8c  de  la  terreur  (2).  Refufant 
même  à Cérès  l’honneur  d’avoir  donné  des 
Loix  aux  hommes , ils  étoient  accufés  , avec 
raifon , de  vouloir  abolir , par  de  femblables 


(1)  Ap.  Etym.  magn.  in  v.  r«Àél y. 

(z)  Plut.  Tra&.  Non  polie  fuavit.  viv.  fecundiim  Epicur. 
T.  II , p.  1 103. 


3 68  Recherches  fur  les  Myfieres 

opinions  , les  myfteres  & tout  le  Culte 
religieux  ( i ). 

Suivant  les  principes  de  rÉvhémérifme , 
le  fccrct  des  myfteres  le  réduifoit  à appren- 
dre aux  initiés,  que  les  Divinités  adorées 
dans  le  monde  avoient  été  de  limples  hom- 
mes, placés,  foit  par  la  reconnoiftance , 
loit  par  la  crainte  , dans  le  ciel  (2)., Ce 
fentiment  étoit  trop  favorable  au  Chrif- 
tianifme,  pour  que  les  Peres,  Tes  Apolo- 
giftcs  , ne  l’embrafta lient  pas.  Il  leur  épar- 
gnoit  beaucoup  de  difcuflîons,  Sc  leur  four- 
nifïoit  des  arguments  faciles  & à la  portée 
du  peuple.  L’apothéole  une  fois  admife, 
il  n’y  avoit  plus  de  myfteres.  La  confé- 
quence  eft  fcniible;  aulli  11’échappa-t-elle 
pas  aux  anciens  Peres  : ce  qui  les  entraîna 
à penler  que,  dans  l’initiation  , on  s’atta- 
choit,  non  à la  croyance  ferme  d’aucune 
do£î:rine , mais  à l’obfcrvation  légale  des 
cérémonies.  La  différence  entre  le  Culte 
public  & le  Culte  myftérieux , n’exiftoit , 
félon  eux,  que  dans  l’opinion  du  vulgaire; 
ou  (i  la  refiemblance  n’étoit  pas  parfaite  , 
le  dernier  n’étoit  diftingué  que  par  des  pra- 
tiques obfcencs  2c  des  traditions  fcanda- 


(1)  Plut.  adv.  Colot.  T.  II,  p.  1119. 

(1)  Cicer,  de  Nat.  Dcor.  L.  I,  C.  XLII. 

leufes. 
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leufes , dont  il  importoit  de  dérober  la  con- 
noiflance  aux  profanes.  Clément  , éle- 
vé dans  la  fameufe  Ecole  d’Alexandrie  , 
faint  Auguftin  , nourri  de  la  lecture  de 
Varron,  Eulebe  de  Céfarée  , fi  inllruit  de 
la  Philofophie  Eclectique , paroident  être 
au  fond  de  cet  avis.  Mais  ils  ne  feroient 
pas  exempts  de  tout  reproche  de  contra- 
diction , pour  avoir  adopté  en  quelques 
endroits,  des  fentiments  oppofés  , fi  l’on 
n’obfervoit  pas  qu’ils  employèrent  à la  fois 
rÉvhémérifme  pour  détromper  le  peuple , 
le  Stoïcilme , ou  l’Eclettiime , pour  com- 
battre les  Philolophes  Païens  avec  leurs 
propres  armes,  & les  forcer  dans  leurs  der- 
niers retranchements , rAllégorifmc. 

De  toutes  ces  difeuffions  de  toutes 
ces  recherches,  concluons  que  les  myfteres 
ne  furent,  dans  leur  origine,  que  de  lim- 
ples  luftrations  , & ne  confifterent  qu’en 
certaines  obfervations  légales.  Dans  la  fuite, 
on  y adopta  une  doctrine  fecrete , oii  il  ne 
s’agi  (Toit  que  des  fervices  rendus  par  les 
premiers  Légiflateurs  les  Chefs  des  Co- 
lonies étrangères  , tels  que  l’établi iîement 
des  Loix  , la  découverte  de  l’Agriculture  , 
& l’introduction  d’un  nouveau  Culte  reli- 
gieux. En  y menaçant  les  profanes  des  pu- 
nitions de  l’autre  vie,  on  afluroit  les  ini- 
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tiés  d’y  jouir  d’un  bonheur  éternel  & d’une 
préféance  flatteufe.  Cette  promefle  ne  fut 
point  oubliée  , quand , au  liecle  de  Solon  , 
les  MylWogues  commencèrent  à parler  du 
bouleverfement  de  l’ancien  monde  , des 
révolutions  de  la  nature  , de  l’origine  du 
bien  & du  mal,  du  pouvoir  des  Genies,  &c. , 
objets  auxquels  fe  rapportoient  toutes  leurs 
explications  allégoriques  de  l’hiftoire  de 
Cérès , de  Proferpine  éc  d lacchus.  b'Jcan 
moins  ces  Prêtres  ne  formèrent  pas  fitbt 
un  corps  de  doftrine  ; peut-être  n’exifta- 
t-il  jamais.  Les  idées  ne  leur  vinrent  que 
fucceflivement  ; ce  qui  les  rendoit  louvent 
contradictoires  , au  moins  incohérentes. 
Elles  ne  purent  même  etre  diftinctes  & 
fixes,  qu’après  avoir  été  long-temps  con- 
fufcs  èc  variables.  V raiiemblablement  eu- 
rent-elles plus  de  liailon  &c  de  lolidite , 
lorfque  les  Stoïciens  & les  Eclediques  par- 
vinrent à faire  adopter  leurs  opinions  aux 
Miniftres  d’Éleufis. 
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SIXIEME  SECTION. 

Des  Fêtes  myflèrieufes  de  Cérês  & de  Pro- 
fer p me  „ che^  les  différents  peuples  de  la 
Grece  & de  V Italie, 

QUoique  les  matériaux  épars  çà  & 
là,  que  je  viens  de  rallembler  lur  les 
myfteres  Êleufiniens  , foient  fort  incom- 
plets , il  feroit  néanmoins  à délirer  qu’on 
en  eût  autant  fur  les  fêtes  qui  font  f objet 
de  cette  fection.  Elle  eft  divifée  en  deux 
feu!  s articles  , le  premier  concernant  les 
Fhefmophories  dont  il  nous  relie  encore 
allez  de  détails  , Sc  le  fécond  renfermant 
tous  ceux  relatifs  au  Culte  myftérieux  de 
Cé  rès  Se  de  Proferpine  dans  la  Grece  Se 
F Italie  (1).  Il  fera  nécelïaire  de  s’attacher 
dans  ce  dernier  à l’ordre  géographique  , 
oour  éviter  la  confulion Se  l’obfcurité  contre 
àefquelles  je  me  vois  obligé  fans  celle  de 
lutter. 


(1)  Ils  font  tirés  de  la  troifieme  partie  de  mon  Mé- 
moire couronné  par  l’Académie  des  Infcriptions.  J’y  ferai 
néanmoins  de  grands  retranchements , pour  me  renfermer 
sans  mon  fujet. 
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Article  premier. 

Des  Thefmophones . 

/ 

IErodote  donne  aux  Thefmopho- 
j£  ries  le  nom  de  Telete  (i);  Héfychius 
celui  de  Myfleres  (2),  & Ariftophane  celui 
ài  Orgies  (3;  ; expreffions-  qui  conviennent 
très-bien  à cette  fête  religieufe , dont  les 
hommes  étoient  exclus.  Ils  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  temple,  fous  peine  de  mort, 
lui  vaut  Fortunatianus  ; ou  feulement  on 
leur  crevok  les  yeux  , comme  Sulpitius 
Viètor  le  rapporte  (4).  Peut-être  ccs  loix 
cruelles  n’étoicnt-ellcs  en  vigueur  que  chez 
les  Romains. 

D’après  tout  cela,  11’auroit-ilpas  été  étran- 
ge qu’un  Prêtre  eût  préfîdé  à ces  alfemblées , 
comme  Meurlius  & quelques  autres  Savants 
l’ont  imaginé  (5)?  Ils  donnent  à ce  pré- 
tendu Miniftrc  le  nom  de  Stéphanéphore , 
fondés  fur  une  infeription  dont  on  ne  peut 
faire  aucun  ufage  pour  confirmer  leur  opi- 


(1)  l.  11,  c.  CLXXI. 

(i)  In  v.  Qiir/A.o<fc^ia. 

(})  Thefmoph.  v.  956,  1163. 

(4)  Vid.  Au6l.  laudatos  ap.  Meurf  Them.  Attic.  L.  II, 
C.  XX. 

(;)  Meurf.  Græc.  feriat.  p.  1 $6,  157,  Sec. 
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nion  très-bien  réfutée  par  le  P.  Corfini  ( 1 ). 
« Chaque  Tribu  Athénienne  , comme  le 
>3  remarque  M.  du  Thcil  , élifoit  deux 
>3  femmes  qui  préfîdoicnt  à la  fête;  & pour 
33  être  luiceptibles  de  cette  élection  , il 
33  falloit  non-feulement  qu’elles  eufïent  été 
33  époufées  légitimement  , mais  encore 
33  qu’elles  fuflent  nées  d’un  mariage  légi- 
33  time  (1)33.  Cette  préfidence  engageant  à 
des  dépenfes,  les  maris  qui  avoient  trois 
talents  en  fonds  3 ne  pouvoient  s’exeufer 
d’en  fournir  les  moyens  à leurs  femmes  (3). 
Le  (avant  Académicien  que  je  viens  de 
citer  , conjecture  que  les  fonctions  (acer- 
dotales  appartenoient  aux  Prêtreflés  ap- 
pellées  Mélifles,  ou  Abeilles  (4),  dont  il  a 
été  aueftion  dans  un  autre  article.  Les  per- 
fonnes  du  fexe  qui  aliiftoient  à ces  céré- 
monies, dévoient  être  vierges,  ou  femmes 
irréprochables  dans  leurs  mœurs  (5).  C’é- 

(1)  Faft.  Attic.  DUT.  XIII,  T.  II,  p.  3 3 9. 

(i)  Recherch.  far  les  Thefmophories,  Acad,  des  Infer, 
T.  XXXIX,  p.  ii  8. 

(3)  Ifaeus , Or.  de  Hærcd.  Ciron.  p.  72,  ed.  Stepk.  Le 
verbe  êe<r/uc<pogt7*  fignifioit  faire  les  dépenles  de  cette  fête, 
comme  on  le  voit  par  .une  Infcription  où  Anticrate , fils  ce 
Lifanius,  s’acquitta  de  cette  charge,  fous  l’Archonte  Céphi- 
fophon , ( la  quatrième  année  de  la  CXIIe  Olyrnp.  ) ChandU 
Infer.  XXX,  p.  55. 

(4)  Acad,  des  Infer.  T.  XXXIX,  p.  21 3. 

(5)  Sçhol.  Theocr.  Idyll.  IV,  ad  v.  2 y. 
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toient  celles-ci  qui  participoient  aux  facri- 
fices , & qu’on  nommoit  proprement  Thef 

mophoriarufes  ( i ). 

Théodoret  prétend  s’appuyer  des  témoi- 
gnages de  Démofthene,  de  Diodore  &C 
de  Plutarque  , pour  faire  Orphée  inftitu- 
teur  des  Thémofphories  (2).  C’eft  un  vio- 
lent anachronifme , puifque  ce  fameux  per- 
fonnage  hiftorique  étoit  fuppcfé  avoir  vécu 
plufieurs  liecles  après  les  filles  de  Danaus  , 
auxquelles  la  Grece  devoit  cette  fête  (3). 
D’ailleurs  les  paflages  des  Auteurs  cités 
par  ce  Pere,  ne  font  point  parvenus  jufqu’à 
nous  : peut-être  donne-t-il  ici  aux  Thef- 
mophories,  & aux  Eleufinies,  une  origine 
commune.  Cetre  fécondé  erreur  n’ell  pas 
plus  excufable  que  celle  dans  laquelle  font 
tombés  plufieurs  Ecrivains , entr’autres  Ar- 
nobe  3 en  confondant  ces  deux  mêmes 
fêtes. 

Les  Thefmophories  le  célébroient  à Athè- 
nes dans  le  mois  de  Puanepfion  ( Octobre). 
Lad  urée  & les  rites  de  cette  fête  varioient 
beaucoup  dans  les  autres  Villes  de  la  Gre- 
ce ; mais  c’eft  particuliérement  de  celle 


(1)  Voyez  Acad,  des  Infer.  T.  XXXIX,  p.  n£. 
(1)  Therap.  Serm.  I,  p.  468. 

(3)  Mann.  Oxon.  Epoch.  IX. 


/ 


du  Paganifme . Sect.  VI,  Art.  I.  375 

que  pratiquoient  les  Athéniens  dont  je 
veux  parler.  Ariftophane  nous  dit  que  le 
troifieme  jour  de  ces  cérémonies  myfté- 
rieufes  étoit  celui  du  milieu  ( 1 ) ; elles  du- 
roient  donc  cinq  jours.  Plutarque  rapporte 
que  Démofthene  mourut  le  1 G de  Puanep- 
fion , jour  trifte  des  Thefmophories , &C  con- 
facré  au  jeûne  (2),  qui  étoit  fixé,  félon 
Athénée,  au  jour  du  milieu  (3)  ; confié- 
quemment  cette  fête  commençoit  le  14,  & 
finifloit  le  1 8 de  ce  mois , temps  des  fie- 
mailles.  Meurfius  , & quelques  autres  Sa- 
vants après  lui , rapportent  le  commence- 
ment des  Thefmophories  au  1 1 de  Pua- 
nepfion  (4) , parce  qu’Héfychius  y fait  men- 
tion de  l’arrivée  , ou  montée , à Eleufis , 
des  femmes  qui  ailoient  pour  y célébrer 
cette  fête  (5), ou  plutôt  y chercher  le  ca- 
lathus,  lymbole  des  préfents  de  Cérès.  Les 
Thefmophories  nétoient  donc  point  com- 
mencées encore  ; &c  l’onzieme  jour  n’en 
devoir  pas  faire  partie.  Cétoit  celui  ou  l’on 
avoir  fixé  la  fête  appellée  Sténie , qui  étoit 
établie  en  mémoire  du  voyage,  ou  de  la 


(1)  Thefmoph.  v.  86. 

( z)  Vit.  Demofth.  T.  IV,  p.  437. 

(3)  Deipnofoph.  L.  VII,  p.  307. 

(4)  Græc.  fer.  p.  157. 

(5)  In  v.  ’AmjÎV. 


A a 4 


37^  Recherches  far  les  My fier es 

montée  de  Cérès  (i)  à cette  même  ville 
d’Éleufis. 

Les  femmes  fe  préparaient  par  la  conti- 
nence à célébrer  les  Thefmophories.  Elles 
fe  fer  voient  pour  calmer  leurs  défirs  , du 
cnéorum,  ou  camelée  (2) , de  l’agnus  caf- 
tus  (3),  de  la  conyzc,  ou  herbe  aux  pu- 
ces , enfin  de  la  cnyfa , ou  farriette  fau- 
vage  (4)5  plantes  froides  qu’elles  étendoient 
fous  elles,  en  fe  couchant  à terre  (5).  On 
n’ignore  pas  la  réponfe  de  Théano  à la 
perlonne  qui  lui  demandoit  combien  de 
temps  une  femme  , qui  venoit  d’habiter 
avec  un  homme  , dcvoit  lai  (Ter  écouler 
avant  d’aftîftcr  aux  Thelmophories.  Elle 
peut  y alîîftcr  le  jour  même,  fi  c’eft  avec  fon 
mari,  répondit  la  Pythagoricienne,  & ja- 
mais , fi  c’eft  avec  un  autre  (6).  Cette  quefi- 
tion  eft  décidée  d’une  maniéré  moins  phi- 
lofophique  par  Ovide , qui  nous  dit  que  les 
femmes  étoient  obligées  de  garder  la  chafi- 

(1)  Excerpta  Lexic.  mf.  Phot.  ap.  Kuft.  not.  ad  Arifî. 
Thefm.  v.  841. 

(1)  Hefych.  in  v.  Kve'ivger. 

(O  P tin.  L.  XIV,  C.  IX.  Diofcor  L.  I,  C.  CXXXVL 
Ælian.  de  Anim.  L.  IX,  C.  XXVI. 

(4)  Schol.  Nicandr.  Ther.  ad  v.  130.  Scho !,  Theocr. 
Idy II.  IV,  ad  v.  2 y. 

(5)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  6 9. 

(6)  Tkeod.  Therap.  Serin.  XII.  Clem.  Alex » Strom* 
L.  IV,  p.  619, 
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teté  pendant  neuf  nuits  (1)  ; peut-être  ce 
terme  n’étoit-il  ainfi  fixé  que  chez  les  Ro- 
mains : quoi  quil  en  f oit  5 il  n’en  eft  pas 
moins  vraifemblable  que  c’étoit  en  mé- 
moire des  neuf  jours  de  trifteile  dans  la- 
quelle fut  plongée  Cérès  , privée  de  la  com- 
pagnie de  fa  chere  Proferpine,  & ignorant 
fon  féjour  auprès  de  Pluton  (2). 

Le  jour  confacré  au  jeûne,  les  femmes 
pouiloient  des  hurlements  comme  les  Egyp- 
tiens aux  fêtes  d’Ifis  (3);  le  Sénat  ne  s’a £• 
fembloit  point  (4)  , & on  délivroit  les 
prifonniers  (5).  Les  pieds  fans  ch  au  (Eure, 
& la  tête  fans  bandelettes  (6),  toutes  les 
perfonnes  du  lexe  fuivoient  ce  jour-là  (7) , 
jufqu’au  Prytanée,  (8)  le  calathus  , traîné 
par  quatre  chevaux  blancs  (9)  oC  entouré 
de  Vierges  qui  portoient  des  vans  tiffus 
d’or(  1 o).  Les  femmes  qui  11’étoient  point  ini- 
tiées, 11c  pouvoient  pas  accompagner  cette 

(i)  Métam.  L.  X,  v.  334-35. 

(1)  H orner.  Hymn.  in  Cerer.  v.  47. 

(3)  Serv.  ad  Virg.  Col.  8 6 3-64,  cd.  Baf. 

(4)  A riftophan . Thefm.  v.  85. 

(5)  Vid.  Meurf.  Græc.  fer.  p.  1^4.  Id.  Them.  Attic. 
L.  II,  C.  VIII. 

(6)  Callim.  in  Cerer.  v.  125-2^. 

(7)  Id.  v.  6. 

(8)  Ibid.  v.  129. 

(9)  Ibid.  v.  120,  T 2 r , 

Cio)  Ibid.  v.  127. 
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pompe  myftérieufe  (1)  ju  [qu’au  Thefmo- 
phorion , ou  temple  de  Cérès  Thefmopho- 
re  à Athènes  (2).  Celles  qui  étoient  près 
d accoucher,  ou  qui  pallbient  foixante  ans, 
n’étoient  obligées  de  venir  que  julqu’ou 
leurs  forces  le  leur  permettoient  (3).  A peine 
cette  procefîion  étoit-elle  en  marche,  que 
tout  retentiffoit  dans  la  ville  de  ces  pa- 
roles : Salut , 6 Cérès  ! falut , ô Déefie 
nourricière  ! Déefie  des  abondantes  moif- 
funs , &c.  (4)  l Je  penfe  , avec  M.  du  Theil , 
qu’arrivées  au  Thefmophorion , les  femmes 
initiées  chantoient  cette  efpece  d’ Hymne 
qu’Ariftophane  nous  a confervé  : « Venez , 
Déefie  vénérable , bienveillante  & pro- 
« pice  ; venez  dans  vos  bocages  , ou  la  vue 
« de  vos  myfteres  redoutables  eft  interdite 
« aux  hommes , ou  vous  nous  laiiTez  con- 
» templer  votre  vifage  immortel  à la  clarté 
» des  lampes;  venez,  accourez  à nos  voix, 
>3  augufteThefmophore.  Si  jamais  vous  avez 
« exaucé  nos  prières , rendez-vous  aujour- 
53  d’hui  à nos  vœux  (5)  ».  U paroît  encore 
qu’on  finiffoit  cette  cérémonie  par  cette 


(i)  Caltim.  in  Cerer.  v.  \zy. 

(i)  Paufan.  Attic.  C.  XIV. 

(5)  CaUim.  Hymn.  in  Cercr.  v.  131-31. 
(4)  Ibid.  v.  110. 

(y)  Acad,  des  Infer.  T.  XXXIX,  p.  131» 
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autre  priere  : et  Salut , ô Déelle  ! conferve 
« cette  ville  dans  la  concorde  & dans  Fa- 
>5  bondance  ; fais  tout  mûrir  dans  nos 
» champs  ; en  g railFe  nos  troupeaux , ferti- 
« life  nos  vergers  , groins  nos  épis,  &c  fé- 
« conde  nos  moiflons  ; fais  fur-tout  regner 
33  la  paix,  afin  que  la  main  qui  feme  , puillè 
>3  aufîi  recueillir  (1)  33. 

O11  ignore  quel  étoit  le  jour  de  cette 
fête,  où  Ton  failoit  le  facrifice  myftérieux, 
appelle  diogme , ou  la  pourfuite  (2).  Suidas 
dit  qu’il  portoit  ce  nom  , parce  que  les  fem- 
mes Athéniennes  ayant  adreffé  leurs  vœux 
aux  Dieux,  dans  un  péril  imminent  de  la 
République,  furent  exaucées,  & les  enne- 
mis forcés  de  fe  retirer  à Chaleis  (3).  Je 
crois  que  cette  cérémonie  11e  prit  point 
alors  ce  nom  , quelle  portoit  déjà  ; mais 
celui  d ' apo diogme  , dont  Héfychius  fait 
mention  (4).  L’étymologie  de  l’un  & de 
l’autre  rend  fenfible  cette  obfervation. 

Meurfius  conjecture,  avec  allez  de  vrax- 
femblance  , qu’un  autre  facrifice  qu’on  ap- 
pelait Trémie  (5),  étoit  expiatoire,  oc  def- 

(0  Callim.  Hymn.  citée  v.  135-38.  Trad.  de  M.  du 
Theil , p.  48  & 51. 

(i)  Hefych.  in  v.  A/coy^tct. 

(3)  fil  v.  ’ A'xciïicùy/u.ct.. 

(4)  In  v.  ùlay/uci. 

(5)  Hefych . in  v.  Zn  filet. 
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tine  à éloigner  les  malheurs  qui  pouvoient 
menacer  l’État.  Ce  Savant  ajoute,  qu’il  fe 
faifoit  le  dernier  jour  de  la  fête  ( 1 ) , pendant 
laquelle  les  femmes  portoient  avec  pompe 
a Ëlcufis  , fur  leur  tête,  & en  récitant  des 
Pri  eres,  les  Livres  des  loix  (2).  Cet  ufage 
indique  la  vraie  étymologie  des  Thefmo- 
phories,  tranfport  des  loix  3 laquelle  a une 
parfaite  analogie  avec  les  attributs  de  Gé- 
rés & de  Proferpine.  On  les  invoquoit  l’une 
l’autre,  ainfique  Pluton  , Calligénie,  & 
la  Terre  - Nourricière  (3),  au  commence- 
ment de  cette  fête,  confacrée  particuliére- 
ment aux  deux  premières  DéeiTes(4).  Quelle 
étoit  cette  Calligénie?  On  ne  peut  l’appren- 
dre furcment  d’un  pallage  corrompu  d’Hé- 
fychius  qui  en  fait  mention  (5).  Heureufe- 
ment  M.  duTheil , d’après  Alberti , a très- 
bien  réfolu  ce  problème , par  les  paroles 
d’Alciphron  qu’il  traduit.  Elles  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  que  Cérès  ne  fût  Cal- 
ligénie (6);  nom  peut-être  myftérieux,  & 
uiité  feulement  dans  le  Thefmophorion, 


(1)  Græc.  fer.  p.  164. 

(2.)  Schol.  T/tcocr.  Idyll.  IV,  ad' v.  1$. 

(5)  Arifl.  Thefra.  v.  504,  307. 

(4)  Ibid.  v.  2.93,  194. 

(y)  In  v.  KxAA(7^«<ctr* 

(6)  Acad,  des  Infer.  T.  XXXIX,  p.  231. 
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M.  deVilloifon  foupçonne  que  ce  nom  veut 
dire  Amplement  mere  de  la  belle  Proferpine , 
ou  bien , mere  des  fruits  & des  moijjons . C’elt 
ainfiqu’Homere,  dans  un  autre  fens,  donne 
à Thétis  fépithete  de  ^a^roToyM- 

C’étoit  la  nuit  que  fe  célébroient  les 
Thefmophories  (1),  dans  lefquelles  on  fai- 
foit  ufage  de  gâteaux  de  féfame  (2).  Cha- 
que femme  y portoit  un  flambeau,  ou  tor- 
che , à la  main  ; & il  paroît  que  d’abord 
on  l’éteignoit , 3c  qu  enfuite  on  le  rallu- 
moit  (3  J.  Le  Crm,  c’eft-à-dire , le  ligne 
repréfentatif  des  parties  qui  diftinguent  le 
fexe  féminin  , étoit  l’objet  de  la  vénération 
publique  dans  cette  fête  (4),  3c  rappelloit  à la 
mémoire  des  affiliantes,  l’aventure  de  Bau- 
bo  (5).  Doit- on  donc  être  furpris  lî  elles 
fe  permettoient  des  propos  fales  3c  mal- 
honnêtes ? Cléomede  compare  les  difeours 
obfcenes  des  Epicuriens  , à ceux  des  fem- 


(1)  Ariflophan.  Thefm.  v.  2ir.  CalLim . in  Cer.  v.  7. 
(1)  Idem  Thefm.  v.  291-91,  577. 

(3)  Ibid.  v.  660 . 

(4)  y t et  x.l/yx tv  rets  Ùir/uo<poçloiç.  Serm.  XII. 

Tcy  KTtrct  pjv  ’Ea ivaiç.  Serm.  VIT,  T.  IV,  p.  583. 

Par  Éleufis , on  doit  entendre  ici  les  Thefmophories  célé- 
brées en  partie  dans  cette  Ville;  fans  quoi  il  y auroit 
une  contradiction  manifefte  dans  les  deux  padages  de 
Théodoret  que  je  viens  de  citer. 

(5)  Apollod.  L.  I,  C.  Y. 
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mes  célébrant  lesThelmophories  (i).  Mné- 
filoche  , qu’Ariftophane  introduit  parmi 
elles,  dans  la  Comédie  des  Thefmophoria- 
ypifes  , étant  foupçonné  de  n’être  point  du 
iexe  que  ion  habillement  indiquoit , effc 
interrogé  fur  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  l’af- 
fembléc  de  l’année  précédente;  il  répond: 
Nous  avons  bu  ....  { i).  Le  filence  de  l’in- 
terrogatrice fembleroit  décéler  que  Mné- 
f loche  dit  vrai , puifqu’elle  ne  trouve  pas 
dans  ces  paroles  la  preuve  de  fon  travef- 
tiflcment.  Mais  il  eit  facile  de  voir,  com- 
me le  remarque  M.  du  Theil , que  le  Poète 
comique  n’a  eu  d’autre  but  , que  celui  de 
lancer  un  trait  de  fatyre  fur  les  femmes  , 
qu’il  accufe  fouvent  d’aimer  trop  le  vin  (3), 
dont  elles  dévoient  s’abftenir  dans  cette 
fête.  Il  s’eft  prévalu  fans  doute  de  la  li- 
berté de  la  feene,  pour  mettre  dans  la  bou- 
che des  T hefrnophoriayjfes  bien  des  pro- 
pos indécents.  L’auroit-il  néanmoins  ofé, 
fi  elles  n’y  cullent  pas  donné  quelquefois 
lieu  ? Malgré  cette  obiervation,  je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  qu’il  fût  fondé  de  faire 
dire  à Agathon  : ce  Elles  croiroient  que  je 


(1)  Cleom.  L.  II,  p.  2.03. 

(1)  Thefmoph.  v.  637-38. 

(3)  Acad,  des  Infor.  T.  XXXIX,  p.  121. 
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» viens  leur  dérober  ma  part  de  ces  œuvres 
» de  nuit,  & de  cette  façon  de  jouir  des 
» plaifirs  de  Vénus,  qui  n’appartient  qu’à 

leur  fexe  ( 1 ) ». 

La  danfe  faifoit  encore  partie  de  cette 
fête.  Les  femmes  fe  tenant  toutes  par  la 
main  , formoient  un  cercle , &c  fautoient 
en  cadence  (2) , au  (on  de  la  flûte,  dont  011 
jouoit  fur  le  nome , ou  mode,  perfique  ( 3).  Les 
chanfons  d’ufage  étoient  compofées  de  vers 
qui  avoient  un  métré  particulier  (4).  Cette 
maniéré  de  danfer  s’appelîoit  Cnifme  de 
Oclafme  ; elle  ne  différoit  point  de  la  danfe 
perfique  , &c  exigeoit  de  la  vivacité  & de 
la  foupleffe  (5).  Un  pareil  exercice  & ce 
qui  le  précédoit , démontrent  que  Sau- 
maife  n’a  pas  eu  raifon  d’avancer  que  tout 

(1)  C’eft  le  véritable  fens  des  paroles  d’Ariftophane , 

- ( v.  1 1 1 , ) que  M.  du  Theil  a parfaitement  fai  fi  dans  fes  Re- 
cherches fur  les  Thefmophories , publiées  dans  le  cours  de 
l’année  , au  commencement  de  laquelle  j’envoyai  mon  Mé- 
moire à l’Académie  des  Infcriptions.  Il  m’étoit  donc  impolli- 
ble  alors  d’en  profiter , comme  je  le  fais  aujourd’hui  dans 
tous  les  endroits  où  je  cite  le  nom  de  ce  Savant , ou  fa 
Didertation  , que  je  ne  prétends  pas  difpenfer  de  lire. 

(z)  Arifl.  Thefm.  v.  ^63-64. 

(3)  Ibid.  v.  i 1 8 6. 

(4)  M.  Viclorin.  de  Art.  Gramm.  L.  IV,  ed.  Putfck. 

p.  1 

(5)  Poil.  L.  IV,  C.  XIV,  100.  Les  Éditeurs  paroifTcnt 
n’avoir  point  entendu  ce  pafTage,  qui  eft  même  très-mal 
ponélué  dans  la  dernierc  édition. 
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étoit  trifte  dans  les  Thefmophories  (i).  Le 
retour  de  Proferpine  à la  lumière  , le  di- 
xième jour  après  quelle  eut  été  enlevée 
par  Pluton  (2)  , devoit  naturellement  être 
célébré  par  quelque  inftant  de  joie,  puis- 
qu’elle en  caufa  une  fi  grande  à Cérès. 

Le  fecret  qu’on  gardoit  fur  les  cérémo- 
nies de  cette  fête  (3),  nous  a privé  des  dé- 
tails circonftanciés;  6c  nous  fommes  obli- 
gés de  nous  contenter  de  ceux  que  Clé- 
ment d’Alexandrie  a confervés.  « Vou- 
>5  lez-vous,  dit  ce  Pere,  que  je  vous  parle 
>3  de  la  maniéré  dont  Proferpine  cueillo.it 
3)  des  fleurs  , de  fon  enlèvement  par  Plu- 
>3  ton,  du  calathus,  des  cochons  d’Eubule, 
33  qui  furent  engloutis  avec  Cérès  6c  fa 
>3  fille,  écc. 33?  On  chafloit  ces  animaux  en 
prononçant  quelques  mots  du  dialecte  mé- 
garique  (4).  C’cft  pourquoi  011  donnoit 
le  nom  de  diogme , ou  expulfion  , à un 
jour  de  cette  fête,  et  Ces  chofes,  continue 
33  Clément , font  l’objet  des  fêtes  que  les 
33  femmes  célèbrent  par  toute  la  ville , fous 
>3  les  noms  de  Thefmophories  êc  de  Sciro- 


(1)  Exercit.  Plin.  p.  518. 

(î)  Homer.  Hymn.  in  Cerer.  v.  51. 

(3)  Herod.  L.  ÎI , C.  CLXXI.  ' 

(4)  CUm.  Alex.  Protr.  p.  14. 


>3  phories 
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>5  phories  (1)  >5.1 * 3 4  5 6 7 8 Dans  la  première  il  n’é- 
toic  point  permis  de  porter  des  couronnes 
de  rieurs  (2)  ; & on  y évitoit  avec  loin 
de  goûter  des  grains  de  grenade  (3).  L’un 
de  ces  uiages  avoir  rapport  à Inoccupation 
de  Proferpine  , au  moment  de  fon  enlè- 
vement, éc  l’autre  à fon  imprudence,  qui 
rendit  l’ordre  de  Jupiter,  pour  fon  retour, 
inutile. 

Il  paroit  qu’une  partie  des  Thefmopho- 
ries  fe  pafioit  hors  d’Athenes , puifque 
les  Mégariens  y furprirent  les  femmes  qui 
célébroient  cette  fête  (4)  dans  un  lieu  ap- 
pelle Cohas  (5).  On  y avoir  élevé  un  tem- 
ple en  l’honneur  de  Gérés  (6)  , dans  le- 
quel le  malheureux  Œdipe  finit  fes  jours  (7)- 
Les  Athéniens  croyoient  que  Proferpine 
avoir  été  enlevée  dans  ce  lieu  (8).  Le 
temple  qui  y étoit  fitué  , paroît  avoir 
porté  , comme  celui  d’Athenes  , le  nom 


(1)  CUm.  Alex.  Protr.  p.  14. 

(z)  Schol.  Sopk.  Œdip.  Col.  ad  v.  673. 

(3)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  16. 

(4)  Æneas , Taét.  C.  IV.  Plut.  Vit.  Solon.  T.  I,  p. 

. 180-81.  Poly&n.  L.  I,  C.  XX,  p.  4 z. 

(5)  Hefyck.  in  v.  KaMctç. 

(6)  Cet  édifice  étoit  polyftvle,  ibid.  & voifin  d’un  autre 
confacré  à Vénuc.  Harpocr.  in  v.  Kcba^. 

(7)  Sophocl.  Œdip.  Col.  v.  1606 , &c. 

(8)  Schol.  Sophocl.  Œdip.  Col.  ad  v.  158?. 
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de  Thcfmophorion  ; il  en  eft  fait  mention 
dans  une  inlcription  rapportée  par  M.  Chan- 
dler  ( i ). 


Article  IL 

Des  autres  Fêtes  myflérieufes  de  Cérês 

& de  Proferpme. 

LE  s détails  que  nous  ont  tranfmis  les 
Anciens  fur  les  fêtes  myftérieufes  de 
Gérés  & de  Profcrpine  chez  les  peuples  de 
l’Aile  mineure  ,&  chez  ceux  qui  habitoient 
au-delà  des  Thcrmopyles,  ne  font  pas  affez 
confidérables  pour  fixer  notre  attention. 
Il  faut  donc  fe  tranfporter  tout  de  fuite 
dans  la  Béotie.  Les  cérémonies  qu’on  y célé- 
broit  en  l’honneur  de  Cér bs-Cabirte , étoient 
trilles.  On  y ébranloit  le  fancluaire  de  fon 
temple  (1)  pour  cauler  une  efpece  de  fré- 
mi H'ement  aux  fpectateurs,  ou  initiés.  Squire 
prétend  qu’on  y portoit  des  figures  de  cet 
édifice  en  mémoire  du  coffre  d’Ofiris-,  & 
qu’on  les  remuoit  (3)  ; mais  cette  expli- 
cation n’ell  fondée  lur  aucune  autorité. 


(1)  Infer.  CX,  p.  75,  7<>. 

(i)  P/ut.  de  If.  & Ofr.  §.  69. 

Qj)  Not.  iu  Plut,  de  If.  & Of.  p.  160  & \ 6u 


% 
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Plutarque,  qui  nous  a rapporté  le  lait  dont 
il  s’agit,  ajoute  que  le  mois  où  les  Béotiens 
avoient  fixé  la  célébration  de  cette  fête  , 
s’appclloit  chez  eux  Damatrion  , placé  au 
temps  des  femences  , & répondant  à celui 
d’Athyr,  de  l’année  Egyptienne,  &c  au  Fua- 
nepfion  de  l’ Athénienne;  conféquemment 
les  Thefmophories  fecélébroient  dans  cette 
derniere  Ville  , en  même-temps  que  la  fête 
Achaïe  (1),  confacrée  à Cérès-Cabirie.  O11 
doit  croire  que  la  décence  ne  fut  pas  tou- 
jours obfervée  dans  celle-ci  , puifque  Dia- 
gondas  fit  porter  à Thebes  une  Loi  qui 
détendoit  de  pratiquer  aucune  cérémonie 
pendant  la  nuit  (1).  Lorfque  Phœbidas  fur- 
prit  la  citadelle  de  Thebes,  cette  Loi  étoit 
en  vigueur  ; cet  événement  étant  arrivé 
vers  midi  , au  moment  où  les  femmes 
étoient  occupées  aux  Thefmophories  Béo- 
tiennes (3).  Celles  de  l’Eubée  en  differoient 
par  l’ufage  de  faire  cuire  les  viandes  des 
facrifices  a.u  Soleil.  On  n’y  invoquoit  point 
encore  Calligérüe  , parce  que  , félon  Plu- 
tarque , les  prifonnieres  qu’Agamemnon 
amena  de  Troyc , ayant  été  obligées  de  par- 


(1)  Vid.  Ilejyck.  & Suid.  in  y. 

(1}  Cicer.  de  Lcg.  L.  II,  §.  iy. 

^3)  Xenopk.  Hellen.  L.  V,  p.  yjy. 


Bb 
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1 


L.  C. 
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tir  à caule  du  vent  favorable,  le  facrifice 
tefta  imparfait  (i). 

Un  précieux  fragment  d’une  ancienne 
infeription  nous  apprend  que  les  Herrnio- 
niens  avoient  fait  un  traité  d’alliance  avec 
les  Alinéens  , par  lequel  il  étoit  permis 
à ces  derniers  d’offrir  tous  les  ans  des  fa- 
crifîces  à Cérès-Chtonie,  ou  Infernale  (2). 
Le  décret  qui  leur  accordoit  ce  privilège  y 
devoit  être  eravé  fur  une  colonne  du  tem- 

O 

pie  de  cette  Décile  , fitué  fur  le  mont 
Pron  , & fondé  par  Clymene  6c  Chto- 
nie  , fa  lœur.  Cette  derniere  mérita , fé- 
lon d’autres,  la  protection  de  Cérès,  6c 
en  rcconnoiffance  lui  éleva  un  temple  à 
Hcrmioné  (3).  Toutes  ces  traditions  ne 
méritent  aucune  loi.  Le  furnom  de  Chto- 
nie  fut  donné  à.  Cérès  , à caufe  de  l’au- 
torité , ou  du  crédit  , qu’on  lui  fuppo- 
foit  aux  enfers,  &c  de  fes  rapports  avec 
Proferpine.  Comme  la  mere  de  celle-ci. 


(1)  Quæft.  Rom.  T.  II,  p.  ic>8. 

(1)  Ap.  Murat.  Infer.  I,  p.  60 7.  Doni , p.  138.  M.  le 
Prince  de  Torrcmu^a  , ver.  Infer.  Sicii.  p.  83.  Pour  ne  Iailfer 
aucun  doute  fur  l’acception  que  je  donne  ici  au  furnom  de 
Cérès,  il  futfira  de  remarquer  que  Sophocle  appelle  les 
Puries  xMnat  > Œdip.  Col.  v.  1563,  8c  l’Auteur  des 
Hymnes  attribués  à Orphée , nomme  Pluton , Zti  xüo'nt  * 
8c c.  8cc.  Vid.  Sckol.  Eurip.  Phœn.  v.  817. 

(3)  P au  fan.  Corinth.  C.  XXXY. 
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on  la  mettoit  dans  la  dalle  des  Divinités 
infernales  (1). 

Les  Prêtres,  accompagnés  des  Magis- 
trats , des  perfonnes  des  deux  Sexes  èc 
de  tout  âge  , marchoient  , ayant  fur  la 
tête  des  couronnes  de  comofandale , fleur 
qui  reflemble  à celle  de  hyacinthe.  Us 
étoient  Suivis  d’une  vache  qui  fembloit  Se 
précipiter  fous  le  glaive  qui  devoit  Pim-* 
moler.  Quatre  vieilles  femmes  ou  matro- 
nes , faifant  les  fondions  de  Prêtrefles,  fa- 
crifioient  à Cérès-Chtonie  cet  animal,  &c  en- 
fuite  trois  autres  de  la  même  efpcce  , Sans 
elïuyer  aucune  réfiftance  de  leur  part  (2). 
Ariftocle  allure  qu’une  de  ces  vieilles  menoit 
par  les  oreilles  un  taureau,  ou  une  geniffe, 
que  dix  hommes  n’auroient  pu  dompter, 
& qui  la  Suivoit  comme  un  enfant  fuit  Sa 
mere.  Ce  plaifant  miracle  Se  trouve  dans 
un  hymne  qui  commence  en  ces  termes, 
ce  O féconde  Cérès  , honorée  principale- 
» ment  par  les  Siciliens  Sc  les  defeendants 
>5  d’Érechthée  , &c.  &c.  (3)»  Vraifembla^- 
blemcnt  il  avoit  été  compofé  à Poccafion 

de  la  fête  de  Chtoiue  , qui,  au  temps  des 

* 


(f)  Schol.  Arifloph . Nub.  ad  v.  304. 

(1)  P au  fan.  L.  C. 

(3)  Ap.  JElian.  Anim.  L.  XI,  C.  IV. 
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moitTons , Te  célébroit  à Hermioné  en  l’hon- 
neur de  Cérès.  Les  objets  myftérieux  de  fou 
Culte  n’y  étoient  connus  que  des  feules Prê- 
treires  (i)  dont  il  vient  d’être  queftion. 

Les  Argiens  prétendoient  que  Cérès  ar- 
riva d’abord  dans  leur  ville,  ou  Pélafeus  la 
reçut  (i).  Il  eft  certain  que  Ion  Culte  y fut 
introduit  par  les  tilles  de  Danaus  , avant 
d’être  connu  dans  l’Attique.  Argos  con- 
ferva  même  avec  plus  de  foin  qu’ Athènes, 
les  traditions  & les  rites  d’Egypte  : les  cé- 
rémonies que  la  première  de  ces  Villes 
pratiquoit  dans  les  fêtes  de  Bacchus , fuf- 
firoient  pour  le  prouver  (3).  Celles  qu’on 
y hiiloit  à l’honneur  de  Proferpine,  en  jet- 
tant  des  torches  ardentes  dans  une  folle , 
nous  paroît  avoir  une  origine  Egyptienne, 
quoique  Paufanias  l’attribue  à Nicoftra- 
te  (4). 

Les  champs  ou  marais  de  Lerne  11’é- 
toient  éloignés  que  de  quarante  ftades  d’Ar- 
gos.  A caule  de  ce  voifinage  , le  Poëtc 
Stace  donne  à cette  Ville  le  nom  de  Lerne, 
êc  à fes  habitants  celui  de  Lernéens  (5). 


(1)  Paufun.  Coiinth.  C.  XXXV. 

(i)  Id.  Attic.  C.  XIV. 

(3)  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.35, 

(4)  Corinth.  C.  XXII. 

(5)  Thebaïd.  L.  Il,  v.  3 7 <f?  5 L.  III,  v.  4C1,  & c» 
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Les  myfteres  qu’on  célébroit  dans  ces  ma- 
rais, étoient  fi  accrédités , que  les  Romains 
venoient  s’y  faire  initier  ( i ).  Cérès  étoit  l’ob- 
jet de  toutes  les  cérémonies  qu’on  y prati- 
quoit  dans  un  bois  de  Platanes  , remarqua- 
ble par  des  ftatues  confacrécs  à Bacclius  & à 
cette  Déefle.  Elle  y portoit  le  furnom  de 
Profy  mna  (1) , à caufe  d’une  aventure  avec 
ce  Dieu,  que  la  décence  ne  me  permet  pas 
de  rapporter  (3).  Le  jeune Iacchus  étoit  auflî 
honoré  dans  les  myfteres  Lernéens  (4) , dont 
on  attribuoit  l’inftitution  à Philammon, 
avant  l’arrivée  des  Héraclides  dans  le  Pé- 
loponnefe.  Mais  Arriphon  obfervoit  que 
tout  ce  qui  concernoit  ces  cérémonies  myf- 
térieufes,  foit  en  vers,  foit  en  profe,  étoit 
écrit  en  dialecte  dorique.  Or  cet  idiome 
11'étoit  point  diftingué  des  autres , & le 
nom  dorien  étoit  même  inconnu  à cette 
époque  ; donc  les  myfteres  de  Lerne  ne 
peuvent  être  antérieurs  aux  Héraclides  (5). 

Sparte,  la  plus  illuftre  des  Colonies  Do- 
riennes , adopta  le  Culte  de  Cèrhs-Êleujînie , 
& fes  myfteres  , que  les  Prêtres  d’Eleufis 


(0  Vid.  Infer.  Fabiæ  Aconiæ  ap.  Grue,  p,  309  , Sec. 
(1)  P au  fan.  Corinrh.  C.  XXXVII. 

(3)  Vid.  Clem.  Protr.  p.  19,  3c. 

(4)  Infer.  Fab.  Acon.  L.  C. 

(3)  Pauf.  L.  C. 
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prércndoicnr  avoir  été  communiqués  à cette 
première  ville  par  Triproleme  lui-même. 
Le  Dadouque  Callias,  fils  d’Hipponique, 
allure,  dans  un  difeours  que  Xénophon 
lui  prête  , que  les  Lacédémoniens  furent 
les  premiers  étrangers  admis  à l’initiation  , 
chez  les  Athéniens.  Il  paroît,  par  les  pa- 
roles du  même  Callias,  que  les  miniftres 
d’Éleufis  jouifToient  du  droit  d’hofpitalité 
à Sparte  (i).  Le  temple  de  Cérès-Eleufinie 
étoit  près  du  mont  Taygete,  de  les  myf-' 
tercs  qu’on  y célébroit,  difFéroient  fîngu- 
liérement  de  tous  les  autres  de  la  Grece(i). 

Les  Arcadiens  avoient  des  prétentions 
aflez  fondées  fur  l’ancienneté  du  culte  qu’ils 
rendoient  a Cérès.  Cette  Déefle  portoit  le 
furnom  d’Eleufinie  à Phénée  , oii  on  lui 
avoit  élevé  un  temple  particulier.  Tout 
près  de  cet  édifice  étoit  un  lieu  appelîé 
Pétroma  : là  fe  trouvoient  deux  pierres 
jointes  enfemble,  St  renfermant  un  écrit 
relatif  aux  pratiques  de  l’initiation.  On  l’en 
retiroit  feulement  pour  le  lire  aux  initiés; 
enfuite  on  le  remettoit  au  même  endroit, 
regardé  comme  facré  par  les  Phénéates. 
Après  cette  cérémonie,  l’Hiérophante  pre- 


(i)  Xenoph.  Hellen.  L.  VI,  p.  590. 
(1)  Paufan,  Lacon.  C.  XX. 


du  P aganifme.  Sect.  VI , Art.  II.  393 

noie  la  figure  de  Cérès-C idaria , & don- 
noit  des  coups  de  bâton  aux  gens  de  la 
contrée  ( i ) . Cet  ufage  allégorique  étoit  venu 
d’Égypte  , où  , pendant  la  rête  d’Ilis  , à 
Buiiris , on  frappoit  indiftinclement  les 
hommes  6 c les  femmes  qui  s’y  trouvoient 
en  grand  nombre  (i).  Hérodote  n’a  ofé 
donner  laraifon  de  cette  coutume,  qui  fert 
d’éclaircilfèment  au  récit  de  Paufanias  fur 
les  myfteres  des  Phénéates.  Cérès,  en  cher- 
chant fa  fille,  fut  très-bien  reçue  par  eux* 
& en  reconnoiflance  leur  fit  préfent  de  tous 
les  légumes,  excepté  les  feves,  qu’ils  regar- 
doient  comme  impures;  ce  qui  eft  un  nou- 
veau rapport  avec  les  opinions  Égyptien- 
nes. Paufanias  dit  que  ce  préjugé  étoit  fondé 
fur  une  raifon  facrée  (3),  dont  il  fe  garde 
bien  de  parler. 

Les  peuples  fauvages  , ou  demi  civili- 
fés,  ont  toujours  quelques  traditions  étran- 
gères. Les  Arcadiens  en  avoient  plus  d’une 
de  ce  genre.  A Thelphufe , ils  débitoient 
que  Cérès  , métamorphofée  en  jument, 
s’étoit  accouplée  avec  Neptune  , changé 
en  étalon,  èc  que  de  cette  union  monf- 


(1)  Paufan.  Arcad.  C.  XV. 
(1)  Herod.  L.  II,  C.  LXI. 
(3)  Arcad.  C.  XV. 
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trueufe  étoit  né  le  cheval  Arion  , ou  , fé- 
lon d’autres , une  fille , dont  le  nom  paf- 
loit  pour  un  myftere  (ij.  A Phigalie  , ils 
ne  doutoicnt  point  que  cette  enfant  ne  fût 
Proferpine  elle -même.  On  y repréfentoit 
fa  mere  tenant  d’une  main  un  dauphin  , 
& de  l’autre  une  colombe  , attributs  de 
la  Mer  de  de  l’Amour.  Une  tête  de  cheval 
avec  fa  crinière,  des  ferpents , dec.,  fai- 
loient  encore  allufion  à l’aventure  de  Cé- 
rès,  à laquelle  on  facrifioit,  dans  une  grotte, 
des  raifins  de  des  rayons  de  miel.  De  la  toi- 
fon  fans  apprêt  étoit  encore  néceffaire  à 
cette  cérémonie , toujours  accompagnée 
de  libations,  de  dont  la  Prêtrefle  de  cette 
Décile  étoit  chargée  avec  le  plus  jeune 
des  Prêtres  (i). 

Myfius  d’Argos  fut  l’inftituteur  du  Culte 
de  Cérès  dans  l’Achaïe,  ou,  le  jour  de 
fa  fête  , on  chaffoit  de  fon  temple  les 
hommes,  de  tous  les  animaux  mâles,  juf- 
qu’aux  chiens.  Le  lendemain  ils  y ren- 
troient  ; de  les  femmes  qui  y étoient  rel- 
tées  , les  recevoient  avec  de  grands  éclats 
de  rire,  n’épargnant,  ni  plaifanteries , ni 


(1)  Pdufun.  Arcad.  C.  XXV.  Cette  aventure  effc  déiî- 
gnée  fur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de  Stofch,  n°.  2$^ 

(2)  Id.  Arcad.  C.  XLII. 
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farcafmes  (i).  Elles  étoient  toujours  répa- 
rées des  hommes  dans  les  cérémonies  qu'on 
pratiquoit  près  de  Sicyone  en  l'honneur  de 
CérbsProfïaJïe,  ou  Préfidente  (i).  Enfin  à 
Celée,  les  myfteres  étoient  célébrés  comme 
à Eleufis  , avec  cette  feule  différence  que 
PHiérophante  n’étoit  point  perpétuel , mais 
élu  tous  les  quatre  ans  , au  temps  que 
revenoit  la  fête  initiatoire  (3). 

Paffons  actuellement  aux  Mes  de  la 
Grece.  Celle  de  Paros  portoit  ancienne- 
ment le  nom  de  Cabarnis , parce  que  Gé- 
rés , fuivant  la  tradition  du  pays  , apprit 
l’enlèvement  de  fa  fille,  des  Cabarnes  (4), 
qui  étoient  des  Prêtres  attachés  à Ion  Cui- 
te, comme  Héfychius  nous  l’apprend  (3). 
Quelques  Savants  en  ont  voulu  faire  des 
Dieux  , d’après  une  infeription  rapportée 
par  Spon,  & dont  M.  de  Caylus  a publié 
un  fragment  (6).  Vandale  a très-bien  ex- 
pliqué ce  qui  concerne  les  Cabarnes  fur 
ce  monument , & n’a  point  cherché  à les 

(1)  P au  fan.  Corinth.  C.  XXVIII. 

(1)  Id.  Achaïc.  C.  XXVII. 

(3)  Id.  Corinth.  C.  XIV. 

(4)  Nicanor  ap.  Steph.  Byf.  in  v.  ITfgo?. 

(5)  In  v.  KxPeîçrci, 

(6)  Mifcell.  anticj.  Infer.  XLI , p.  33^.  Rec.  d’Antiq 
T.  YI , Pi.  LXI,  n®.  11.  Yoy.  i’explic.  p.  i<^,  200. 
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changer  en  Divinités  (i).  Dans  des  vers 
élégiaques  attribués  à Antimaque,  & con- 
servés par  Suidas  , les  Cabarnes  iont  dé- 
lignés  par  des  expreffions  (2)  que  Vandale 
explique  par  celle  de  Prêtres  taciturnes  (3). 
Bochart  dérive  leur  nom  des  mots  Phéni- 
ciens Careb  5 offrir , de  Corban  > offrande  (4). 
Sans  adopter  cette  étymologie , j’avouerai 
néanmoins  que  le  nom  de  Üabarnes  avoir 
une  origine  orientale  , la  même  que  celle 
de  Cabires  , dont  il  cft  une  altération  ma- 
niierte  (j).  Il  ne  feroit  point  impoffible 


(1)  Antiq.  Diif.  p.  518-30. 

(1)  cr3uz\tct$  cÇyiwcLÇ , Suid.  in  v.  ’Oçytdpeiç. 

(3)  Antiq.  DilT.  p.  53^. 

(4^  Chan.  L.  I,  C.  XIV,  p.  448. 

(5)  M.  de  Villcifon  croit  que  Cabarnes  pourroit  bien 
/lénifier  barbares , étrangers  : il  obferve  que  dans  Lyco- 
phron  , v.  605  , KaçtioLvor  veut  dire  une  troupe  barbare  ; 

que  ie  même  Lycophron  a employé  ce  mot  dans  le  meme 
feus  , v.  1 5 87  , ainfi  qu’Efchylc  dans  X Agamemnon , v.  1070  , 
dans  les  Suppliantes , v.  114  & 911  , & que  Ton  Scholiafte 
l'explique  toujours  par  barbare.  Héfychius  : Kctçf&cirityt  9 

Bcr-çfictçifyl  y vt  KdçfïeLni  , E^ÀAxreÿ , lé?  jZciç&dçVç.  Cl  tè  , Wç 

Kdçctç.  V.  1 ' EtymoJ.ogicon  magnum  fur  le  mot  K etg&ms. 
Le  Lexicon  manuferit  cité  par  Alberti , dans  fa  note  fur 
Héfychius,  au  mot  Kafizçm,  l'explique  de  même  que 
K«f/3 ût*oj , par  le  mot  de  @ctgj3ctfoi.  Peut-être,  ajoute  le 
même  M.  de  Villoifon  , ce  mot,  ainlî  que  celui  de  Cabi- 
res, qu’Ifaac  Volfius  cité  par  Alberti  fur  le  mot  K A&dçroi  , 
croit  être  de  la  même  origine,  vient-il  du  mot  Hébreu, 
Chaldéen  , Syriaque  & Ethiopien  , Cha  ’bar  , fociatus  fuit , 
que  quelques  Interprètes  traduifent  auffi  par  incantare  ; 
ce  qui  convient  bien  à ce  College  de  Prêtres  allociés. 
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que  les  myfteres  de  Samothrace  euffent 
pal le  fort  anciennement  dans  Tille  de  Pa- 
tos;  peut-être  que  la  fameufe  grotte  qu’on  y 
admire,  étoit  l’endroit  où  on  les  célébroit. 

Les  Cretois  fe  vantoient  que  leur  Ifle 
avoit  été  le  berceau  des  Dieux  ; du  moins 
on  ne  peut  leur  refufer  d’avoir  des  premiers 
adopté  le  Culte  Égyptien.  Ils  prétendaient 
encore  que  les  my  Itérés  a voient  pris  naif* 
fance  chez  eux.  En  effet , Diodore  de  Si- 
cile rapporte  que,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité , on  les  célébroit  à Gnoffe  devant 
tout  le  monde , & fans  en  rien  cacher  aux 
proiancs  (1)  ; ce  qui  doit  s’entendre  feule- 
ment de  la  partie  rituelle  ; autrement  il  n’y 
auroic  point  eu  de  myfteres.  On  doit  croire 

qui  pouvoient  faire  des  enchantements.  De-là  en  Hébreu, 
dit-il,  Cheber , fodalitium , incantatio  , & en  Chaldéen , le 
dérivé  mechabberin , qu’on  rend  ordinairement  par  con.focia.n~ 
tes , id  eji , incantantes  & lisantes  ferpentes  ne  Udant.  Dans  le 
Deutéron.  C.  XVII I , ÿ.  1 1,  en  Chaldéen  , vechabbarei  chab- 
buran , veut  dire  & fociantes>  focietatcs , ou  bien,  & in- 
cantantes incantationes , dans  le  Targum  de  Jérufalem,  & 
mechabberin  y répond  dans  le  même  endroit  du  Targum 
de  Jonathan.  Dans  le  Rabbinique  , Chabarim  veut  dire 
Sapientes  , Magifiri , & Sacerdotes  Perfarum  , les  Gue - 
bres.  C'elt  de-là  , dit  toujours  M.  de  Villoifon  , qu’en 
Arabe  , Ahbaroun  veut  dire  , Judaorum  Scribét , DoUores  , 
Sacerdotes , Pontifices.  Voyez  Golius  & Caftel.  Dans  la 
même  langue,  Chabar  veut  dire  fcivit , cognovit  ; routes 
ces  lignifications  conviennent  bien  aux  Cabires  & aux 
Cabarnes. 

Ci)  Diod.  L.  Y,  §.  77. 
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qu’il  y avoit  une  doctrine  d’autant  plus  fe- 
crete,  que  le  commun  des  initiés  n’en  foup- 
çonnoit  pas  l’exiftence.  Les  Olontiens,  peu- 
ple de  cette  Ifle , ne  permettoient  point  de 
divulguer  leurs  cérémonies  myftérieufes  ( i ), 
ni  en  tout,  ni  en  partie.  Ils  donnèrent  aux 
habitants  du  Latium  , comme  une  marque 
d’amitié,  la  permiflion  d’y  être  admis  (i).  Ces 
derniers  honoroient  Éleulinie  d’un  Culte 
particulier,  £c  juroient,  en  fon  nom,  l’ob- 
iervation  des  traités  (3).  11  paroît  même 
qu’ils  la  diftinguoient  de  Gérés  , quoique 
ce  11c  fût  qu’une  (impie?  épithete  de  cette 
Déclic,  qui,  de  Crete,  avoit  été,  fuivant 
la  tradition,  à Athènes  &c  en  Sicile  (4). 

Les  habitants  de  cette  dernière  Ifle  rc- 
vendiquoient  pour  leur  pays  la  gloire  d’a- 
voir été  le  théâtre  des  aventures  de  Pro- 
ferpinc  &c  de  Pluton,  & d’avoir  reçu  les 
premières  leçons  de  Gérés.  Ils  ne  fe  rap- 
pelloient  pas  fans  cloute,  que  lorfque  le 
Culte  de  cette  Divinité  fut  introduit  dans 
la  Grèce  , leurs  ancêtres  étoient  encore 
plongés  dans  la  barbarie  ; état  dont  ils 
ne  furent  retirés  que  par  l’arrivée  des  Co- 


(O  Vid.  Infer.  ap.  Chishull.  Ant.  Afiat.  p.  1 5 ç. 
(1)  Infer.  laudatâ. 

( 3 ) Ibid.  p.  1 3 6. 

(4)  Diod.  L.  V, 


§•  77- 
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lonies  étrangères , quelque  temps  avant  le 
régné  de  Cyrus.  Cependant  il  étoit  natu- 
rel qu’une  Me  aufiî  fertile  que  la  Sicile,  fût 
lpécialement  confacrée  aux  DéelTes  < de 
l’Agriculture , &:  qu’on  imaginât  qu’elles 
y euilent  fait  un  long  féjour.  Elles  y eu- 
rent par-tout  des  temples.  Celui  d’Enna  étoit 
le  plus  célébré  ; mais  comme  il  ne  s’y  palEoit 
rien  de  myftérieux,  il  fuffîra  de  dire  que 
les  Romains  y envoyèrent  une  députation 
de  dix  Prêtres,  en  conféquence  de  l’ordre 
configné  dans  les  Livres  Sibyllins  , pour 
appaifer  la  trcs-anciennt  Cércs  par  des  facri- 
fices  (1). 

Ce  fameux Concuflionnaire,  Verrès,  que 
Cicéron  attaqua  par  des  harangues  il  fortes 
&c  11  véhémentes,  avoit  enlevé  à Catane  une 
ftatue  de  Cérès , qu’on  prétendoit  être  tom- 
bée du  Ciel.  Ce  facrilege  fut  commis  au  mi- 
lieu du  fanctuaire  du  temple  de  laDéefle  , 
interdit  aux  hommes,  &;  uniquement  ré- 
fervé  aux  femmes  & aux  vierges  (2).  Des 
Prêtrefles  avoient  aufli  à Syracufe , foin  du 
Culte  de  Cérès  & de  Proferpine  (3).  Ces 
deux  Divinités  yportoient  le  nom  deThef- 


(1)  Cicer.  in  Verr.  L.  III,  Ad.  IV,  §.  49. 
(1)  Ibid,  in  Vcrr.  Ad.  II,  L.  IV,  §.  45. 
(3)  Plut • Vit.  Timol.  T.  II,  p.  111. 
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mophore.  C’étoit  aux  pieds  de  leurs  fta- 
tues,  quenveloppé  de  la  robe  de  pourpre 
de  la  première,  Se  tenant  un  flambeau  à 
la  main  , on  prononçoit  un  ferment  redou- 
table (i).  Sito  Se  Simahs , termes  du  dia- 
lecte Syracufain  , pour  exprimer  le  pain , 
délignoient  aulli  Cérès  (2) , à qui  on  croyoit 
en  devoir  l’invention.  Sa  fête  principale 
étoit  pendant  le  temps  des  femailles  , Sc 
duroit  dix  jours.  On  y imitoit  la  maniéré 
de  vivre  des  Sauvages , & on  s’y  permet- 
toit  les  propos  les  plus  obfcenes  , qu’on 
Imamnoit  être  agréables  à Cérès.  à caufe 

» O c ' 

de  l’cnlévement  de  fa  fille  (3). 

Héraclide  de  Syracufe  faifoit  mention 
des  Thefmophories  de  cette  Ville,  ou  étoit 
PP  rtée  en  grande  cérémonie  la  figure  du 
Cteis%  faite  avec  de  la  pare  de  féfame  Se 
du  miel  , Se  qui  s’appelloit  rryllcs.  Cet 
ulage  étoit  généralement  adopté  en  Si- 
cile (4).  Peut-être  que  cette  fête , conia- 
crée  à Proferpine , ne  difréroit  point  des 
Théagamies  /j) , connues  encore  lous  le 


(1)  Plut.  Vit.  Dion.  T.  V,  p.  112. 

(2)  Athen.  L.  III,  p.  io<?. 

(3  ; Diod.  L.  V,  §.  4. 

(4)  Ap.  Athen . L.  XIV,  p.  647. 

(f)  Poil.  L.  I,  C.  I,  §.  57. 


nom 
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nom  d 'E agamies  (1).  L’étymologie  de  ces 
mots  défigne  allez  clairement  qu’il  s’agif- 
ioitdu  mariage  de  Pluton  avec  cette  Déelle. 
Suivant  l’ulage  des  Anciens,  la  fiancée  for- 
toit  le  troifieme  jour  de  la  maifon  pater- 
nelle; 8c  ce  qui  avoit  été  caché  étoit  alors 
découvert  : conféquemment  ce  jour  s’ap- 
pelloit  Anacalyptérie , nom  que  portoient 
encore,  par  la  même  raifon,  les  Théoga- 
mies  (2).  On  faifoit,  en  cette  occafion , des 
préfents  à la  nouvelle  mariée  ; aulli  Ju- 
piter donna-t-il  à fa  fille  la  Sicile  en  dot , 
ou  comme  un  prélent  d ' Anacalyptérie  ( 3 ). 

Cette  derniere  1ère  étoit  vraifemblable- 
ment  précédée  par  les  Anthefphorits  (4), 
infti tuées  en  mémoire  de  ce  que  Profer- 
pine  cueilloit  des  fleurs  au  moment  qu’elle 
tomba  entre  les  mains  de  'fon  ravi  fleur. 
Les  Syracufains  montroient  près  de  leur 
Ville,  l’endroit  ou  ce  fait  étoit  arrivé,  8c 
d’oii  fortit  aulli-tot  après  un  lac , près  duquel 
les  hommes  8c  les  femmes  s’aflembloient 
tous  les  ans  pour  célébrer  des  lêtes  folem- 
nelies  8c  myftérieufes  (5  ). 


(0  Pellerin , Rec.  de  Med.  T.  III,  PL  XXXI-II. 

(i)  Schol.  Pindàr.  Olymp.  ad  Od.  VI. 

( 3 ) Diod.  L.  V , §.  1 1 . 

(4)  Poil.  L.  I,  C.  I,  §•  37. 

(j)  Cicer.  iu  Verr.  Ad.  IV > L.  III,  C.  XLVIII. 
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Denys  d’Halicarnaffe , toujours  féduit  par 
Ton  faux  fyftême  lur  rémigration  pélaf- 
gique  , prétend  que  les  Arcadiens  fondè- 
rent à Rome  , long-tems  avant  la  fondation 
connue  de  cette  ville  , un  temple  confacré 
à Cérès  , & y établirent  des  fêtes  & des 
jeûnes  en  Ion  honneur,  fuivant  les  rites 
Grecs  (i).  Ce  ne  fut  que  treize  ans  après 
l’expuliion  des  Rois,  & fous  la  dictature 
d’A.  Pofthumius , qu’on  fit  vœu  d’employer 
les  dépouilles  des  Latins  à la  conftruéHon 
d’un  édifice , ou  Cérès  fut  honorée  , con- 
jointement avec  Proferpine  & Bacchus  (i). 
11  eft  vraifemblablc  que  le  Culte  de  ces 
Divinités  fut  apporté  par  les  Tarquins.  Ci- 
céron dit  feulement  que  le  peuple  Romain 
l’adopta  des  Grecs  (3) , & que  pour  en  con- 
ferver  fidèlement  les  rites  , il  faifoit  venir 
des  Prêtrefîes  de  Naples,  ou  deVélie,  co- 
lonies Grecques,  afin  d’exercer  chez  lui  les 
fonctions  du  facerdocc  de  Cérès  (4). 


(1)  Antiq.  Rom.  L.  I,  p.  1 6,  ed.  Syéb. 

(i)  Ibid.  L.  VI,  p.  3 54.  Tacit.  Annal.  L.  II,  C.  XUX. 

(3)  Or.  pro  Balb.  §.  14,  in  Vcrr.  A<fb.  II,  L.  V,  §.  72. 

(4)  Cic.  ibid.  V aler.  Max.  L.  I , C.  I.  Sous  le  nom  de 
Légiféré  ou  T hefrnopkore , cette  Déefie  avoit  à Naples  un 
Culte  particulier,  dont  une  feule  Prétrelfe  avoit  l’inten- 
dance, fuivant  une  Infcription  rapportée  par  Capaccio , 
Hifl.  Né ap.  p.  iif,  mais  que  le  Marquis  MafFéi  croie 
fuppofee  , Ars  crit.  lapid.  p.  90. 
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Après  serre  préparées , par  la  continen- 
ce , à approcher  de  faute!  de  Cérès  ( 1 ) , 
les  femmes  Romaines  en  habit  blanc  (z), 
de  avec  des  bandelettes  (3),  célébroient  les 
Thefmophories.  D’abord  on  y lacrifia,  com- 
me à Athènes,  des  truies  (4);  en  fuite  on 
y brûla  des  renards , parce  qu’à  Curcéoîe 
ces  animaux  avoient  mis  le  feu  aux  moif- 
fons  (5).  Par  les  Livres  des  Pontifes,  il 
étoit  défendu  de  faire  des  libations  de  vin 
à Cérès , toutes  les  fois  qu’on  pratiquoit 
quelques  cérémonies  relatives  au  mariage 
de  fa  fille  (6).  Mais  en  toute  autre  occa- 
(îon  , on  fe  fervoit , pour  les  facrifices , de 
cette  liqueur,  du  miel,  du  lait  (7),  de  la 
farine  di  de  grains  de  fel.  On  brûloir  en- 
core de  l’encens  ; de  au  défaut  de  cet  aro- 
mate , on  allumoit  des  torches  de  pins 
gras  (8). 


(1)  Juven.  Sac.  VI,  v.  49.  Fejlus  in  v.  minuitur , L.  XI, 
p.  24?. 

(1)  Ovid.  Fait.  L.  IV,  v.  619-20. 

(3)  Juven.  Sat.  VI,  v.  50. 

(4)  Ovid.  Faft.  L.  IV,  v.  414.  De  Pont.  L.  Il,  Eleg. 
IX,  v.  30. 

(5)  Ibid.  Faft.  L.  IV,  v.  710-11. 

(6)  Serv.  in  Virg.  Gecrg.  L.  I , col.  1S0.  Macrob . Sa- 

turn.  L.  III,  C.  XI.  , 

(7)  Serv.  in  Georg.  L.  I,  col.  181. 

(8)  Ovid.  Faft.  L.  IV,  v.  409,  &c. 
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L’enlèvement  de  Froferpine  (1)  éroit  re- 
préfenté  par  un  Prêtre,  ou  une  Prêtrefle 
de  Gérés,  qu’on  faifoit  difparoître  du  mi- 
lieu du  temple  (2).  Suivant  Denys  d’Hali- 
carnalFe , la  triftefle , les  cris  les  gémif- 
fements , tels  qu’ils  étoient  en  ufage  chez 
les  Grecs  dans  les  cérémonies  de  Profer- 
pi  ne,  n’avoient  point  lieu  à Rome  (3).  Ti- 
te-Live  rapporte  qu’à  la  première  nouvelle 


(1)  M.  d’AnlTe  de  Villoifon  croit  qu’il  n’y  a jamais  eu 
de  plus  beau  tableau  de  l'enlèvement  de  Froferpine  , que 
le  Sonnet  fuivant , qui  efl  un  des  plus  fuperbes  morceaux 
de  la  Poéfie  Italienne,  qui  pourroit  fervir  à infpirer 
un  Arrifte.  Le  voici  tel  qu’il  nous  l’a  communiqué. 

Sotietto  dd  Signore  Abate  Cajfiani . 

Diè  un  alto  grido , gitto  i fiori , e volta 
AU’  improvifa  mano  che  la  cinfe , 

Tutta  in  fe , per  la  tema  onde  fu  colta, 

La  Siciliana  Verginc  û ftrinfe. 

Il  nero  Dio , la  calda  bocca  involta 

D’ifpido  pelo , a ingordo  bacio  fpinfe , 

E di  ncra  fuligin  con  la  folta 
Barba  l’eburnee  gote  e il  fen  le  tinfe., 

Ella  già  in  braccio  al  rapitor , puntello 

Fea  d’una  man  al  dnro  orribil  mento , 

Dell’  altra  agli  occhi  paurofi  un  vélo. 

Ma  già  il  carro  la  porta  ; e intanto  il  cielo 
Ferian  d’un  rumor  cupo  il  rio  flagello. 

Le  ferree  ruote , e il  femminil  lamento.  , 

(1)  Tertu.ll.  ad  Nat.  L.  II,  p.  37. 

(3)  Antiq.  Rom.  L.  II,  p.  ?o. 
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de  la  défaite  de  Cannes,  les  femmes  inter- 
rompirent la  fête  annuelle  de  Cérès , parce 
qu’il  étoit  défendu  de  la  célébrer  dans  l’af- 
flitfcion  (1).  Leur  deuil  fut  fixé  à trente 
jours  , afin  de  pouvoir  enfuite  continuer 
cette  fête  (1).  Elle  fe  célébrait  pendant  la 
nuit  au  temps  de  Plaute,  qui  fait  mention 
des  débauches  que  cette  coutume  favori- 
foit  (3).  Ces  défordres  déterminèrent  le  Sé- 
nat à interdire  ces  fortes  d’allemblées  (4) , fi 
funeftes  aux  mœurs.  Denys  d’HaiicarnalIe  a 
donc  confondu  les  temps  , lorfqu  il  avance  . 
que  toute  cérémonie  noclurne  avoit  été 
inconnue  aux  Romains  (5).  La  durée  des 
Céréales,  ou  fêtes  de  Cérès,  étoit  de  fix 
jours  ; elles  commençoient  le  7 Avril  (6). 
Quoiqu’à  cette  occafion  on  donnât  des  jeux 
au  Cirque  le  1 3 du  même  mois,  félon  le  Ca- 
lendrier rapporté  par  Gruter  (7) , ou  le  1 3 
clés  Calendes  de  Mai,  fuivant  celui  de  Lam- 
bécius  (8),  néanmoins  comme  ils  ne  fai- 
foient  point  partie  du  Culte  religieux , je 


(1)  Th.  Liv.  L.  XXII,  C.  LVI. 

(2)  Val.  Max.  L.  I,  C.  I,  §.  15. 

(3)  Aillai.  Prol.  v.  3 6. 

(4}  Cher,  de  Leg.  L.  Il,  C.  XV. 

(y)  Antiq.  Rom.  L.  II,  p.  91. 

(6)  Ovid.  Fait.  L.  IV,  v.  38 9.  Vid.  Heinf.  Kalend.  Ovid, 

(7)  Infer.  p.  133. 

(S)  Bibliothec.  Vindobon.  T.  IV. 
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n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  ce  fujet. 

Les  grands  myfteres  de  Gérés  étoient- 
iis  célébrés  à Rome  ? Au  témoignage  for- 
mel de  Denys  d’Halicarnafle*,  qui  aiTure 
le  contraire  (i),  on  peut  joindre  tout  ce 
qu’en  a dit  Saumaife  , qui  explique  très- 
bien  les  p a liages  des  Anciens  à cet  égard  y 
<k.  preuve  que  les  cérémonies  d’Fleulis  ne 
furent  jamais  introduites  à Rome  (i).  Clau- 
de tenta  en  vain  (3)  de  les  y établir.  Mal- 
gré cela  , on  ne  fauroit  difeonvenir  que 
les  Romains  n’eu  (lent  adopté  quelques -uns 
des  rites  myftérieux  des  Grecs  , dont  iis 
fe  fervirent,  au  rapport  d’Hérodien , dans 
la  célébration  des  jeux  féculaires  (4) , ou 
l'on  facrifîoit  à Gérés,  à Proferpine  S:  aux 
Divinités  infernales  (5).  Plufieurs  imcrip- 
rions  Romaines,  lur  lefquelles  on  lit  des 
noms  d’Hiérophantes  & d’Hiérocéryx,  por- 
tent à croire  qu’il  y avoir  à Rome , ou  dans 
les  Colonies  Romaines,  quelques  fêtes  myf- 
térieufes,  qui  dévoient  reflembler , en  cer- 
tains points  , à celles  d’Eleufis.  C’étoient 
des  copies  plus  ou  moins  fideles.  Peut-être 


(1)  Antiq.  Rom.  L.  II,  p. 

(1)  Not.  ad  Spartian.  p.  i )6  ? 197,  &c. 

(3)  Suet.  Vit.  Claud.  C.  XXV. 

(4)  Hift.  L.  III,  p.  517,  ed.  Sylb. 

(j)  Zo^im.  Hift.  L.  II,  p.  670,  ed.  Sylb . 
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ces  myfteres  n’avoient-ils  été  inftitués  qu’en 
Lhonneur  feulement  d’Hécate  , ou  Pro- 
ferpine  , comme  ces  monuments  le  prou- 
vent (1),  à l’exception  d’un  , ou  l’on  lit  le 
nom  de  Vctrius  Agorius  5 Hiérophante  des 
Elcufiniens  (2).  Ces  derniers  , altérés  ou 
abrégés  , paroi  fient  même  être  repréfen- 
tés  fur  le  vafe  du  Cabinet  de  Brun  (Vick, 
dont  Eggeling  a publié  la  gravure  & l’ex- 
plication (3). 


(1)  Ceionius  Hierofanta  De  a HecatA.  In  fer.  ap.  Grur. 
p.  zS.  Murator.  387^  z.  Cei&nio  Ierofante  AECATE  (fie) 
Donari  Supplem.  Murator, T . I , p.  76  , n°.  7.  Ca/îus  Hi/a- 
riunus  Kierocerux  & Sacerdos  Dca  Hecate.  (fie)  Murar. 
p.  588.  Dont , I,  p.  7 , &c. 

(z)  ...  E leu  fi  ai  s Hieropkanta  , Infer.  ap.  Donat.  Suppl. 
Murat,  p.  71,  nü.  z.  Bonada , Garni.  Antiq.  T.  I , p.  zôz. 
Gori , Symbol.  lire.  T.  VI,  p.  105,  &c. 

(3)  iVIyft.  Cer.  & Bacch.  in  uno  vafeulo  , T.  VII  Anti- 
quitat.  Græcar.  Sec.Vid.  Montf.  Antiq.  expliq.  T.  II , p.  1 8z  , 
PL  LXXVIII. 
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SEPTIEME  SECTION. 

Des  Myfleres  de  Bac  chus . 


Article  premier. 

De  V origine  du  Culte  myflérieux  de  ce  Dieu, 

SI  l’exiffence  d’Orphée  éroit  certaine, 
verrions-nous  do  nner  ce  nom  à tant  de 
perfonnages  hi doriques  ? Peut-on  même 
affurer  que  le  véritable  fût  celui  auquel  on 
attribuoit  Pinftitution  des  myfteres  dans  la 
Thrace  , ou  trois  Orphées  font  fuppof  's 
avoir  pris  naiffance  ( 1 ) ? Ce  feroit  taire  de 
. vains  efforts,  que  de  chercher  à di/îiper  les 
ténèbres  épailïes  que  Ja  fable  a répandues 
lur  un  objet  aulîi  indifférent.  Néanmoins  il 
n’eft  pas  inutile  d’obferver  quelle  a placé 
le  berceau  d’un  Légiffateur  qui  civilila  les 
hommes  par  le  moyen  de  la  Religion  , chez 
un  peuple  dont  les  mœurs  refferent  long- 
temps après  lui , agreftes  &c  barbares. 

Les  partifans  du  fyftême  d’Evhémere 
rapportoient  à fiacchus  lui-même  l’origine 

Ci')  Fra^m.  Hermi a Comment,  mf.  in  Phædr.  Plat,  ad 
cale.  Orpk,  ed.  Gefn.  p.  4°5*- 


» 
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de  l'initiation.  Selon  eux , après  avoir  puni 
toutes  les  perfonnes  qui  s’oppofoient  à fon 
établilïement , <$£  avoient  à leur  tête  Pen- 
chée , Myrrhanus , & Lycurgue , l’un  Grec , 
l’autre  Indien,  & le  troifieme  de  Thrace, 
ce  Dieu  donna  le  Royaume  de  celui-ci  à 
Charops,  dont  le  fuccefleur  fut  Onagrus, 
pere  d’Orphée  (1).  On  s’apperçoit  aifément 
que  ce  récit  n’a  été  imaginé  que  pour  ôter 
aux  Egyptiens  la  gloire  d’avoir  civilifé  la 
Grece,  & communiqué  leurs  cérémonies 
myftérieufes  à ce  pays,  qui  reçut  par  Mé- 
lampus  (1),  celles  d’Ofiris , ou  Bacchus. 

Cette  Divinité  eut  d’abord  des  enne- 
mis puifïants  qui  n’oubîierent  rien  pour 
empêcher  l’introduéfion  de  fon  Culte  dans 
la  Grece.  Ils  fuccomberent  ; & Penthéc, 
leur  Chef,  fut  la  viélime  de  fa  réfiftance. 
Euripide  en  a lait  le  fujet  d’une  Tragédie , 
oii  ce  Prince  interroge  en  ces  termes  Bac- 
chus-,  qu’il  ne  connoilïoit  pas,  & qui  pa- 
roi t lur  la  Scene  fous  la  figure  d’un  jeune 
Lydien. 

Penthée.  Parle  : dis-moi  d’abord  quelle 
çft  ta  nai fiance. 

Bacchus.  Sans  prétendre  me  glorifier 
de  mon  origine,  je  vais  fatisfaire  ta  curio- 


(1)  Diod.  L.  III,  §.  6$. 

(i)  Rend.  L.  II , C.  XUX. 


4 1 o Recherches  fur  les  Myferes 

lïte;  rien  de  plus  aifé.  As-ru  jamais  entendu 
parler  du  Tmole  émaillé  de  Heurs  ? 

Pent.  Oui,  de  cette  montagne  qui  cou- 
ronne la  ville  de  Sardes. 

Bac.  En  bien  ! j’y  fuis  né.  La  Lydie  effc 
ma  patrie. 

Pent.  Mais  où  donc  as-tu  été  prendre  ces 
myfteres  que  tu  nous  apportes  en  Grcce  ? 

Bac.  G’eft  de  Bacchus  , c’effc  du  fils  de 
Jupiter  que  nous  tenons  la  connoiiïance  de 
ces  cérémonies,  £c  l’ordre  de  les  répandre. 

Pent.  Quoi  ! auriez-vous  en  Lydie  quel- 
qu’autre  Jupiter  qui  fît  encore  de  nouveaux 
Dieux  ? 

Bac.  Non  : c’eft  le  même  qui  à Tliebes 
époufa  la  belle  Sémélé. 

Pent.  Eft-cc  la  nuit,  ou  le  jour,  qu’il  t’a 
chargé  du  foin  de  ce  Culte  ? Tes  yeux 
étoient-ils  ouverts  lors  de  (on  apparition  ? 

Bac.  C’eft  le  jour  qu’il  s’ cfu  manifefté  à 
mes  regards,  & m’a  enfeigné  la  manière 
de  célébrer  fes  orgies. 

Pent.  Quelles  font-elles  donc  tes  or- 
gies ? Quelle  eft  leur  nature,  leur  [orme? 

Bac.  C’eft  un  fecret  ineffable,  dont  la 
connoiffance  eft  interdite  aux  mortels  qui 
n’ont  pas  été  initiés. 

Pent.  Du  moins  offrent-elles  quelque 
utilité  aux  Adeptes? 
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Bac.  Elles  méritent  cTêtre  connues.  Je 
ne  puis  te  rien  dire  de  plus. 

Pent.  Avec  quelle  ad  relie  tu  efquives 
de  répondre  à mes  interrogations  ! 

Bac.  Les  myfteres  de  ce  Dieu  font  en- 
nemis de  l’impiété. 

Pent.  Mais  ce  Dieu,  tu  dis  l’avoir  vu 
diftinctcment;  comment  étoit-il  fait? 

Bac.  Comme  il  lui  a plu.  Eft-ce  à moi 
d’entrer  dans  ce  détail , qui  ne  me  regarde 
point  ? 

Pent.  Tu  trouves  le  fecret  d’éluder  la 
queftion,  8e  de  ne  rien  dire. 

Bac.  Parler  des  myfteres  de  la  Sagefte  à 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  , c’eft  une  im- 
prudence. 

Pent.  Es -tu  venu  d’abord  ici  pour  y 
amener  ton  Dieu? 

Bac.  Tous  les  barbares  (ou  étrangers) 
célèbrent  déjà  fes  orgies. 

Pent.  Audi  font-ils  beaucoup  moins 
Pages  que  les  Grecs. 

Bac.  En  cela  ils  le  font  davantage  : ch  a* 
que  pays  a des  Loix  & des  mœurs  différentes. 

Pent.  Eft-ce  la  nuit,  ou  le  jour,  que 
tu  pratiques  tes  cérémonies  ? 

Bac.  La  nuit,  pour  l’ordinaire.  Les  ténè- 
bres y impriment  quelque  chofe  d’augufte. 
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Pent.  C’eft  an  écueil  bien  funefte  pour 
la  vertu  des  femmes. 

Bac.  Et  le  flambeau  du  jour  n'éclaire- 
t-il  jamais  aucune  indécence? 

Pent.  Tu  mérites  un  châtiment  pour 
tes  dangereux  fophifmes. 

Bac.  Et  toi  pour  ton  obftination  dans 
Perreur,  6c  pour  ton  impiété  (i). 


Cette  Traduction  eft  de  M.  d’Anfle  de 
Villoifon.  Voyez,  dit-il,  fur  les  difficultés 
de  ce  paflage , les  Pavantes  notes  de  M.  Mu  F 
gravc  6c  de  M.  Brunck. 

L’oriffine  des  cérémonies  myftérieufes 

O j 

de  Bacchus  eft  clairement  énoncée  dans  ce 
Dialogue,  ou  le  Poète  s’eft  conformé  à la 
tradition  ; mais  il  a mis  la  icene  à The- 
bcs,  pour  n’etre  pas  accufé  d’indiferétion  y 
ou  de  profanation,  par  ceux  de  fes  conci- 
toyens , les  Athéniens , qui  éroient  initiés. 
On  remarquera  qu'il  évite  de  diftinguer  les 


Dionyfies  , ou  Myfteres  de  Bacchus  , d’a- 
vec les  Bacchanales  , ou  Fêtes  publiques 
de  ce  Dieu  ; peut  - être  pour  fe  ménager 
davantage  le  moyen  de  tourner  les  uns  6c 
les  autres  en  ridicule.  Ariftophane  fe  l’étok 
permis  dans  fa  Comédie  des  Grenouilles , 
à l'égard  des  Cultes  myftérieux  de  Cérès 


(i)  Eurïp.  Bacch.  v.  460-90* 
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& de  Bacchus.  SailifTant  les  rapports  qu'il 
lèmbloit  y avoir  entre  ce  dernier,  &c  le  jeune 
Iacchus  , il  n’en  fait  qu’une  leule  & même 
Divinité  , & va  également  puifer  les  traits 
de  la  fatyre  dans  les  pratiques  d’Eleulîs , 
& dans  celles  du  temple  de  Bacchus,  ( v 
Ait#**.  Voyez  la  note  de  Bergler  lur  le  218e 
vers  de  la  Comédie  des  Grenouilles. 


Article  IL 
Des  Orphiques. 

A Va  n t d’entrer  dans  des  détails  par- 
ticuliers fur  ces  dernieres , il  convient 
de  parler  des  pratiques  Orphiques.  C’eft 
ainli  qu’on  appelloit  le  Culte  que  rendoit 
à Bacchus  une  ciafle  d’hommes  , ou , Il 
l’on  veut,  une  efpéce  de  Confrérie,  fans 
y être  autorifé  par  les  loix.  Ses  membres 
fe  prétendoient  dépositaires  de  l’ancienne 
dodtrine  d’Orphée , &c  tâchoient  de  la  ra- 
mener à fa  véritable  fource , l’Egyptianif- 
me  (i).  Ils  faifoient  profeflion  d’un  uenre 
de  vie  conforme  à celui  des  premiers  hom- 
mes civililés,  qu’ils  Tuppofoient  avoir  été 
exempts  de  troubles  & de  crimes  (2).  En 

(1)  Hérod.  L.  II,  C.  LXXXI. 

(i)  Voyez  le  Mém.  fur  la  vie  Orphique,  Acad,  des  In£- 
cript.  T.  Y , p.  1 17  , &c. 
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conféquence , Euripide  met  dans  la  bou- 
che de  Théfée , s’adreffant  à (on  fils  Hip- 
polyte  , ces  paroles  : et  Voilà  donc  cet  hom- 
53  me  d’une  rare  vertu  , qui  eft  en  com- 
33  merce  avec  les  Dieux  , homme  tempe- 
33  rant  & exempt  de  tout  crime  ; . . . trom- 
33  pe-nous , fi  tu  peux  maintenant,  par  ton 
33  afteétation  de  ne  rien  manger  qui  ait  eu 
33  vie  ; & fournis  à ton  Orphée,  joue  l’inf- 
33  pire  , & remplis  - toi  de  la  fumée  d’un 
33  vain  favoir. ...  (1).  33  Le  Poète  étoit  trop 
habile,  pour  ne  pas  fuivrô  l’opinion  géné- 
rale de  (on  temps,  qui  donnoit  une  haute 
antiquité  aux  Orphiques  6c  à leur  régime. 
Il  confiftoit  non-feulement  à ne  fe  nourrir 
que  des  fruits  de  la  terre , ou  de  choies  ina- 
nimées, mais  encore  à s’abftenir  de  tout 
facrifice  fanglant  (1).  Ils  avoient  adopté 
plufieurs  autres  coutumes  des  Prêtres  Égyp- 
tiens , entr’autres  celle  de  n enterrer  per- 
fenne  de  leur  (ecle  dans  des  habillements 
de  laine  ; ce  qui  aurait  été  à leurs  yeux  une 
grande  impiété  (3). 

L’intérêt  , autant  que  l’enthoufiafnie  , 
avoit  multiplié  par-tout  les  Orphiques.  Pla- 


(i)  Eurip.  Hippol.  v.  948*54. 

(z)  Plat.  de  Leg.  L.  VI,  p.  S75. 

(5)  Herod.  L.  Il,  C.  LXXXI.  Voyez  les  ÉclaircifTc- 
ments , nQ.  10. 
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ton  nous  les  dépeint  comme  des  Charla- 
tans , qui , chargés  de  leurs  Livres  attri- 
bués à Orphée  & a Mufée  , ailoient  .frap- 
per a la  porte  des  Grands,  pour  leur  of- 
frir, foit  de  les  purifier,  foit  de  faire  tom- 
ber la  colere  des  Dieux  lur  leurs  ennemis; 
le  tout  au  moyen  de  quelques  cérémonies 
religieufes  (1).  Ils  féduifoient  le  peuple  &c 
l’attiroient  chez  eux,  en  lui  promettant  les 
récompenfes  de  la  vie  future.  Olympiodore 
nous  aconfervé  leur  décifionfi)  : Celui , di- 
foient-ils,  qui  ne  fl  pas  initié , fera  aux  enfers 
comme  dans  un  bourbier.  Un  d’eux  vantant 
un  jour  le  bonheur  deftiné  aux  Adeptes 
après  leur  mort,  reçut  cette  réponfe  d’un 
Lacédémonien  : Ç)ue  ne  te  hâtes -tu  de  mou- 
rir 3 pour  en  aller  jouir  toi-même  (3). 

Théophrafte , en  traçant  le  caraétere  du 
fuperftitieux , dit  qu’il  ne  manquoit  jamais 
d’aller  tous  les  mois  fe  faire  purifier  chez 
les  Orphéotéleftes , &c  d’y  conduire  fa  fem- 
me, fes  enfants,  même  entre  les  bras  clc 
leur  nourrice  (4).  Les  perfonnes  du  fexe 
fe  mêloient  Suffi  d’initier,  comme  on  l’ap- 

(1)  Plat,  de  Rep.  L.  II  , p.  104.  Ed.  Majfey.  Freret , Mém. 
fur  le  Culte  de  Bacclius.  Acad,  des  Infcript.  T.  XX  II , p.  161. 

(2.)  ....  Olympiod.  Comment,  mf.  in  Phædr.  Plat,  ad 
<alc.  Grph.  ed.  Gefner.  p.  405). 

(^)  Plut.  Apophthegm.  T.  II  , p.  224. 

(4)  Charad.  C.  XVII. 
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prend  de  Démofthene.  Cet  Orateur  repro- 
che à Éfchine  d’avoir  aidé  fa  mere  dans 
cette  cérémonie.  « Vous  conduiliez  pen- 
» dant  le  jour,  s’écrioit-il , ces  belles  trou- 
« pes  d’initiés , couronnés  de  fenouil  & de 
>3  peuplier  , en  prenant  dans  vos  mains  des 
33  ferpents  joufius  , les  élevant  fur  la  tête  , 
33  8c  criant  de  toutes  vos  forces,  euoi,fa- 
33  boi  3 vous  danfiez  au  fon  de  ces  paroles, 
33  hyes , actes  > attès , hyes  ; les  vieilles  vous 
33  prodiguoient  les  titres  de  Chef , de  Con- 
33  ducleur  y de  Porte-lierre , de  Porte-van  y 
33  &c.,  ou  P orte-cifle , fuivant  la  correc- 
ts tion  de  Taylor,  dit  M.  de  Villoifon,  au 
33  lieu  de  Porte-lierre  ( i ) 33.  Quelques  lignes 
auparavant,  Démofthene  avoit  déjà  parlé  de 
ces  pr  atiques  en  ces  termes  : « La  nuit  vous 
33  couvriez  les  MyfteS'd’une  peau  de  faon, 
33  vous  les  arrofïez  d’eau  luftrale , 8c  les  frot- 
33  tiez  avec  de  la  boue  8c  du  fon.  Après  la 
33  purification  , vous  les  faifiez  lever , 8c  en- 
33  tonner  ces  paroles  : J1 *  3 ai  fui  le  mal , & 
33  j’ai  trouvé  le  mieux  (1)  33. 

Sans  s’arrêter  fur  cette  derniere  formu- 
le , dont  il  a déjà  été  queftion , il  faut  re- 
marquer, d’après  Strabon  , que  ces' mots 


(1)  Demojlh.  contr.  Ctefîph.  Ed.  Tayl.  p.  568-69. 

(2.)  Voyez  ci-devant  Se&ion  III , Arc.  IIÎ. 

hybs , 


\ 
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hyès , actes , étoient  uilcés  dans  les  fêtes  Sa- 
balîennes  , & dans  celles  de  la  Mere  des 
Dieux  (1),  d’où  les  Orphiques  paroiflent 
les  avoir  empruntés.  Cela  prouve  qu’ils 
étoient  venus  de  l’Alie  Mineure  , dans  la 
Thrace  &:  les  contrées  voifines  du  Bof- 
phore , que  delà  ils  fe  répandirent  dans  la 
Grece.  Etoient - ils  les  feuls  qui  fe  fervif- 
fent  du  fon  & de  la  boue  dans  les  purifi- 
cations ? Un  article  du  Lexique  d’Harpo- 
cration , nous  porte  à croire , que  l’ufage 
en  étoit  commun  à tous  les  myfteres,  qu’il 
y avoir  prévalu  fur  celui  du  plâtre,  dont 
les  Titans  fe  couvrirent  pour  fe  déguifer  , 
lorfqu’ils  mafiacrerent  le  jeune  Iacchus  (2). 
Toutes  ces  pratiques  étoient  également  re- 
latives à l’état  des  profanes  dans  l’autre  vie , 
& à celui  dont  les  hommes  étoient  fup- 
pofés  avoir  été  retirés  dans  celle-ci  , par 
l’adoption  d’un  nouveau  Culte. 

La  maniéré  dont  Théophrafte  & Démofi 
tlïene  parlent  des  Orphiques,  montre  allez 
combien  ils  étoient  décriés.  Les  Eclecti- 
ques tentèrent  de  les  refiufciter,  pour  ainfi 
dire  , & s’unirent  à eux  pour  ne  former 
qu’une  même  fecte,  qui  fit  des  progrès  in- 
croyables dans  les  premiers  fiecles  du  Chrif- 

(1)  Strab.  L.  X,  p.  32.?. 

(i)  Harpocrut.  in  v« 
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tianifme.  « Tous  les  défenfeurs  du  Paga- 
ie rîilme,  foi-difant  Pythagoriciens  & Pla- 
« tonicicns,  n’étoient  au  fond,  comme  le 
33  remarque  très  - bien  M.  Fréret , que  de 
33  véritables  Orphiques  (i)  33.  Afin  de  jufti- 
ficr  la  Religion  vulgaire,  ils  imaginèrent 
de  faire  de  Bacchus , lous  le  nom  de  Fha- 
nès , le  plus  grand  des  Dieux  (2).  D’après 
cette  idée , ils  annoncèrent  que  le  régné 
de  Jupiter  devoit  ceiîer  un  jour,  & qu’alors 
regneroit  à fa  place  Bacchus  , non  le  fils 
de  Sémélé,  mais  celui  de  la  Lune  (3).  Sui- 
vant eux  , le  feeptre  de  l’Univers  avoit 
33  d’abord  été  entre  les  mains  dePhanès,  qui 
33  le  remit  à fa  fille  , la  Nuit  ; enfuite  régna 
33  Ouranos,ou  le  Ciel.  Saturne  ufurpa  par 
33  violence  la  couronne  de  fon  pere  : Ion  fils 
33  Jupiter,  devenu  le  plus  fort,  la  lui  arracha 
33  à Ion  tour.  Après  celui-ci,  Bacchus  fera 
j 3 le  iîxieme  Souverain  (4)33;  c’eft-a-dire  , 
comme  l’explique  M.  Fréret,  que  Phanès, 
fous  le  nom  de  Bacchus  , viendra  repren- 
dre l’Empire  du  Monde,  & qu’il  en  fera 


(1)  Acad,  des  Infcript.  T.  XXIII,  p.  160. 

(1)  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  de  la  Relig.  de  la  Grèce, 
par  M.  de  la  Barre  9 Académ.  des  Infcript.  T.  XVI  > 
p.  2.0. 

(3)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  13. 

(4)  Procl.  in  Tim.  Plat.  L.  V , p.  zyi. 
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le  dernier  Souverain  , comme  il  en  a été 
le  premier  ( 1). 

Vraifemblablement  à la  fuite  de  cette 
prédiction  , les  Myftagogues  récitoient  le 
::ameux  Hymne  , connu  lous  le  nom  de 
Palinodie  d’Orphée,  dont  pluiieurs  Peres, 
Juftin  Martyr,  Tatien,  Clément  d’Ale- 
xandrie, Cyrille  , Patriarche  de  cette  ville, 
& Théodoret , ont  rapporté  des  fragments, 
& qu’Eufebe  nous  a conféré  en  entier, 
d’après  Ariftobule*(i).  Le  Chantre  de  la 
Thrace  y eft  luppofé  l’Apôtre  de  l’unité 
de  Dieu  ; mais  ce  dogme  important  fai- 
foit-il  réellement  partie  de  la  doctrine  des 
Orphiques  ? En  affinant  que  Phanès  , ou 
Bacchus  auroit  l’Empire  de  l’Univers , fans 
néanmoins  rejetter  les  Divinités  fubalter- 
nes , auroient-ils  donc  voulu  affiner  que  ce 
Dieu  étant  un,  n’exiftoit  que  par  lui-mê- 
me, comme  on  le  lit  dans  cette  piece  ? Cela 
eft  trop  conforme  au  fentiment  des  Hé- 
breux , pour  ne  pas  croire  qu’Ariftobule , 
Juif  de  nation,  dédiant  fes  Ecrits  à Pto- 
lémée  Philadelphe , ou  à Ptolémée  Philo- 
métor  (3),  &C  ayant  pour  but  de  montrer 

" 1 ■ - ' - - ■“  - . — ' '■■■'■  — ■ 1—  !>■  1 I 1 ■ ™ I O !■  in  ■!  I «J 

(1)  Acad,  des  Infcript.  T.  XXITI , p.  16$. 

(2.)  Præp.  Evang.  L.  XIII,  C.  XII,  p.  661-6$. 

(O  rideaux , Hift.  des  Juifs,  T.  I,  Tradutt.  fran~ 
foifc  , p.  74-7 
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que  les  Païens  avoient  puifé  de  pareilles 
vérités  dans  les  Livres  de  Moïfe  , n’ait 
lui  - même  compofé  ce  prétendu  Hymne 
d’Orphée.  C’eft  l’opinion  de  Cudworth(i), 
qu’on  n’acculera  certainement  pas  de  pré- 
vention à cet  égard,  puifqu’il  n’a  rien  ou- 
blié pour  découvrir  dans  le  Paganifme  des 
traces  du  dogme  de  Limité  de  Dieu.  D’ail- 
leurs en  admettant  l’authenticité  de  cette 
Palinodie  , pourroit-on  être  perfuadé , avec 
Warburton  , qu’elle  étoit  dans  la  bouche 
de  tous  les  initiés  , même  à Eleufis?  Le  té- 
moignante de  Clément  d’Alexandrie,  dont 
il  s’appuie  , ne  lui  eft  point  favorable.  Ce 
Pavant  Pere  dit  exprelîement , qu’Orphée, 
après  avoir  établi  les  myfteres , de  y avoir 
enfeigné  le  Culte  des  Idoles , fe  rétrafta , 
mais  trop  tard  (2),  dans  la  piece  dont  il  s’a- 
git , fabriquée  par  Ariftobule  , ou  par  quel- 
qu  autre  fa u {Taire  , altérée  en  palTant  dans 
les  mains  des  premiers  Chrétiens,  & peut- 
être  adoptée,  du  moins  en  partie,  parles 
Éclectiques  , ou  nouveaux  Orphiques.  Si 
elle  a été  récitée  quelque  part , ce  n’aura 
jamais  été  que  dans  les  alTemblées  religieu- 
fes  de  ces  Philofophcs,  ou  ils  célébroient 
la  pui fiance  future  de  leur  Phanès. 

(1)  Syft.  intell.  T.  I , p.  430. 

(z)  Protr.  p.  63  , 64* 
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Les  Hymnes  que  nous  avons  fous  le  nom 
d’Orphée,  ont  été  , dit-on  , publiés  à diffé- 
rentes époques  ( 1 ).  Ce  11e  feroit  donc  point 

(1)  Voyez  M.  Meiners , in  Bibliothec.  Philologie.  Goet - 
ting.  vol.  III  ,p.  1 1 1.  Le  fameux  Matthias  Gefner , plus  verfe 
dans  la  connoiffance  des  Antiquités , 6c  de  la  Langue  Latine, 
que  dans  la  critique  de  la  Grecque  , leur  artribuoit  une  trop 
grande  ancienneté,  ainfi  que  le  doéte  M.  Schrader , p.  y de 
la  Préface  de  fon  Édition  de  Mufée  ; & on  ne  peut  s’empêcher 
de  foufcrire  au  fentiment  des  favants  Auteurs  de  la  Bi- 
bliotheca  Critica  , Parte  tertiâ , Amftelodami , 1778,  p.  94 
& 5>y,  qui  s’expriment  en  ces  termes  ! Gefnerum , novif- 
fimum  horum  carminum  Editorem3  qui  eo  inclinahat  , ut 
ea  omnia  carmina  vel  ad  ipfum  Orpheum , vel  ad  anti - 
quijfimam  tamen  Atatem  referret , credimus  aliter  judica- 
tururn  fuijfe  , niji  ejus  mentem  Jeneliutis  torpor  & praju - 
dicata  opinio  prspedivijfent.  M.  Herder , Surintendant  des 
Eglifes  du  Duché  de  Saxe-Weimar , 1 un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  l’Europe , & l’un  des  hommes  les  plus  éloquents , 
les  plus  Philofophes  & les  plus  favants  de  l’Allemagne , 
a fait  ufage  des  Hymnes  d’Orphée,  pour  expliquer  la 
Philofophie  & la  Théologie  de  la  plus  haute  Antiquité  j 
mais  M.  Schneider , Profelfeur  de  Francfort-fur-tOder , 
a mis  dans  fes  Analecia  Critica  in  Scriptores  veteres  Gn e- 
cos  & Latinos , Trajecli  ad  Viadrum , 1777 , un  chapitre 
intitulé  de  dubiâ  Carminum  Orpkicorum  aucîoritate  & ve- 
tuftate , p.  ç 1 6’  feqq.  où  il  traite  avec  le  plus  grand  mé- 
pris, les  Poemes  attribués  à Orphée,  les  regarde  comme 
des  productions  barbares , mal  écrites , pleines  de  termes  nou- 
veaux, enfin  d’aucune  autorité,  puifqu’alfure-t-il , on  ne 
les  voit  citées  par  aucun  Ecrivain  de  l’Antiquité.  Il  finit  en 
difant  , qu’elles  ont  été  compofées  très-récemment  par  un 
Impofteur  mal  - adroit.  Voici  la  réfutation  que  M.  Ruhn- 
kenius  , dont  le  jugement  eft  fi  sûr,  & l’érudition  fî 
vafte  , vient  de  faire  de  cette  audacieufe  Critique  de 
M.  Schneider,  p.  118  & feqq.  EpifioU  Critica  //,  ex 
editiotie  altéra  , multis  partibus  locupletiore , Lugduni  Ba - 
tavorum , 1781  : Cujas  fint  carmina , qua  Orphei  nomine 
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la  fource  où  l’on  devroit  même  chercher  les 
opinions  des  derniers  Orphiques.  Au  moins 

circumferuntur , veterum  dijfenfus  incertum  facit.  Is  qui 
Argonautica  6’  Hymnos  Orpheo  fubjecit , five  Onomacri - 
tus  fuerit , ut  plures  tradunt , five  alius  9 Scriptor  certë 
meo  judicio  vetufiijfimus  efi , i/z  çzzo  , quamvis  animunz 
diligenter  attenderirn  , ne  levifimum  quidem  recentioris 
Ætatis  vefiigium  reperi , contra  proba  omnia  y & anziqai- 
tatem  redolentia.  Orationis  forma  Homericam  refert 9 fie 
tamen , ut  pauca  fingularia  in  eâ  notentur , &c.  &c.  V e- 
rum , quem  Poëtam  nos  ab  antiquitate  & elegantid  com- 
mendamus  y eum , ecce , in  Germar.id  exortus  Orpheomafiix 
( Schneiderus  ) recentiorem  Gr&culum  , barbarum  ac  [ cmila - 
tinum  Verjificatorem'  appeliez , qui , çzzod'  pingui  ingenio 
concepijjet , v/*  potuerat  idoneis  verbis  ejferre  : in  qua  ac - 
eufationis  atrocitate  , nef  cio  , gzzz<i  magis  mirer , infei- 
tiamhe , *zzz  confidentiam.  Fatendum  quidem  efi , Argonau- 
tica rariiis  a veteribus  , ne  a Gr^cis  quidem  Apollonii  In- 
terpretibus  , laudari.  Quanquam  hi  3 fi  bene  conjecit  vir 
eximius  , Jo.  Toupius  , Emendat.  in  Suid.  T.  II!,  p.  75, 
gzzeuf  vz.*:  putem , Argonautica  fub  Cleonis  Curienfis  no- 
mine  laudarunt.  Sed  ex  hoc  filentio  frufira  fit , qui  ar ga- 
inent um  ducat  ad  vetufiatis  quam  habent , opinionem  con - 
vellendam.  Etenim  difertë  laudantur  ab  antiques  & Claris 
Grammaticis , Oro  6’  Dracone  S tr atonie enfi  3 &c.  &c . 
qui  vel  leviter  Grammaticos  attigerit , ignorare  non  po- 
tefl  y recentiores  quidem  y veluti  Fhomam  Magifirum  <S* 
îAofchopulum  y nullo  diferimine  veteres  , novitios  Scripto - 
res  laudare  : at  antiquos  , quales  Orus  6’  Draco  funt , £r<e- 
cepta  fua  nonnifi  veterrimorum  & clajficorum  ècriptorumy 
de  quibus  in  Hiflor.  Crit.  Orator.  Græcor.  p.  .«>  ï , difpu- 
tavimus  , aucioritate  confirmare.  Et  hanc  antiquitatem  om- 
îtes ita  fequuntur , zzr  Euphorion  & Parthenius  Poètarum 
recentijfimi  fint  quorum  tefiimoniis  utuntur.  Ex  h.is  cogi- 
tur , nunquam  Grammaticos , dixirnus  , Grphei  Ar- 

gonautica laudaturos  fuife  , ni  fi  carmims  venufiatem  cov 
gnitam  perfpeciamque  kabuiffent , 6’c.  Ùe'ipfo  Poemate , z/r 
tzzz/zc  z/z  neutram  partem  arbitror  judicari  pojfe . Ante 
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i ont-elles  répandues  dans  des  fragments  an- 
ciens , dont  les  Peres  de  l’Eglite  s’étoient 


turpiffima  fcriptura  menda , quibus  finguli  verfus  inqui- 
nantur , detergenda  funt , 6’  magna  vis  verfuum , qui  li- 
brariorum  focordiâ  exciderunt , £ libris  mjf.  revocanda , 
Jicut  nos  haud  unum  e fugd  reprekendimus  , quam  de  ejus 
virtutibus  vitiifve  difputatio  fufcipiatur . De  Hymnis  ex- 
pédition res  efi.  Negat  quidem  Orpheomajiix , ullum  Or- 
phicorum  Hymnorum  locum  a Scriptore  vetufliore  lauda- 
tum  effe.  Sed  vultus  ejus  rubore  fuffundetur , fi  viderit , 
zzo/z  unum , yèd'  pLures  verfus,  ab  antiquiffimis  Scriptori - 
Az/.r , Demofihcne  & Paufaniâ , fub  Orphei , vW  Onoma - 
criti , nomine  ajferri,  Demofihenes  , Orar.  /,  z7z  Ariftogi - 
tonem  , p.  4 68,  refpexit  Hymnum  61  in  Juftitiam,  6’c. 
P aufaniam , Bœoricor.  3 5 , manifeflum  efi  ob  oculos  ha - 
buiffe  Hymnum  59  in  Gratias.  M.  Schneider  a de  même 
prétendu  c]ue  le  Poëme  de  la  Chaffe , jufqu’ici  générale- 
ment attribué  à Oppien  , & dont  M.  Belin  de  Ballu  , fa- 
vant  Confeiller  à la  Cour  des  Monnoies,  va  nous  donner 
une  belle  Tradudion  Françoife,  n’eft  point  du  même  Au- 
teur qui  a compofé  le  Poëme  de  la  Pêche.  A l’entendre 
parler  dans  la  Préface  de  fon  Edition  d’Oppien  , donnée 
à Strasbourg  en  1776  : I/ii  de  V enatione  libri , genere  ora - 
tionis  horrido , tfzzru  6*  y/cco  fcripti  , vernaculo  Graca  lin- 
gui  fapore  prorfus  carent ; funt  veluti  magna  piclura  li - 
neamenta , quibus  pigmentorum  P dèticorum  color  <S’  fos 
nativus  deejî.  Prêter  magnam  in  defcribendâ  anima/ium 
forma  & enarranda  eorum  naturâ , fidem  & diligentiam  , 
çzz-e  zzo^  facile  poterat  cxlpeêïari  ab  eo  homine  qui  Diana 
Nympharumque  colloquiis  inter fuerat , 6*  z/z  triplice  Par - 
najfo  fomniaffe  fibi  vif  us  erat , zzzAzV  c/?  z’/z  zzb-  ad- 

mirer is  ; plurima  qus.  reprehendas  : tota  déni  que  forma  dic- 
tionis  ab  exemplo  Latina  lingua  expreffa  effe  videtur.  Il 
feroit  également  aifé  de  réfuter  cette  aflertion , & de  mon- 
trer que  les  Latinifmes  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans 
Oppien,  ne  viennent  que  des  modèles  Latins,  tels  que 
Virgile,  &c.  que  ce  Poëte  Grec  avoit  toujours  fous  les 
yeux,  & imitoit  fouvent.  Quant  au  Poëme  de  Lapidibus , 
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lervi  pour  combattre  le  Polythéifrne.  Cet 
œuf  fymbolique  , cette  triade  métaphyfi- 
que,  ce  Dieu  triforme  & multiforme,  &cc. , 
célébrés  de  leur  temps  , étoient  relatifs  à 
Pha  nés  ( i ) , qui  eft  repréfenté  portant  le 
phallus  par  derrière  (2).  Mais  Implication 
qu  on  donnoit  de  ces  emblèmes , &c  de  tou- 
tes ces  figures  , étoit  plutôt  le  fruit  des 
rêveries  des  Eclectiques,  que  la  véritable 
doctrine  enfeiçnée  dans  les  anciens  myf- 
ter  es  Orphiques  , ou  Ofiris  prenoit  le  nom 
de  Phanès  (3),  comme  celui  de  Dionylus 
dans  les  Orgies , ou  Bacchanales  facrées. 


attribué  à Orphée , j’adopterois  volontiers  le  fentiment  de 
fon  favant  Editeur,  M.  Thomas  Tyrwhitt,  l’un  des  plus 
grands  Critiques  qui  aient  jamais  paru  en  Angleterre.  Il 
penfe  dans  la  Préface  de  fon  excellente  édition  donnée  à 
Londres,  en  1781 , que  l’Auteur  de  ce  Poeme,  qui  étoit  Alia- 
tique  , n’a  pu  être  antérieur  au  régné  de  Conftantin , ni 
de  beaucoup  poftérieur  à celui  de  l’Empereur  Valens.  Il  y 
prouve  de  même  que  le  Poeme  Grec,  intitulé  MANE0ONOS 
AnOTEAESMATlKON  , & publié  à Leyde , en. 

16 y 8,  par  Jacques  Gronovius , ne  peut  être  que  d’un  Au- 
teur qui  a vécu  fous  les  Empereurs  Romains , & non  pas 
fous  les  Ptolémées , & que  même  le  premier  & le  cinquième 
livre  font  encore  d’une  main  bien  plus  récente  que  celle 
qui  nous  a donné  le  fécond , le  troifîeme  & le  quatrième* 

(1)  Damafc.  de  Princip.  Fragm.  XIII  , ap.  Wolf  a 
Anecdot.  T.  III,  p.  152.-53. 

(1)  Nonn.  ad  Greg.  Na%.  Not.  Efchenb . ad  v,  15,  Orph * 
Argon. 

(3)  Aufon.  Ep.  XXIX,  ubi  leg,  Thanetem  pro  Pkor 
nMcem. 


du  Paganifmc.  Sect.VII  , Art.  IL  415 

Avant  que  de  parler  de  ces  dernières, 
qu’on  me  permette  une  courte  digrellion 
lur  tant  d’objets  6c  de  pratiques  obfcenes 
dont  furent  fouillés  tous  les  anciens  myf- 
teres , & en  particulier  ceux  de  Bacchus. 
J’obferverai  d’abord  que  la  pudeur  n’cll 
point  une  vertu  de  convention;  nous  la  de- 
vons à la  nature , qui  s’en  lert  pour  rendre  la 
beauté  plus  touchante,  & la  laideur  moins 
in fuppor table  , quelquefois  même  intéref- 
fantc.  La  garde  de  nos  mœurs  femble  être 
confiée  à cette  pudeur  innée  fi  favorable 
à la  propagation  de  notre  efpece,  & que  le 
vice  s’elfbrceroit  en  vain  de  grimacer  ( 1 1. 
On  dira  fins  doute  que  la  Religion  avoit 
confacrë  ces  indécences  ; qu’y  étant  accou- 
tumée de  bonne  heure,  l’imagination  n’en 
pouvoit  être  émue;  enfin  qu’il  ne  faut  pas 
juger  des  mœurs  des  autres  pays  par  les 
nôtres.  Ces  frivoles  raifons  font  détruites 
par  l’ expérience  & les  faits.  N’en  citons 
qu’un , dont  il  fera  facile  d’étendre  les  con- 
féquences.  Rien  de  plus  accrédité  aux  Indes 
que  le  Culte  du  lingam  : il  cft  néanmoins 

(1)  M.  de  Villoifon  cite  à ce  fujet  cette  belle  obferva- 
tion  de  Séneque  , Ep.  XI  : Arcijices  fcenici  , oui  imitan- 
tur  ajfefius  , qui  metum  & trepidationem  exprimunt  , qui 
triftitium  reprgentant , hoc  indicio  imitantur  vcrecundiam  : 
dejiciunt  vultum  , ver  bu  fubmittunt  , figunt  in  terram.  oui - 
les  j & deprimunt  ; ruborem  fibi  exprimer e non  pojfunt a 
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condamné  avec  force  dans  un  ouvrage  pré- 
cieux , très-authentique , & compolé  dans 
cetre  contrée.  L’Auteur,  Indien  lui-même, 
&:  dès  T enfance  familrarifé  avec  ce  fale 
objet,  le  regarde  comme  une  œuvre  infâme , 
qui  fera  pour  jamais  l'opprobre  de  la  raifon 
humaine  (i);  enfuite  fous  la  perlonne  de 
Ckumontou , s’adreffant  à B lâche  , homme 
fort  attaché  aux  pratiques  fupcrftitieufes  , 
il  s’écrie  : ce  Comment  oies-tu  engager  les 
” peuples  à honorer,  par  cet  aéle  de  Re- 
« ligion,  ce  qu’il  y a de  plus  méprifable? 
>5  Le  hngam  cft  la  partie  honteufe  du  corps. 
>5  Tous  les  hommes  le  cachent  par  pudeur; 
» & toi , malheureux  , tu  portes  l’infamie 
’jufqu’à  leur  perfuader  de  lui  offrir  des 
33  facrifices  , & de  lui  rendre  des  honneurs 
33  qui  ne  font  dus  qu’à  la  Divinité.  Un  ef- 
33  prit  gâté  par  l’impureté,  qui  ne  fe  nour- 
33  rit  que  d’idées  obfcenes,  doit  Ion  encens 
33  à des  objets  de  cette  efpece.  Rien  ne 
>3  lui  en  paroît  plus  digne  que  ce  qui  fert 

33  d’inftrument  à la  volupté  (2) 33.  En 

lifant  ce  partage , il  faut  le  rappeller  que 
Chlb  , ou  Routren , dont  le  lingam  eft  le 
fymbole  , a de  grands  rapports  avec  le 
Bacchus  des  Grecs. 


(1)  Ezour-Vedam , L.  VI,  C.  IV. 
(1)  Ibid.  L.  VI  , C.  V. 


1 
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Article  III. 

Des  Dionyfies. 

ÎE  nombre  des  fêtes  de  ce  dernier  Dieu 

j étoit  très  -confidérable  : elles  four- 

niroient  feules  la  matière  d’un  volume  , 
que  Meurfîus  avoir  promis,  mais  qu’il  n’a 
point  donné.  Les  détails  que  nous  en  trou- 
vons épars  ça  & là  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens, n’ont  pas  tous  rapport  à mon  lujet: 
aufli  ne  m’attacherai-je  qu’a  ce  qui  concerne 
les  myfteres  célébrés  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  , à Athènes,  près  d’un  marais.  Arif- 
tophane  y fait  allufion,  par  le  concert  de 
fes  grenouilles,  dont  le  croaflement  fatigue 
ce  Dieu  aux  approches  des  enfers  ( i ).  Les 
Argiens  prétendoient  qu’il  y avoit  pénétré 
par  le  marais  d’Alcyone  (2),  dont  Néron 
tenta  vainement  de  fonder  la  profondeur. 
C’étoit  également  fur  les  bords  d’un  en- 
droit  marécageux  que  les  Egyptiens  célé- 
broient  à Saïs  leurs  fêtes  myftéricufes  (3). 
Cette  rcffemblance  ne  fuffiroit  pas  néan- 

(1)  Arijîophan.  Ran.  v.  209,  &c. 

(2)  Paufan.  Corinth.  C.  XXXVII. 

(3)  Herod.  L.  II,  C.  LXIX. 
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moins  pour  défigner  l'origine  des  Diony- 
fies,  fi  Hérodote  ne  nous  avoit  pas  aflfuré 
que  Mélampus  les  tranfporta  d'Égypte  dans 
la  Grece  (i).  Ce  fut  Pégafe  d’Éleuthere  qui 
engagea  les  Athéniens  à en  adopter  les 
rites  (2). 

Ils  diftinguoîent  deux  Dionyfies  : les 
petites  , qui  répondoient  aux  petits  myf- 
îeres  d’Agra  ; & les  grandes  3 ou  triété— 
tiques,  c’eft-à-dire 3 triennales.  Celles-ci 
paroi  lient  les  plus  anciennes  3 6c  confié- 
quemment  les  plus  fimples  dans  leur  ori- 
gine. Elles  fie  célébrèrent  dans  la  fuite  avec 
beaucoup  de  pompe  6c  de  dépenfe.  On  y 
voyoit  des  chœurs  nombreux  de  muficiens, 

des  troupes  confidérables  de  danfieurs. 
On  y repréfientoit  des  Tragédies;  &c  les  fiu- 
|cts  d Athènes  venoient  alors  apporter  leurs 
tributs.  M.  Fréret  (3)  conjecture  avec  vrai- 
icmblance  , que  la  femme  de  fi  Archonte- 
Roi  palfioit  la  nuit  au  temple  avec  les  Gé- 
rairai  3 ou  Vénérables  3 occupée  au  facrifice 
fecret.  Cette  époufie  3 qu'on  donnoit  à 
Bacchus  (4),  n’étoit  inftallée  qu’avec  des 
cérémonies  myftérieufies  3 dont  nous  igno- 


(i)  Hcrod.  L.  II  , C.  XLIX. 

(1)  b*  au  fan.  Attic.  C.  IL 

(5)  Acad,  des  Infcript.  T.  XXIII  , p.  252. 

(4)  Dcmofih.  in  Ncær.  p.  iÿo- 
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rons  les  détails  de  la  raifon.  C etoit  fans 
doute  à elle,  fuivant  la  remarque  de  M.  Fré- 
ret  (1),  que  s’ ad re doit  cette  formule  rap- 
portée par  Firmicus , Salut , époufe , falut  * 
nouvelle  lumière . 

Des  Epiméletes  , ou  Adminiftrateurs , 
aidoient  l’Archonte  - Roi  dans  fes  fonc- 
tions : la  première  étoit  de  choifir  quatorze 
femmes  , appellées  Gérairai  > qui  remplii- 
foient  celles  du  lacerdoce  dans  cette  fête  (2). 
Avant  de  les  commencer,  ces  Prêt  relies 
étoient  purifiées  par  l’époufe  de  cet  Ar- 
chonte , qui  devoit  être  monogame  de 
citoyenne  d’ Athènes  (3).  L’Hiérocéryx  Tac- 
compagnoit  dans  cette  fon£tion(4)  ; mais  il 
paroît  qu’elle  feule  recevoit  le  ferment  des 
Gérairai  , par  lequel  elles  promettoient 
qu’étant  pures,  n’ayant  fouffert  l’approche 
d’aucun  homme , de  étant  exemptes  de  tou- 
tes fouillures  , elles  célébreroient  les  Diony- 
iies  de  les  lobacchies , fuivant  les  ufaçes 
établis,  de  dans  les  temps  preferits  (5).  Elles 
ne  pouvoient  néanmoins  fe  paffer  du  mi- 


(1)  Acad,  des  Infcript.  T.  XXIII,  p.  153. 

(1)  Hefych.  & Etym.  Magn.  in  v.  TiçoU^clu  Poil,  L.  VIII, 
C.  IX , §.  108. 

(3)  Demojlh.  in  Neær.  p.  589-90. 

(4) '  Ibid.  p.  591. 

(5)  Ap.  Dem.  Or.  laudatâ , p.  591-91. 
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niftere  du  principal  Prêtre  de  Bacchus  , 
Surintendant  né  de  ces  fêtes,  &,  en  cette 
qualité  , ayant  la  préféance  dans  les  jeux 
publics  (i). 

Le  iilencc  des  Anciens  ne  permet  pas 
de  décider  fi  l’Biérocéryx,  dont  je  viens 
de  parler , étoit  celui  d’Eleufis  , ou  un  autre 
miniftre  iaifant  les  mêmes  fonctions  , & 
attaché  au  Culte  particulier  de  Bacchus. 
On  ne  peut  encore  (avoir  quel  étoit  ce  Da- 
douque  qui  avertifloit  les  initiés  aux  Dio- 
nyfies  , d’invoquer  la  Divinité  tutélaire  en 
l’honneur  de  laquelle  ils  chantoicnt  aulîi- 
tot  un  hymne  (2).  Peut-être  que  ce  der- 
nier Prêtre  aidoit  à purifier  les  récipien- 
daires. Cela  fc  pratiquoit  par  le  moyen  de 
l ai r (3).  L’aipirant,  en  voltigeant,  ou  s’é- 
lançant en  haut,  tâchoit  de  faiflr  une  fi- 

3  1 * 3 4 * *  7 

gure  de  phallus,  faite  avec  des  fleurs,  6c 
qui  étoit  fufpendue  à une  branche  de  pin , 
entre  des  colonnes  (4).  Le  van  myftique 


(1)  Schol.  Arift.  Ran.  ad  y.  199. 

(1)  Ibid.  v.  481  , S:c. 

(3)  Aerc  ventilantur  : quod  erat  in  facris  Liberi.  Serv. 

ad  Æneid.  L.  VI,  v.  740-41.  -v 

(4)  Ofcilla  ex  altâ  fufpendunt  mollia  pinu.  Virg.  Georg. 

L.  II  , v.  389  ...  . O feula  cjfe  membra  virilia  de  fi  or  i b us 
fada  , quz  fufpendebantur  per  intercolumnia  , ita  ut  in 

ea  domines  ^ acceptis  claufis  perfonis  , impingerent , 6’  ea 

ore  cillèrent  , id  eft  , moverent  > ad  rifum  populo  commo - 
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étoit  P emblème  de  cette  finguliere  purifi- 
cation ; &C  entouré  d’un  dragon  , il  étoit 
porté  dans  la  fête  fur  la  tête  d’une  P te- 
rre lie  , nommée,  par  cette  rai  (on  , Licno- 
phore  ( 1 ). 

Après  cette  cérémonie  purificatoire,  l’on 
étoit  introduit  dans  le  temple , qui  ne 
s’ouvroit  qu’une  feule  fois  par  an  (2)  , 
ou  les  étrangers  ne  pouvoient  jamais  être 
admis  (3).  Tout  s’y  pafloit  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit  (4)  ; & il  étoit  défendu 
d’en  révéler  les  facrifices  (5)  myftérieux,  par 
une  Loi  beaucoup  moins  ancienne  que  celle 
en  vigueur  à Eleulîs  (6).  Dans  les  Baccha- 
nales ordinaires , les  affiliants  étoient  cou- 
ronnés de  lierre;  au  lieu  que  dans  les  Dio- 
nyfies , les  Myftes  avoient  la  tête  ceinte 
de  branches  de  myrte  (7);  & revêtus  de 

vendum  ; & hoc  in  Orpheo  leftum  eft.  Prudentioribus  ta - 
men  aliud  placet  , qui  dicunt  facra  Libcri  patris  ad  pur- 
gationem  anima  pertinere.  Serv.  in  h.  1.  Pour  n’avoir  pas 
fait  allez  d’attention  à ce  paflage  , les  Tradu&curs  de  Vir- 
gile n’ont  rien  entendu  au  vers  de  ce  Poete  cjue  je  viens 
de  citer. 

(i)  Procl.  in  Tim.  Plat . p.  114,  ubi  leg.  Atxror  pr9 

AtXtC». 

(z)  Demofth.  in  Neær.  p.  y 91. 

(3)  Schol.  Arijlophan,  Acharn.  ad  v.  503. 

(4)  Eurip.  Bacch.  v.  485-S6.  ' 

(5)  Paufan.  Corinth.  C.  XXXVII. 

( 6 ) Demojlh.  contr.  Mid.  p.  149. 

(7)  Arijlophan,  Ran.  v.  3*9-31,  & Schol. 


! 
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peau  de  faon  (i),  qu’Euripide  appelle  un 
vêtement  (acre  (2),  ils  offraient  à Bacchus 
les  prémices  des  fruits  (3).  A ce  fujet  Plu- 
tarque remarque,  qu’au  temps  de  Démé- 
trius  Poliorcète  , les  A théniens  furent  obli- 
gés d’interrompre  cette  dernière  fête,  parce 
qu’à  la  fuite  de  pluies  fréquentes,  il  furvint 
une  forte  gelée  qui  fit  périr,  non -feule- 
ment les  vignes  & les  figuiers,  mais  encore 
les  bleds  en  herbe  (4).  Les  myftercs  de  Bac- 
chus étoient  donc  les  grandes  Dionyfies, 
les  plus  anciennes,  & qui  le  célébroient 
dans  les  champs  avant  le  printemps  (5), 
le  1 1 d’ Antheftérion  (6);  les  petites  étoient 
renfermées  dans  la  Ville,  & tomboient 
en  hiver , au  mois  de  Pofidéon  (7). 

Da  ns  les  Dionvfies  facrées , on  facrifioit 
un  porc  (S)  ; au  lieu  que  dans  les  Baccha- 
nales , la  victime  étoit  un  bouc.  On  ne 
pratiquoit  cette  première  cérémonie  qu’ac- 


(1)  Arifiophan.  Ran.  v.  1141.  Eurip.  Bacch.  v.  695, 
S35. 

(z)  Bacch.  v.  137. 

(3)  Plut,  de  Cupid.  Divit.  p.  5x7. 

(4)  Ibid.  vie.  Demetr.  T.  V , p.  17. 

(y)  Schol.  Arifiophan . Acharn.  ad  v.  yc>3. 

(6)  Thucyd.  L.  II,  §.  1 y.  Demofik.  in  Neær.  p.  y 90. 

(7)  Thcophr.  Chara&er.  G.  III.  Vid.  Duport , Præleét. 
p.  143-44.  Corfin.  Faft.  Attic.  Dill.  XIII  , Tom.  II, 
p.  32 .6  y Scc. 

(8)  Ut  patet  ex  Herod.  L.  II , C.  XLVIII. 

compagné 
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compagné  de  les  domefliques  & de  Tes  el- 
claves  (1);  peut-être  leur  déroboit-on  la 
vue  de  la  créonomie  > ou  partage  des  vian- 
des , qui  le  faifoit  aux  initiés  par  le  mi- 
nillere  de  l'Hiérophante , ou  de  quelqu  autre 
Prêtre  exerçant  l'emploi  de  Myftagogue. 
Ce  partage  étoit  commémoratif,  & avoir 
rapport  à la  fable  de  Bacchus , mis  en 
pièces  par  les  Titans  (2) , repréfenté  à Chio 
&C  a Ténédos  par  un  homme  qu’011  y im- 
moloit  ( 3).  Il  falloir  nécelTairement  manger 
crues  ces  portions  diftribuées  à chacun  des 
affiliants  (4). 

Ils  portoient  tous  des  branches  d’arbres, 
& marchoient  en  danfant  (5)  à la  fuite  les 
uns  des  autres.  L’on  voyoit  dans  cette  pro- 
ceffion  une  troupe  de  jeunes  Canéphores, 
auffi  diftingués  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , 
que  par  leur  naiflance  (6).  Thucydide  rap- 
porte qu’ après  que  la  fœur  d'Harmodius  eut 
été  choifie  pour  porter  une  des  corbeilles , 
ou  cilles  mylliques,  Hippias  & Hipparque  , 
tyrans  d’ Athènes  , refuferent  de  l’admettre , 

(1)  Arifiophan.  Acharn.  v.  148. 

(1}  S.  Epiph.  adv.  Hær.  L.  III,  T.  I , p.  1091.  An- 
corar.  §.  VIIÎ  , T.  II  , Op.  p.  109. 

(3)  Porph.  de  AbH:.  L.  II  , §.  56. 

(4)  Eurip.  Bacch.  v.  139.  C/em.  Alex.  Protr.  p.  u. 

(f)  Strab.  L.  X , p.  31Z. 

(6)  SchoL  Arifiophan.  Acharn.  v.  141.* 
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fous  prétexte  qu’elle  n’étoit  pas  cligne  de 
cette  diftinction.  L’injure  étoit  grave;  aufîi 
leur  couta-t-elle  cher  (i).  S’il  n’y  avoir  eu 
dans  ces  ciftes  c]iie  des  branches  d’arbres , 
des  férules,  du  lierre,  des  paftilles , &c.  (2), 
la  pudeur  n’auroit  pas  été  alarmée  ; mais 
le  principal  objet  qui  y frappoit  les  yeux, 
étoit  l’Ithyphalle.  Un  des  interlocuteurs  de 
la  Comédie  des  Acharnaniens  dit  : c<  Avan- 
» ce  un  peu  , canéphore  ; de  toi , Xan- 
53  thias,  pofe  le  phallus  droit  (3)  >3.  Il  fal- 
loit  qu’il  forcît  alTez  hors  de  la  cille  (4), 
pour  que  tout  le  monde  pût  le  voir.  On 
chantoit  alors  un  hymne  qu’Ariftophane 
appelle  phallique  (5).  Diodore  prétend  que 
c’étoit  une  figure  entière  de  Priape , qu’on 
honoroit  dans  ces  myfteres  (6).  C’eft  une 
erreur  de  cet  Hiftorien  ; il  n’y  paroifloit  que 
des  phallus  de  bois  de  figuier  (7);  le  figuier 
rappelloit  aux  initiés  une  aventure  .très- 
fcandaleufe  de  Bacchus  (8). 


(1)  Thucyd.  L.  VI  , §.  5 6. 

(i)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  19. 

(3)  Ariflophan.  Acharn.  v.  141-41. 

(4)  Ibid.  v.  i??. 

(5)  Ibid.  v.  160. 

(6)  Diod.  L.  IV,  §.  6. 

(7)  Théodore: , Serm.  VII,  T.  IV , p.  583. 

(«)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  19  , 30.  Hygin.  Poctic. 
Aftron.  L.  II , *C.  V.  L’ufage  Égyptien  de  repréfenter  , 
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Noas  ignorons  fi  c’eft  avant,  ou  après 
refpece  de  procefiion  dont  j’ai  parlé,  que 
fie  pratiquoit  la  cérémonie  de  l’initiation. 
O11  y employoit  les  mêmes  moÿens  qu’à 
Eleuiis  , pour  remplir  l’ame  des  alliftants 
d’une  fainte  horreur.  L’apparition  des  fan- 
tômes , & des  autres  objets  propres  à ef- 
frayer (i),  fembloit  difpofer  les  efprits 
à la  crédulité.  Ils  en  avoient  fans  doute  be- 
foin,  pour  ajouter  foi  à toutes  les  expli- 
cations des  Myftagogues.  Elles  rouloient 
fur  le  maflacre  de  Bacchus  par  les  Titans  ; al- 
légorie des  révolutions  phyfiques  duMonde, 
& des  perlecutions  qu’avoient  effuyées  les 
premiers  Inftituteurs  du  Culte  de  ce  Dieu. 

Malgré  les  traits  qu’Ariftophane  Eu- 
ripide ont  lancés  contre  ces  fêtes , ils  n’ont 
pu  s’empêcher  de  rendre  hommage  à la  pu- 
reté d’intention  de  leurs  auteurs.  Le  pre- 
mier fait  entendre  que  pour  y être  initié, 
il  falloit  ne  palier , ni  pour  parricide , ni 
3our  parjure  (2)  ; le  fécond  met  dans  la 
Douche  des  femmes  qui  forment  le  chœur 
de  la  Tragédie  des  Bacchantes,  que  les  ri- 


dans  les  fêtes  d’Ofiris  , le  Phallus  par  une  feuille  de  fi- 
guier, ( Plut,  de  if.  & Ofir.  $6,)  peut  avoir  donné  aux 
Grecs  l’idée  de  la  fable  obfcene  qu’on  vient  d’indiquer. 
(1)  Origen.  contr.  Celf.L.  IV,  p.  167. 

(1)  Arifiophan . Ran.  v.  360-6;. 
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tes  ne  mènent  jour  Sc  nuit  qu’à  des  chofes 
honnêtes  ( i ).  Comment  concilier  ces  aler- 
tions avec  les  foupçons  de  Penthée  fur  ces 
affemblées  nocturnes?  Ils  étoient  fondés  au 
temps  d’Euripide  , fur-tout  à Thebes , ou 
fut  promulguée  la  loi  qui  les  défendoit , 
que  Diagondas  avoit  fuggérée  (2).  Elle 
ne  remédia  à rien  , puifque  long  - temps 
après  , Maxime  de  Tyr  afluroit  que  dans 
les  myfteres  de  Bacchus,  tout  étoit  relatif 
à la  volupté,  ou  plutôt  à la  débauche  (3). 

Ses  progrès  furent  accélérés  en  Italie 
par  Pétabliilement  de  ces  cérémonies  ; par- 
tout les  femmes  y paroilfoient  couronnées 
de  phallus . A Lavinium,  la  fête  duroit  un 
mois,  pendant  lequel  on  y promenoit  cha- 
que jour  dans  les  rues  un  phallus , fans 
doute  remarquable  par  fa  beauté.  Les  pro- 
pos les  plus  obfcenes  retenti ffoient  alors  de 
toutes  parts  (4).  Enfin  le  défordre  fut  pouffé 
fi  loin  , qu’il  attira  l’attention  du  Sénat 
Romain  (5).  Sa  fagelfc  & fon  zele  pour  les 
mœurs  , fe  manifefterent  dans  le  fameux 


(1)  Bacch.  v.  104-6. 

(2)  Cicer.  de  Leg,  L.  ïl  , C.  XY. 

(3)  Difl.  III  , §.  7.  ed.  Dav. 

(4)  S.  Aaguft.  de  Civit.  Dei , L.  VII  , C.  XXL 

(5)  Pofthumius  s’exprima  dans  cette  augufte  affemblec 

de  la  maniéré  la  plus  forte Primum  igitur  muiie - 


du  Paganifme.  Sect.VII,  Art.  IV.  437 

Sénatus-Confulte  de  l’an  5 66  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  lous  le  Confulat  de  Sp. 
Pofthumius  Sc  de  Marc.  Philippus  (1).  Il  ré- 
prima pour  un  temps  la  licence  qui  devoir 
reparoître , Se  reparut  en  effet  fous  les  Em- 
pereurs , ou  le  Culte  de  Racchus  fut  fouf- 
fert  5 Se  eut  de  nombreux  partilans  (2). 

Article  I V.  “ 

Des  Fêtes  Sabajiennes . 

CEtte  même  licence  s’étoit  intro- 
duite d’une  maniéré  fi  effrénée  dans 
les  têtes  Sabafiennes , qu’Ariftophane  crut 
devoir,  dans  une  Comédie  intitulée  Sa - 
bafus  y propofer  de  challer  toutes  les  Di- 
vinités étrangères  , à caufe  de  leurs  céré- 
monies nocturnes  (3).  Malheureufement 
nous  avons  perdu  cette  piece  , qui  auroit 
fans  doute  fourni  des  détails  i ntéreffan ts 


ram  magna  pars  efl , & is  fons  mali  hujufce  fait  : deinde 
fimillimi  feminis  marcs  , fluprati  & conflapratores  , fana - 
tici  vigiles  ; vino , flrcpitibus,  clamoribufque  no  ci  ami  s atto - 

niîi  , &c.  ê>c Qaidqaid  his  annis  libidine  , quidquid 

fraade  , qaidquid  fcelcre  peccatum  efl  , ex  illo  ano  facra - 
rio  feitote  ortum  effe , &c.  &c.  Tit.  Liv.  L.  XXXIX  s 
C.  XV  & XVI. 

(1)  Vid.  Sénat.  Confult.  ap.  Ægypt.  de  Bacchanal.  6cc. 
p.  1 3 9 1 , & Explic. , §•  H»  2.5  » 2l6. 

(2.)  Tertul.  Apolog.  C.  VII. 

(3)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  i y. 
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fur  les  myfteres  de  Bacchus-Sabafius  , ainfî 
furnommé  d’un  lieu  de  Phrygie  ( i ) , & qui 
paftoit  pour  être  fils  d’un  Cabire  (2).  Son 
Culte  avoit  été  adopté  par  les  Sartes,  une 
des  fept  nations  Thraces , qui  fe  fervoient 
de  Prêtres  appelles  BeJJes  (3),  d’oii  venoit 
l’épithcte  de  Bajfareus , donnée  au  Dieu 
dont  je  parle. 

L’autre  nom  qu’il  portoit , 11’eft  point 
dérivé  des  cris  euoi  y fahoi  y ufités  par  les 
Bacchantes  , comme  Ulpien  (4)  de  Sui- 
das (5)  l’ont  cru;  mais  il  vient  de  celui 
des  Sabiens , Prêtres  attachés  au  Culte  (6) 
de  Sabafius  , repréfentant  le  jeune  Iacchus 
confondu  dans  ces  fêtes  avec  Bacchus  (7). 
Diodore  lui  donnoit  pour  pere  Jupiter  , 
de  pour  mere  Proferpine  (8).  L’hiftoire  de 
fa  naiffance  n’étoit  révélée  que  dans  ces 
myfteres  nocturnes  ; de  cet  Hiftorien  ne  la 
rapporte  point , de  crainte  de  bleffer  la 
pudeur  : en  effet , il  falloir  que  les  ini- 
tiés y euilent  entièrement  renoncé  , pour 


(t)  Strab.  L.  X,  p.  $24. 

(2)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  III,  §.  13. 

(3)  Herod.  L.  VII,  C.  III. 

(4)  In  Demojlk.  Orat.  de  Coron,  p.  183  , cd.  Ben. 

(5)  In  v. 

(6)  Schol.  Arijîophan . Vefp.  ad  v.  9. 

(7)  Alnafeas  Patarenjis  ap.  Suid.  in  v.  fupr.  laudat, 

(8)  Diod.  L.  IV,  %.  4. 
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voir  la  repréfentation  de  Jupiter  cohabi- 
tant avec  Proferpine  , lous  la  forme  d'un 
dragon  , qui  le  gliiloit  dans  leur  propre 
fcin  (1).  A peine  y avoit-on  introduit  la 
ligure  de  cet  animal , qui  étoit  d’or,  qu’on 
la  faifoit  fortir  par  les  parties  inférieures 
de  leurs  corps  (2).  Ces  paroles  myftiques, 
qu’on  attribuoit  à Orphée,  Un  taureau  a 
engendré  un  dragon , & le  dragon  un  tau- 
reau ; F aiguillon  du  bouvier  eji  caché  dans 
la  montagne  (3),  étoient  toutes  relatives  à 
cette  aventure  indécente.  Par  l’aiguillon  , 
on  entendoit  la  férule  , morceau  de  bois 
que  les  Adeptes  agitoient  en  tout  fens  (4) , 
& qu’ils  favoient  être  le  fymbole  des  pu- 
nitions infernales  (5)  , dont  leur  Hiéro- 
phante menaçoit  les  profanes.  La  cérémo- 
nie initiatoire  étoit  terminée  par  la  formule 
euoï , faboi  , hyes , attès , attès  , hyès  y que 
M.  Fréret  rend  en  latin,  quod  fauflum  fit 
myflis , Sabafe  pater , pater  Sabafie  (6). 

Sous  le  Confulat  de  M.  Pompilius  Læ- 
nus  , <5c  de  Cnéius  Calpurnius , l’an  5 14  de 

(1)  Clem.  Alex . Protr.  p.  14. 

(1)  Arnob.  contr.  Gent.  p.  7 f , ed.  Rzg. 

( 3)  Clem.  & Arnob.  Firmic.  Matern.  §.  17,  L.  C.  Voyez  , 
dit  M.  Je  Villoifon  , Pingénieufe  explication  de  M.  Dupuis  , 
p.  no  , de  Ton  Mém.  fur  L’origine  des  ConfielL  & des  Fables » 

(4)  Ibid. 

(5)  Eurip.  Bacch.  v.  1155“. 

(6)  Acad,  des  Infcript.  Hift.  T.  XXIII , p.  4 6. 
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la  fondation  de  Rome,  on  tenta  d’introduire 
dans  cette  ville  le  Culte  myftérieux  & noc- 
turne de  Bacchus-Sabalien  ; mais  C.  Corné- 
lius-Hil  pallus  , Préteur  Pertgrinus  > ou  des 
Etrangers,  s’y  oppofa  avec  force.  Craignant 
qu’il  ne  corrompît  les  mœurs  publiques  , ce 
lage  Magiftrat  empêcha  les  Novateurs  de 
tenir  aucune  afiemblée  (i).  Quelques  inf- 
criptions  latines  prouvent  néanmoins  que 
dans  la  fuite , & particuliérement  au  régné 
de  Domitien,  on  parvint  à établir  les  céré- 
monies Sabafiennes  dans  cette  capitale  du 
Monde,  devenue  l’afyle  de  toutes  les  lu- 
perftitions  qui  pouvoient  alimenter  ou  ac- 
croître la  dépravation  générale. 

Rien  ne  pouvoir  y contribuer  davantage 
que  le  Culte  de  Bacchus , f oi t public,  foit 
myftérieux.  L’un  de  l’autre  fublîfterent  juf- 
qu'aux  derniers  temps  du  Paganilme.  L’on 
y vit  encore  les  initiés  couverts  de  peaux 
de  chevres  , fe  livrer  publiquement  à la 
débauche , courir  de  toutes  parts  comme 
des  Ménades,  mettre  en  pièces  des  chiens, 
de  faire  toutes  les  extravagances  (2)  qui 
n’ont  pu  entièrement  ce  fier , au  préjudice 
des  bonnes  mœurs , & à la  honte  des  Na- 
tions les  plus  policées  du  monde. 

-,  ■ - - ...  - - - T - t I - - 

(1)  Valer.  Maxim.  L.  III,  C.  III. 

(1)  Rufin.  A.quil*  Hift.  Ecclef.  L.  II,  C.  XIX* 
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HUITIEME  SECTION. 

Des  derniers  Myjleres  du  Paganifme. 

I’Origine  des  myfteres  donc  il  me 
refte  à parler  , eft  moins  ancienne  que 
celle  des  autres.  Us  ne  jouirent  même  d’une 
certaine  réputation  que  lorfque  les  pro- 
grès du  Cîiriftianifme,  alarmant  les  Prê- 
tres & les  Philofophes  Païens  , on  chercha 
à re (Terrer  les  liens  de  la  fuperftition  , loit 
en  tâchant  de  rétablir  les  cérémonies  myT 
térieufes  déjà  décriées  , foie  en  n’oubliant 
rien  pour  en  accréditer  de  nouvelles.  La 
vérité  ne  lutte  jamais  contre  l’erreur,  que 
celle-ci  ne  redouble  Tes  efforts,  & n’em- 
ploie toutes  Tes  reffources. 


Article  premier. 

Des  Myfleres  de  Vénus  & d’ Adonis. 

C^E  neft,  ni  dans  ITgypte , ni  dans  la 
j G rece,  qu’on  doit  chercher  l’origine 
du  Culte  de  Vénus,  mais  en  Àffyrie,  ou 
cette  Divinité  portoit  le  nom  de  Mylit- 
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ta  ( i),  Genitrix , & d’Uranie,  ou  Célefle 
Elle  y repré fentoit  anciennement  le  Ciel 
matériel  , auquel  on  a rendu  par-tout  le 
premier  Culte  idolâtrique.  Enfuite  elle  fut 
priie  pour  la  Lune,  lorfque  les  peuples  de 
TOrient  l’honorerent  avec  le  Soleil  & les 
autres  Aftres  , les  regardant  tous  comme 
les  Dieux  adminiftrateurs  de  l’Univers  (3), 
Les  Aflyriens  confcrverent  néanmoins  à 
Vénus  la  préféance  : perfuadés  que  lAftre 
qu'elle  repréfentoit , avoit  quelqu’influence 
fur  la  génération,  ils  voulurent  fe  la  rendre 
propice , en  proftituant , dit-on , leurs  fem- 
mes dans  fon  temple  (4).  Cet  ufage  très-an- 
cien ( 3 ) devoit  néceffairement  fouiller , dès 
leur  commencement,  les  myfteres  de  Vé- 
nus & d’Adonis  chez  les  Syriens  & chez  les 
Grecs,  qui  en  autoriferent  l’établiflement. 

Cette  derniere  Divinité,  appellée  par 
Bion  Y Époux  Ajjytien  de  V mus  (6) , por- 
toit  le  nom  de  Thammu ^ en  Orient , ou 
des  femmes  aflifes  le  pleuroient  (7)  tous 


(1)  Herod.  L.  I,  C.  CXCIX. 

(1)  Hefych.  in  v.  U[v\it\clv. 

(5)  Lib.  Sapient.  C.  XIII , v.  i. 

(4)  Herod.  L.  C. 

(5)  Baruch  C.  VI,  v.  41  , 45. 

(6)  Epitaph.  Adon.  v.  14. 

(7)  E^ech.  C.  VIII,  v.  14.  Théodoret  & faint  Jérôme 

fendent  le  mot  Tammu £ du  texte  Hébreu , ou  dos 
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les  ans  à la  fin  du  printemps,  c’eft-a-dire, 
les  premiers  jours  de  Juin.  Elles  choifil- 
foient  la  nuit  (1)  pour  célébrer  cette  lu- 
gubre fête,  qui,  de  BabyJone,  paffa  dans 
plusieurs  Villes  de  Syrie  (2),  d’oii  les  Phé- 
niciens la  portèrent  dans  la  Grece  avec  le 
Culte  de  Vénus.  Elle  s’y  trouva  avoir  tant 
de  rapport  avec  ce  qu’on  pratiquoit  dans 
celle  de  Cybele  &d’Àttis,  qu’on  confon- 
dit quelquefois  toutes  ces  Divinités  (3). 
Des  gémifîements  accompagnoient  égale- 
ment le  fouvenir  myftérieux  de  la  mort 
d’ Adonis  , les  cérémonies  commémo- 
ratives des  meurtres  d’Oliris,  d’Iacchus  & 
d’Attis  (4).  Il  y avoir  néanmoins  cette 
différence,  qifen  Orient  les  femmes  pleu- 
roient  Adonis  fur  le  leuil  de  la  porte  des 
maifons  (5)  ; mais  qu’en  Grece  elles  le 
renfermoient  dans  l’intérieur  de  leurs  ap- 
partements {G).  Les  peuples  de  cette  der- 
nière contrée  tempéroient  la  triftefle  de 


LXX  , par  celui  d’Adonis  , admis  dans  la  Vulgate  $ ce 
que  la  faine  critique  ne  fauroit  approuver. 

(1)  Rabbi  Mojes  ap.  Seldcn  de  Diis  Syr.  p.  2.f6,  ed. 
Bey. 

(1)  Seld.  Op.  laudat.  Syntagm.  II  , C.  XI. 

(3)  Proc l.  Diadoch.  ad  Ptolem.  Tetrab.  p.  79. 

(4)  Flrm.  Matern.  p.  6 , ed.  Ri  g. 

(^)  E^ech.  C.  VIII  , v.  14. 

(6)  Arifîophan.  LyfiEr.  v.  3^0. 
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cette  fête , qui  portoit  l’empreinte  du  ca- 
ractère mélancolique  des  Orientaux  , 8c 
la  terminoient  même  avec  cette  gaieté  qui 
leur  étoic  naturelle,  en  célébrant  le  retour 
d’ Adonis  à la  vie. 

La  mort  de  ce  Dieu  8c  celle  d’Àttis 
étoient  racontées  avec  les  mêmes  circonf- 
tances,  la  plupart  de  l’invention  des  Grecs. 
Us  appelloicnt  Vénus  , pleurant  Adonis  , 
Salambo  (i),  nom  myftérieux  qui  pafla 
vraifemblablement  en  Orient  (i)  avec  plu- 
ficurs  traditions  8c  cérémonies,  dont  les 
Phéniciens  de  Byblos  firent  , avec  leurs 
fables  8c  leurs  anciens  rites , un  fingulier 
mélange,  qu’il  eft  facile  de  reconnoître, 
en  lilant  le  Traité  attribué  à Lucien  fur  la 
Décile  de  Syrie.  Auparavant  ils  avoient  em- 
prunté de  l’Egypte  une  partie  de  leur  my- 
thologie , Vénus  8c  Adonis  ayant  de  grands 
rapports  chez  eux  avec  Ilis  8c  Ofiris.  Ils 
croyoient  même  que  cette  derniere  Divinité 
avoit  été  enfevelie  à Byblos  (3). 

Le  Culte  myftérieux  de  V énus  dans  cette 
ville,  tel  que  l’Auteur  du  Traité  attribué 
à Lucien  nous  l’a  décrit,  11e  pouvoir  donc 
avoir  une  grande  antiquité  : auiîi  ne  re- 


(O  Voyez  M.  Larcher , Mém.  fur  Vénus,  p.  i£. 
(z)  Hefych.  in  v. 

(3)  Lucian.  de  Dea  Syr.  §.  7. 
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montoit  - il  point  au  - delà  du  régné  des 
Séleucides.  Un  vafte  temple  étoit  l’endroit 
oii  Ton  célébroit  ces  myfteres  , en  mé- 
moire de  ce  qu’ Adonis  avoir  été  tué  par 
un  (anglier  dans  une  contrée  voiiîne.  Tous 
les  ans , pendant  lept  jours  (1),  tout  étoit 
plongé  dans  la  triflrefle  : on  ne  ceffoit 
de  poufler  des  gémiflements  ; on  ailoit 
même  jufqu’aux  coups  & à la  flagella- 
tion ; enluite  l’on  faifoit  des  facrifices  fu- 
nèbres en  l’honneur  de  ce  Dieu.  Le  hui- 
tième jour,  on  difôit  qu’ Adonis  venoit  d’ê- 
tre rappellé  à la  vie  , parce  qu’un  panier 
d’ofier  arrivoit  d’Egypte,  poulie  leulement 
par  les  vagues  de  la  mer , fur  la  côte  où 
les  femmes  Phéniciennes  l’attendoient  im- 
patiemment pour  l’emporter  avec  elles  (2). 
C’étoit  alors  qu’on  expofoit  au  grand  jour 
la  ffcatue  du  jeune  Dieu , &c  que  tout  le 
monde  fe  rafoit  la  tête,  fuivant  le  coftu- 
me  Egyptien  dans  les  fêtes  d’Apis.  Les  per- 
fonnes  du  fexe  qui  refufoient  de  fe  confor- 
mer à cet  ulage,  étoient,  dit-on,  mifes  en 
vente,  &c  obligées  de  fe  proftituer  un  jour 
entier,  à la  fin  duquel  on  leur  rendoit  la  li- 
berté. Les  étrangers  pouvoient  feuls  profi- 


{1)  Amm.  Marcell.  L.  IX,  C.  XXII. 

(i)  CyriLL  & Protop.  Ga%.  ad  Ifaiam,  C.  XI,  XVIII. 
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ter  de  cet  infâme  marché,  dont  le  produit 
étoit  appliqué  aux  frais  des  facrifîces  con- 
facrés  à V énus  ( i ). 

Quoique  le  temple  de  Byblos  fût  célé- 
bré, il  le  cédoit  néanmoins,  par  la  gran- 
deur & la  magnificence,  à celui  d’Hélio- 
polis  , ou  Balbec , ou  l’on  voyoit  les  fta- 
tues  de  plufieurs  Divinités  Grecques.  Le 
Soleil  & la  Lune  n’y  en  avoient  aucunes, 
mais  feulement  des  trônes.  Le  fanctuaire 

4 

n’étoit  ouvert  qu’aux  Prêtres  de  la  pre- 
mière dalle , qui , au  nombre  de  plus  de 
trois  cents , habillés  de  blanc , éc  avec 
un  fimple  bonnet,  choililfoient  tous  les 
ans  leur  chef.  Celui-ci  avoit  le  droit  ex- 
clulif  de  porter  un  habit  couleur  pourpre, 
êc  une  tiare  d’or  fur  la  tête  (2).  Des  Bac- 
chantes , des  Galles  , ou  Miniftres  infé- 
rieurs , couverts  de  ftigmates,  & aulîî  fa- 
natiques que  ceux  de  la  Mere  des  Dieux , 
faifoient  également  partie  du  corps  hiérar- 
chique (3).  LTn  ulage  fingulier  diftinguoit 
ces  derniers  Prêtres  : li  quelqu’un  d’eux  ve- 
noit  à mourir  , aulîi  - tôt  ils  le  tranlpor- 
toient  hors  de  la  ville.  Là  ils  couvroient 
fon  cercueil  avec  des  pierres  ; enfuite  fe 


(1 Y Lucian.  de  Deâ  Syr.  §.  6. 
(i)  Ibid.  §.  41. 

0)  Ibid.  §.  45,  50»  59- 


du  Paganifme.  Sect.YIII,  Art.  I.  447 

regardant  comme  impurs  , ils  n’entroient 
dans  le  temple  qu’au  bout  de  fept  jours. 
Quand  ils  n’avoient  apperçu  qu’une  feule 
fois  un  cadavre,  ils  en  étoient  quittes  pour 
ie  purifier  le  lendemain.  Mais  s’il  arrivoit 
que  quelqu’un  de  leur  maifon  mourût,  ils 
étoient  obligés  de  fe  rafer , & de  n’y  re- 
paroître  qu’après  trente  jours  (1). 

Ces  derniers  rites  étoient  fcrupuleufe- 
ment  obfervés  par  tout  l’ordre  facerdotaL 
Il  y en  avoit  plufieurs  autres,  fur-tout  con- 
cernant les  ficrifices , auxquels  on  ne  pou- 
voit  faire  fervir  les  porcs.  Les  victimes  n’é- 
toient  point  tuées  au  pied  de  l’autel , mais 
dans  les  maifons  des  Prêtres.  Ceux-ci  pré- 
cipitoient  les  bœufs  couverts  de  bandelet- 
tes , du  haut  du  veftibule  au  bas  des  efca- 
liers  du  temple,  où  ils  les  laiffoient  mou- 
rir (1).  Les  perfonnes  qui  fefaifoient  initier, 
lacrifioient  une  brebis,  en  mangeoient,  en 
mettoient  les  pieds  &:  la  tête  fur  la  leur  ; 
enfuite  pofoient  le  genou  iur  une  peau  de 
faon,  étendue  fur  le  parvis.  Dans  cette  at- 
titude , ils  adrelToient  leurs  prières  aux 
Dieux.  Après  cela  ils  fe  jettoient  dans  un 
bain  , buvoient  de  l’eau  froide  fe  cou- 


t 


(1)  Lucian.  de  Deâ  Syr.  yi,  y 3. 
(i)  Ibid.  y7  , y». 
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choient  à terre  (i).  Telle  étoit  la  cérémo- 
nie initiatoire  pratiquée  à Héliopolis  , 6c 
dont  celle  de  Byblos  ne  devoit  point  dif- 
rerer. 

Dans  les  temples  de  ces  deux  villes  6c 
de  toutes  celles  où  le  Culte  d’Adonis  étoit 
en  honneur,  on  voyoit  différentes  figures 
de  phallus.  Mais  aucune  n’étoit  aufli  remar- 
quable qu’une  à Héliopolis  de  trois  cents 
orgies  de  haut.  Deux  fois  l’an , un  homme 
montoit  dedans,  6c  y reftoit  l’efpace  de 
fept  jours  ; ce  qu’on  regardoit  comme  un 
ufage  commémoratif  du  déluge  (i),  ainfi 
que  celui  d’aller  puifer  avec  des  vafes,  bou- 
chés en  partie  avec  de  la  cire,  de  l’eau  à 
la  mer  (3) , 6c  d’en  verfer  dans  une  petite 
ouverture  pratiquée  fous  le  temple  (4).  A 
droite  en  y entrant,  on  étoit  frappé  de  l’af- 
pcct  d’un  phallus  de  gro fleur  prodigieufe, 
6c  porté  par  un  nain.  Sur  d’autres  moins 
confidérables , on  avoit  feuipté  de  petites 
figures  humaines ( 5)  : tous  ces  objets , quoi- 
que de  (impies  emblèmes , font  trop  obf- 
cenes  pour  s’y  arrêter  davantage. 

(1)  Lucian.  de  Dca  Syr.  §.  y y. 

(i)  Ibid.  §.  18  , 29. 

(3)  Ibid.  §.  48. 

(4)  Ibid.  §.  13. 

(y)  Ibid.  §.  16.  Vid.  SchoL 


Dans 
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Dans  une  cour  attenante  aux  édifices  fia- 
cres du  temple  d’Héliopolis,  paiffoient  en  li- 
berté de  grands  bœufs,  des  chevaux,  des 
ours  3c  des  lions.  Ils  étoient  tous  privés,  ainll 
que  les  aigles  qu’on  y gardoit  (1).  Mais  la 
vénération  publique  avoir  pour  objet  princi- 
pal des  colombes  , qui  ne  la  partageoient 
qu’avec  des  poiffons  nourris  dans  un  lac 
voifin.  Chacun  de  ceux-ci  avoir  fion  nom 
particulier , 3c  une  ftupide  ignorance  ofioit 
croire  qu’ils  venoient  à la  voix  des  perfion- 
nes  qui  les  appelloient.  On  ne  pardonne 
pas  à Lucien  d’avoir  ajouté  foi  à une  fi  ri- 
dicule fable  (2).  Le  lac  ou  vivoient  ces  ani- 
maux , avoir  plus  de  deux  cents  orgies  de 
profondeur,  3c  étoit  encore  remarquable 
par  un  grand  autel  de  pierre  placé  au  mi- 
lieu , & qui  fiembloit  flotter,  quoiqu’il  fût 
appuyé  fur  une  colonne.  Tous  les  jours  on 
s’emprelfioit  d'y  venir  prier  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  (3). 

Le  Culte  des  poilTons  , très-ancien  dans 
la  Syrie  , étoit  relatif  au  déluge  univerfiel. 
Les  animaux  apprivoifiés  dont  j’ai  parlé  , 
devenoient  l’emblème  naturel  de  la  ci- 


(1)  Lucian.  de  Deâ  Syr.  §.  41. 

(1)  Ibid.  §.  45.  M.  de  Villoifon  croit,  avec  beaucoup 
de  Savants,  que  ce  Traité  n’eft  pas  de  Lucien. 

(3)  Ibid.  §.  4 6, 
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vilifation  du  genre  humain  ; enfin  c’étoit 
à l’invention  de  l’agriculture  , qu’on  rap- 
portoit  la  grande  fête  des  premiers  jours  du 
printemps.  Le  facrifice  folemnel  s’y  faifoit 
de  cette  maniéré  : après  avoir  apporté  dans 
une  cour , de  gros  arbres  auxquels  on  atta- 
choit  des  habillements  précieux  d’or  & d’ar- 
gent , & des  victimes  encore  vivantes,  on 
y mettoit  le  feu  en  préfence  d’une  multi- 
tude immenfe.  Elle  y étoit  venue  de  toutes 
parts  , en  portant  fes  idoles  , qu’elle  pro- 
menoit  autour  du  bûcher  facré,  avant  que 
la  flamme  eût  commencé  à y faire  des  pro- 
grès. Le  bruit  des  inftruments  & le  chant 
des  hymnes,  excitoient  bientôt  un  enthou- 
fiafme  fanatique,  dont  les  afliftants  don- 
noient  des  preuves,  en  fe  mutilant  le  corps, 
fui  van  t l’ancien  ufage  d’Egypte  & de  Sy- 
rie (i).  Un  jeune  ùalle  , ou  Prêtre,  s’a- 
vançoit  dans  ce  moment , &£  prenant  un 
couteau  , il  fe  coupoit  les  parties  naturel- 
les , enfuite  les  portoit  à la  main  en  cou- 
rant dans  la  ville,  & fini  (Toit  par  les  jetter 
dans  quelque  maifon  , & fe  vêtir  d’habits 
de  femme  (z).  Cela  fe  pratiquoit  de  même 
dans  les  myfteres  de  la  Mere  des  Dieux , 


(i)  Aret.  de  Morb.  acut.  C.  IX. 

(x)  Lu  ci  an.  Op.  laudat.  §.  4?,  $0 , yr. 
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ou  Cybele,  qui  difFéroit  il  peu  de  la  Dédie 
Syrienne  , qu’on  avoit  élevé  en  Phrygie 
un  temple  confacré  à Vénus -Cybele  (1). 

Un  autre,  beaucoup  plus  ancien,  avoit 
été  conftruit  au  pied  du  Liban , en  l’hon- 
neur de  la  même  Divinité , par  Cinyre  (2) , 
Roi  de  Cypre.  Ce  fut  ce  Prince  qui  inf- 
titua  dans  cette  Ifle  les  myfteres  de  Vénus 
de  d’Adonis  (3);  ce  qui  l’avoit  fait  regar- 
der comme  pere  de  ce  dernier  (4).  Ses 
defeendants  refterent  en  pofleflion  du  Sa- 
cerdoce (5),&  vraifemblablement  conti- 
nuèrent à exercer  les  fondions  d’Hiéro- 
pliante.  Nous  ignorons  prefque  toutes  les 
cérémonies  de  ce  Culte  myftérieux , de 
nous  favons  feulement  qu’on  préfentoit  aux 
initiés  du  fel  & un  phallus  , fymboles  de 
la  naiflance  de  la  Dédie  à laquelle  ils 
offroient , comme  à une  courtifanne , une 
piece  d’argent  (6).  Sa  ftatue  étoit  fuivant 
le  coftume  Egyptien , c’eft-à-dire  , avec  la 


(i).  Nonn.  Dionyfiac.  L.  XLVIII  , v.  654  , & c*  Voyez 
M.  Larcher , Mém.  fur  Vénus,  p.  139. 

(1)  Lucian.  de  Deâ  Syr.  §.  9. 

(3)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  13. 

(4)  Apollod.  L.  II , C.  XIII  , §.  3. 

(5)  Hefych.  in  h.  v.  Schol.  Pind.  Pyth.  Od.  II. 

(6)  Clem . Alex . Protr.  p.  13.  Arnob.  L.  V.  Firm,  Ma - 
tern.  p.  7. 
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marque  des  deux  lexes  (i).  Repréfentéc 
nue,  & avec  une  grande  barbe,  elle  at- 
tirent la  vénération  publique.  Les  hommes 
lui  lacrifioient  en  habit  de  femme  , & les 
femmes  en  habit  d’homme  (2).  Le  refte 
du  Culte  .de  Vénus  en  Cypre  ne  paroît 
avoir  rien  de  myftérieux  : d’ailleurs  un  fa- 
vant  Académicien,  M.  Larcher,  l’a  fi  bien 
fait  connoître  (3) , que  je  fuis  difpenfé  d’en 
parler. 

Les  fêtes  Adoniennes  étoient  célébrées 
en  Cypre  au  mois  de  Juin  (4) , 6c  à Athènes 
au  commencement  du  printemps  (5).  Dans 
les  rues  de  cette  derniere  Ville,  on  avoit 
d’abord  loin  de  placer  des  figures  de  ca- 
davre rellêmblant  à un  jeune  homme  , 
mort  à la  fleur  de  Page.  Vêtues  d’habit  de 
deuil  , les  femmes  venoient  les  enlever  , 
Sc  tâchoient  d’exprimer  leur  affliction  , foit 
par  la  triftefie  de  leurs  chants,  1 oit  par 
leurs  cris  lugubres  & leurs  gémillements  (6). 
Elles  portoient  aulîi  des  vafes  de  terre,  dans 
lefquels  il  y avoit  du  fenouil  , des  laitues 

(1)  Macrob.  L.  III,  C.  VIII. 

(i)  Serv.  in  Æn.  L.  II,  v.  <5  $ 

(3)  Mém.  fur  Vénus,  p.  40,  &c. 

(4)  S.  Hieron.  ad  Ezech.  C.  VIII. 

(5)  Corfin.  Fait.  Attic.  T.  II , p.  198-99. 

( 6 ) Plue.  Vie.  Alci'o.  T.  II  , p.  14.  Ibid.  Vie.  Nie.  T.  III  3 
p.  314,  &c. 
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6c  d’autres  herbages  (1) , qui,  jettés  enfuite 
dans  une  fontaine  , ou  n’ayant  point  de 
racines  , périffoient  auffi-tôt  (2)  ; ce  qui 
faiioit  allufion  à la  mort  prématurée  d’ Ado- 
nis, ou,  fuivant  les  Myftagogues,  au  dan- 
ger qui  menace  les  fruits  naiffants  (3).  Ces 
vafes  étoient  appellés  les  Jardins  d’ Ado- 
nis (4).  Ils  avoient  pâlie  en  proverbe  pour 
déligner  des  chofes  fans  maturité  , ou  fur 
le  point  de  périr 

Ces  fêtes,  à la  fois  commémoratives  &C 
myftérieufes  , fe  terminoient  par  la  joie  (6), 
à caufe  de  la  réfurreckion  d’ Adonis.  On 
expofoit  alors  près  de  fa  ftatue  des  corbeilles 
pleines  de  fruits  de  toute  efpece,  de  jeunes 
tiges  d’arbres,  de  petits  gâteaux  faits  avec 
de  la  farine,  de  l'huile  &c  du  miel;  enfin 
des  oifeaux  & autres  animaux  divers.  On 


(1)  Hefych.  in  v.  ’A tùriiïci  xiirfot.  Vid.  ap.  Meurf.  Græc. 
fer.  L.  I , p.  4f. 

(1)  Zenob . de  Prov.  Cent.  I,  §.  43. 

(3)  • • • • Quod  fimulacrum  aliquod  ejfe  frugum  adulta- 
rum  re'igiones  my flics,  docent.  Amm.  Marcell.  L.  XIX.... 
Quod  in  adulte  flore  feciurum  cfl  indicium  frugum.  Ibid. 
L.  XXII  , C.  IX. 

(4)  Theopkr.  Hift.  plant.  L.  VI  , C.  VII.  Hefych.  Sc 
Suid.  in  v.  'A^cùh^oc  x?7 roi.  On  entendoit  encore  par  Jardins 
Adoniens  , des  champs  femés  de  bled  & d’orçre  dans  les 
fanxbour^s  des  Villes.  Schol.  Thcocr.  Idyll.  XV,  ad  v.  111. 

(O  Vid.  Cl.  VZyttenb.  Animadverf.  ad  Plut,  de  Ser.  num. 
vindidâ  , p.  79. 

(6)  Macrob.  Saturn.  L.  I,  C.  XXL 
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y plaçoit  encore  deux  lits;  fur  l’im  Vénus 
étoit  luppofée  repofer  , &c  fur  l’autre  le 
bel  Adonis  (i).  Théocrite,  qui  décrit  tous 
ces  détails  avec  les  charmes  ordinaires  de 
fa  Poéfie,  nous  fait  connoître  comment 
finilloit  la  cérémonie,  en  mettant  dans  la 
bouche  de  la  fille  d’Argie  ces  paroles  : 
ce  Demain , quand  l’aurore  diftiilera  la  ro- 
33  fée,  nous  porterons  Adonis  au  rivage  ; 
33  & les  cheveux  épars , le  fein  découvert , la 
33  robe  flottante,  nous  chanterons  l’hymne 
33  mélodieux:  Cher  Adonis,  parti  des  bords 
33  de  l’ Achéron , tu  revois  la  lumière  : nul 
33  des  demi-Dieux  n’obtint  cet  avantage.... 
33  Cher  Adonis,  fois-iious  propice  ; & Iorf 
33  que  tu  reviendras , jette  fur  nous  un  ro 

33  gard  favorable Adonis,  je  te  falue , 

33  reviens  apporter  encore  la  joie  parmi 
33  nous  (2)  33.  Elle  ne  fut  pas  décente  à Rome 
dans  les  myfteres  de  ce  Dieu  , 6c  y dégé- 
néra en  libertinage  (3). 


(1)  Theocr.  Idyll.  XV,  v.  m , 119. 

(2.)  Ibid.  v.  131-49.  Je  me  fers  de  l’élégante  traduc- 
tion de  M.  de  Chabanon  , p.  144,  &c. 

(3)  Ovid.  de  Art.  amand.  L.  I,  v.  7$  , 76,  &c. 
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Article  IL 

Des  Mithriaques. 

LE  s myfteres  de  Mithra  , très-répan- 
dus dans  les  premiers  liecles  du  Chrif- 
tianifme,  l’étoient  fort  peu  avant  fa  nailf- 
fance.  Leur  origine  n’eft  point  incertaine, 
& leur  nom  feul  prouve  qu’ils  avoient  pâlie 
de  la  Perle  dans  le  relie  du  monde.  Ils  pa- 
roi dent  avoir  été  établis  dans  la  Cilicie  , 
au  temps  de  Pompée  , puifque  Plutarque 
rapporte  que  ce  fut  aux  pirates  détruits  par 
ce  Général  , & la  plupart  réfugiés  dans 
cette  contrée,  que  les  Romains  en  durent 
la  connoiffance  (i).  Ce  peuple  n’étoit  point 
alors  auffi  empreffé  d’adopter  les  rites  étran- 
gers qu’il  le  fut  dans  la  fuite  fous  fes  Em- 
pereurs , où  le  defpotifme  encourageoit  la 
fuperftition  , 6c  voyoit  avec  plailir  fes  ra- 
pides progrès.  Le  Culte  myllérieux  de  Mi- 
thra ne  s’établit  à Rome  qu’au  régné  de 
Trajan,  vers  l’an  ioi  de  J.  C.  , fuivant 
la  remarque  de  M.  Fréret.  Ce  Savant  con- 
jecture très-bien  qu  avant  cette  époque,  il 
n’avoit  pas  été  généralement  adopté  dans 

(i)  Plut . Vit.  Pomp.  T.  III  , p.  445. 

Ff  4 
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la  Grcce  , èc  les  autres  parties  de  l’Em- 
pire  (i).  Il  n’y  pénétra  que  poftérieurement, 
comme  l’attellent  différents  monuments 
d’Italie  (2) , d’Helvétie  (3) , des  Gaules  (4), 
& de  Germanie  f 5). 

On  voit  un  bas-relief  qui  a exercé  la 
fagacité  des  Savants  du  premier  ordre  (6), 
èc  dont  la  defeription  complété  feroit  ici 
trop  longue.  11  fuffira  de  dire  qu’on  y re- 
marque un  taureau  couché  , fai  Tant  des 
efforts  pour  fe  relever,  & ayant  fur  lui  un 
jeune  homme  avec  une  écharpe  flottante , 


(i)  Acad,  des  Infcript.  T.  XVI,  p.  171-73. 

(1)  Monum.  Veter.  Antii  , p.  157,  1 fy  , 161 . 

(5)  Martin  y Relig.  des  Gaulois,  T.  I , p.  441. 

(4)  A Lyon  , Grut.  Infcript.  TheC  p.  3 5 , n(i) * * * v.  1.  A Nî- 
mes , Spon.  Dilf.  III  , p.  71.  Pies  du  Bourg  de  Saint- 
Andiol  , Caylus  , Rec.  d’Antiq.  T.  III,  p.  34?..  Lettre 
de  M.  Rondil  de  Berriac  , Journal  des  Savants  , Décembre 
1781  , P-  797* 

(5)  Entre  Heidelberg  & Manheim.  Ce  monument  exifte 
dans  le  Cabinet  de  l’Éle&eur  , où  je  l’ai  moi-méme  exa- 
miné. 

(6)  Pki/ipp.  a Turre  , Monum.  veter.  Ant.  p.  10  ? , &c. 
Majfei , DilT.  Acad.  Cort.  T.  III,  p.  14.  V ’a.idal.  de 
Rit.  Sacr.  Taurob.  p.  14,  Sec.  Hydc , Hift.  rel.  vet.  Perf. 
C.  IV,  p.  109.  Moskeim  , Not.  ad  Cudw . Syft.  Intell.  T.  I , 
p.  41t.  Le  Savant  Abbé  Faucher,  Traité  de  la  Rel.  des  Perf 
Acad,  des  Infcript.  T.  XXIX  , p.  1 3 1 . M.  Anquetil , Rech.  fur 
les  anc.  Lang,  de  laPerfe,  Acad,  des  Infcript.  T.  XXXI, 
p.  43!,  Sec.  M.  Dupuis , ie  Lettr.  fur  l’Origine  aftron. 
de  l'Idolâtrie  , Journ.  des  Sav.  Déc.  17S0  , p.  817,  Sec.  Ibid. 
Orig.  des  Conftell.  Se.  des  Fables  , p.  11&,  119,.  Sec. 
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&c  un  bonnet  Perfan.  Il  faifit  d'une  main 
une  corne  de  l’animal,  & de  l’autre  lui  pré- 
lente  un  poignard , ou  le  lui  plonge  près 
du  col.  On  voit  enfuite  une  perfonne  du 
même  âge  tenant  un  flambeau  allumé.  Le 
cancer  , un  feorpion  , un  ferperit  , des 
chiens  , une  tête  rayonnante  de  femme  , 
des  oifeaux  de  proie , le  char  du  Soleil , 
celui  de  la  Lune,  font  encore  des  objets 
gravés  fur  la  pierre.  Mithra  paffoit  pour 
en  être  forci  (1);  fable  qui  fait  allufion 
au  lieu  ou  Ton  célébroit  fes  myfteres.  C’é- 
toit  toujours  dans  des  antres  (2),  ces  ré- 
duits ténébreux  de  la  luperftition , dont 
les  Peres  de  l’Eglife  parlent  fi  fouvent , Se 
ou  Ton  ne  pouvoit  être  admis  fans  de  lon- 
gues &c  pénibles  épreuves. 

Il  y en  avoir  de  plufieurs  efpeces.  Elles 
commençoient  par  être  légères  , & finif- 
foientpar  être  violentes  & prefqu’infuppor- 
tables.  D’abord  on  s’exerçoit  pendant  plu- 
fieurs jours  à traverfer  à la  nage  une  grande 
étendue  d’eau.  Enfuite  on  s’y  jettoit , & on 
ne  s’en  retiroit  qu’avec  peine.  Plongés  dans 
une  affreufe  retraite , les  Récipiendaires  dé- 
voient y garder  le  jeûne  le  plus  rigoureux. 


(1)  Jufi.  Mart.  contr  Typh.  p.  17 6. 

(1)  Porpk . de  Antr.  Nymph.  C.  XVIII. 
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Enfin  des  tourments  de  plus  d’un  genre, 
qui  alloient  toujours  en  c roi  (Tant  (i), 
mettoient  fouvent  la  vie  des  afpirants  en 
péril.  S’ils  av oient  le  bonheur  d’en  échap- 
per , ils  ne  pouvoient  lans  doute  devenir 
Adeptes  qu’après  avoir  porté  le  certificat 
d un  Prêtre,  dont  l’emploi  confiftoit  à 
veiller  fur  l’exacte  obfervation  de  toutes 
ces  douloureufes  pratiques  (2).  La  force 
qu’elles  exigeoient , méritoit  aux  hommes 
le  nom  de  lion  , de  aux  femmes  celui 
d’hienc  (3). 

Purifiés  par  ces  fupplices,  les  initiés  s’i- 
magi  noient  être  enfui  te  régénérés  par  une 
efpcce  de  baptême  , toujours  accompagné 
d’une  luffcration  d’eau  par  toute  la  Ville 
dans  le  temple  (4).  On  imprimoit  fur 
le  front  de  l’afpirant  une  certaine  mar- 
que (5);  ou  peut-être  y faifoit-on  une  onc- 
tion conforme  à celle  des  Chrétiens  (6). 


(i)  Novn.  SchoL  ad  Greg.  Naç.  p.  130,  143  , ed. 
Eton.  Ces  épreuves  duroient  80  jours.  Greg.  Na §.  f , 
4f  , ou  , félon  d’autres  , 50.  Des  manuferits  de  Nicétas 
portent  encore  néanmoins  ce  nombre  à 80  , dont  deux 
étoient  deftinés  à fouetter  les  initiés.  Vid.  Pkilipp.  a Turre  y 
Op.  laudat.  p.  111. 

(1)  Vid.  Philipp.  a Turre  , Monum.  vet.  Ant.  p.  11 1-13* 

(3)  Porphyr.  de  Ablf.  L.  IV,  §.  16. 

(4)  Tertuil.  de  Bapt.  C.  V , p.  22 .6. 

(f)  Ibid,  de  Præfcript.  Hæref.  C.  XL. 

(6)  Rigalt.  Not.  ad  Tertutl.  p.  21 6-17. 
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Il  ofFroic  du  pain  & un  vafe  d’eau,  en  pro- 
nonçant des  paroles  myftérieufes  ( 1 ).  Après 
cela  011  lui  prélentoit  une  couronne  fou- 
tenue  d’une  épée,  ou  glaive,  & qu’on  met- 
toit  enfuite  fur  la  tête;  il  étoit  obligé  de 
la  rejetter  par-deffus  l’épaule,  en  difant  ; 
C’efl  Mithra  qui  e(i  ma  couronne  (2).  Auiîi- 
tot  on  le  déclaroit  loldat  de  Mithra  (3), 
& il  appelloit  les  affiliants  fes  compagnons 
d’armes  (4L 

Toutes  ces  pratiques  , qu’on  regardera 
avec  faint  Juftin  , Tertullien  , faint  Jean 
Chryfollome  8c  faint  Grégoire  deNazianze, 
comme  autant  d’imitations  des  cérémonies 
de  PEglife,  étoient  les  feules  qui  ouvroienc 
les  portes  du  fanctuaire  de  Mithra,  ou  Pon 
pouvoir  néanmoins  être  élevé  à différents 
grades.  Le  premier  étoit  celui  de  foldat  , 
& le  fécond  celui  de  lion  pour  les  hom- 
mes , & d 'hiene  pour  les  femmes.  War- 
burton  a pris  ces  titres  pour  des  noms  de 
Prêtres  & de  Prêtreffes  d’un  ordre  fupé- 
rieur  (5);  mais  il  fe  trompe,  & le  paf- 


(1)  S.  Juft.  Apolog.  §.  66  , p.  86.  Te.rtu.ll.  de  Præfcripc. 
C.  XL. 

(i)  Tertull.  de  Coron.  C.  XV. 

(3)  Statimque  creditur  Mithra.  miles  , ibid. 

(4)  Erubefcite  commilicones  ejus , ibid. 

(y)  The  divin.  Légat.  T.  I , p.  lu  > Not. 
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%e  de  Porphyre  qu’il  rapporte,  lui  efî 
abfolument  contraire.  D’abord  Tertullien 
appelle  les  initiés  aux  myftcrcs  de  Mithra, 
les  foldats  de  cette  Divinité  ( i ).  Il  paroît 
que  ce  n’étoit  qu’a  près  avoir  été  lion  qu’on 
entroit  dans’  la  dalle  des  Prêtres’,  celle 
des  corbeaux  (i).  Ceux-ci  parvenoient  à 
la  dignité  de  Perfey  remarquable  par  le 
coftume  de  cette  Nation;  enfuite  à celle 
de  bromius  & d’ hélios , c’eft- à-dire,  de  mi- 
niftre  chargé  de  repréfenter  Bacchus,  ou 
un  Satyre  (3),  & le  Soleil,  principal  objet 
de  leur  Culte.  Ces  derniers  Prêtres  ne  re- 
connoilloient  au-delïus  d’eux  que/^5  Peres  y 
ou  Anciens , qui  avoient  à leur  tête  le  Pater 
Patrum  (4) , le  véritable  Hiérophante.  Ces 
grades  étoient  au  nombre  de  fept,  & avoient 
rapport  aux  fept  planètes.  Les  figures  bi- 
farres  ou  monftrueufes  de  ces  per  Ton  na- 
ges , dont  Paint  Jérome  nous  a confervé 
le  nom  (5),  n’étoient  pas  ce  qu’il  y avoit 
de  moins  curieux  dans  ces  fêtes  , appellées, 
par  cette  raifon,  Leontica  y Heliaca  y Cu- 

(1)  Adv.  Marcion.  L.  I , C.  XIII  , p.  37 z. 

(1)  Porphyr . de  Abft.  L.  IV,  §.  16. 

(3)  Hefych.  in  h.  v. 

(4)  Infcript.  ap.  Gnu.  p.  17  , n°.  i. 

(5-)  Portentofa  fimulacra  quibus  Corax , G ry  phi  us  3 Mi- 
les , Le o , Perfes  > Helios  , Bromius , Pater , initiantur. 
Epi ft.  ad  Lset.  VII. 
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racica , ou  Hitrocoracïca  6c  Patrica  (i). 

Chacune  devoit  être  confacrée  fpéciale- 
ment  à la  réception  des  initiés  dans  les 
grades  dont  il  vient  d’être  queftion.  Par 
exemple  , à la  derniere  on  devenoit  Pater 
patratus  , qui  revient  au  Pater * facratus  , 
comme  différentes  inferiptions  nous  l’in- 
diquent. Le  Récipiendaire  en  fai  Toit  les 
fonctions  (i),  6c  y étoit  toujours  inftallé 
par  des  cérémonies  particulières  à ce  jour. 
Aux  Patriques  , il  prenoit  le  nom  d ' aigle  ^ 
au  lieu  de  celui  de  lion  , 6c  les  Prêtres 
n’étoient  point  appellés  corbeaux^  mais  êper- 
viers  (3).  Aux  Léontiques  , l’eau  étoit  re- 
gardée comme  un  élément  contraire , 6c 
on  ne  s’y  fervoit  que  du  miel  dont  on 
frottoit  les  mains  6c  la  langue  des  initiés 
pour  les  purifier  (4).  Dans  les  Perfiques  , 
on  ne  faifoit  à Mithra  que  des  offrandes 
de  miel  (5).  Je  conclus  de  tout  cela  qu’il 
devoit  y avoir  dans  ces  fêtes  myftérieufes 
des  différences  marquées,  foit  dans  les  pra- 
tiques, foit  dans  les  dénominations  géné- 
rales ou  particulières. 

(1)  Vid.  Infcript.  ap.  V ’andaL  DifT.  Taurob.  p.  io  , 
II.  Phil.  a Turre  , p.  203  , 104. 

(1)  Vid.  Ifidor.  GlolT.  in  v.  Patravit , &c. 

(3)  Porphyr . de  Abft.  L.  IV,  §.  16  , p.  550-yi. 

(4)  Ibid,  de  Antr.  Nymph.  C.  XV. 

(5)  Ibid.  C.  xvi. 
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Le  fpeftacle  des  griffes  , ou  griffons , n’é- 
toit  attaché  à aucune  de  ces  fêtes  en  par- 
ticulier, 6c  paroît,par  deuxinfcriptions(i), 
avoir  été  fixé  au  vin  des  Calendes  de 
Mai.  Dans  l’une  nous  voyons  qu’Aurél. 
Vict.  Augentius,  la  30e  année  de  fa  con- 
fécration  montra  pour  (on  fils  , 6c  avec 
lui,  ces  figures  fantaftiques  , qui  étoient 
repréfentées , comme  nous  l’apprend  Apu- 
lée, iur  les  robes  des  initiés  (2).  Parés  de 
cette  maniéré,  ils  étoient  placés  derrière 
un  rideau  qu’on  tiroit  tout-à-coup , 6c  ces 
figures  de  griffons  étoient  expofées  aux  yeux 
des  alliftants  ce  jour-là,  celui  de  la  grande 
initiation  Mithriaque.  Quoique  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer,  femble  n’avoir  voulu 
parler  que  des  Iliaques , cependant  le  témoi- 
gnage de  Porphyre  prouve  que  cette  céré- 
monie étoit  aufii  d’ufage  aux  myfteres  de 
Mithra.  « La  perfonne  , dit-il , qui  fe  fait 
>5  recevoir  aux  Léontiques,  s’enveloppe  de 
« figures  de  toute  forte  d’animaux  (3)”. 
Cet  habillement  bifarre  étoit  appellé  olym* 


(1)  Laudat.  à Vandal.  & Phil.  à Turre  , L.  fupr.  C. 
(i)  Humeris  deptndebat  pretiofa  chlamyda ; quaqua  ta - 
men  viferes  y colore  vario  circumnotatis  injignibar  anima - 
libus.  Hinc  Dracones  lndici , ind'e  Gryphes  Hyperborei.... 
liane  Olympiacam  ( Leonticam  malebat  Reine  fuis  , p.  $6.  ) 
Stolam  facrati  nuncupant.  Metam.  L.  XI , p.  140. 

(3)  Porph.  de  Abft.  L.  IV  , §.  16. 
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pique  ( 1 ) , & fe  portoit  encore  aux  coraci- 
queSy  ou  hiéracoraciques , & tous  les  jours 
qu’on  faifoit  voir  les  Griffes  (2),  c’eft-à- 
dire , les  Adeptes , vêtus  de  leurs  robes  myf 
térieufes,  fur  lefquelles  on  avoit  peint  des 
griffons.  Tout  cela  étoit  aux  frais  d’un  des 
principaux  Prêtres  ou  anciens  initiés,  &c 
l’on  confervoit,  par  une  infcription  publi- 
que, le  fouvenir  de  fa  générolité,  qui  s’é- 
tendoit  auffi  fur  les  facrifîces. 

On  s’y  fervit  de  victimes  humaines  , fans 
diftinction  d’âge,  ni  de  fexe;  & ce  fut  dans 
leurs  entrailles  qu’on  alloit,  dans  un  temple 
près  d’Alexandrie  , chercher  à découvrir 
l’avenir  (3).  Hadrien  défendit  à Rome  ces 
horribles  cérémonies (4);  mais,  1 oit  qu’il  ne 
pût  les  abolir  entièrement , foit  qu’on  eût 
trouvé  moyen  bientôt  après  de  les  faire 
renaître,  il  eft  certain  qu’elles  furent  en- 
core pratiquées  fous  le  régné  de  Commo- 
de. Cet  Empereur  immola  , de  fa  propre 
main,  à Mithra,  un  homme,  dans  un  temps 
ou  cette  affreufe  coutume  étoit  devenue 


(1)  Apul.  Metam.  L.  XI  , p.  140. 

(z)  Tradiderunt  Coracica. . . . Oftenderunt  Gryphios  , &c. 
Infcript.  Iaudat.  Reinef.  ClafT.  I , Infcript.  48  , &c.  &c. 

(3)  Socrat.  Hift.  Ecclef.  L.  III,  C.  II.  Phot.  Bibl. 
p.  1 446. 

(4)  Porph.  de  Abft.  L.  XI  , p. 
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rare,  & où  peut-être,  comme  Lampri- 
dius  veut  le  taire  croire,  l’on  n’en  faifoit 
qu’une  feule  repréfentation , fans  effufion 
de  fang  humain  (i). 

Après  ces  facrifices,  fuivis  d’un  difeours 
fur  la  juftice  (2,),  les  Hiérophantes,  ou 
principaux  Miniftres,  expliquoient  aux  ini- 
tiés les  fymboles  de  leur  Culte.  Le  pre- 
mier, & peut-être  le  plus  fccret,  puifqu’on 
ne  le  voit  reprélenté  tur  aucun  bas-relief, 
étoit  celui  qui  avoit  rapport  aux  étoiles 
fixes,  aux  planètes  &c  au  p a liage  de  famé 
humaine  par  ces  allres.  Ce  lymbole,  félon 
l’Fpicuricn  Celle  , conliftoit  en  une  efpece 
d’échelle,  le  long  de  laquelle  il  y avoit  fept 
portes,  &:  tout  au  haut  une  huitième.  La 
première  de  plomb  , étoit  attribuée  à Sa- 
turne, à caule  de  fa  lenteur;  la  fécondé 
d’étain,  à Vénus,  parce  que  ce  métal  eft 
mou,  &:  d’abord  brillant  ; la  troilieme  d’ai- 
rain , à caufe  de  la  dureté  & de  la  foli- 
dité  de  cette  compolition  métallique , à Ju- 
piter; la  quatrième  de  fer,  à Mercure,  re- 
gardé comme  infatigable  , &c  adonné  au 
commerce  ; la  cinquième  d’un  métal  mê- 

c . 

(1)  ÆL  Lamprld . vit.  Commod.  Hift.  Auguft.  Ed.  Kar. 
p.  498. 

(2)  5.  Jufl.  adv.  Tryph.  §.  70  , p.  17 6. 

langé , 
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langé , à Mars  , changeant  & inégal  ; la 
fixieme  d’argent , à la  Lune , &:  la  feptie- 
me  d’or,  au  SoleiL  Ces  deui  dernieres  re- 
préfentoient  ainfi  les  couleurs  apparentes 
de  ces  deux  Aftres  (1). 

Cette  échelle  & toutes  ces  portes  ont 
fans  doute  trait  à un  fyftême  aftronomi- 
que  : mais  excluoit-il  les  allégories  mora- 
les,  ou  métaphylîques  ? Ce  paffage  de  l’a- 
me,  dont  parle  Celfe , y entroit  certaine- 
ment pour  quelque  chofe , &c  prouve  que 
la  métempfycofe  étoit  la  véritable  doc- 
trine des  Mithriaques  , comme  Porphyre 
l’affure.  Ce  Philofophe  nous  a confervé  un 
fragment  de  Pallas,  qui  avoit  compofé  un 
O uvrage  particulier  fur  tous  ces  objets  myf- 
térieux.  Cet  Écrivain  , après  y avoir  rap- 
porté l’opinion  de  ceux  qui  ramenoient  ces 
fymboles  à l’Aftronomie , ajoute  : Mais 

33  le  fentiment  vrai  & exaét  eft , qu’on  a 
53  voulu  défigner , d’une  maniéré  énigmati- 
33  que,  les  révolutions  fuccdlives  des  âmes 
33  humaines  dans  les  différents  corps  (2)33. 
AP  rès  leur  féparation  de  ces  corps , elles 


(1)  Ap.  Origen.  L.  VI  , p.  190.  Voyez  , dit  M.  de  Villoi- 
fon  , le  (avant  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Barthélemy,  fur 
quelques  Médailles  d‘  Antonin , frappées  en  Egypte  , p.  501, 
T.  XLI  , Mém.  Acad.  Infcript. 

(1)  Ap.  Porph.  L.  IV,  §,  16  , p,  3 5 r . 
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dévoient  pafler  dans  les  Aftrcs , fui  vaut  la 
dodtrine  qui  s’eft  perpétuée  chez  les  Par- 
les. et  Ils  diftinguent , félon  M.  Anquetil, 
» differents  Cieux,  ou  les  âmes  jouiffent, 
55  jufqu’à  leur  réfurrection  , d’un  bonheur 
>5  proportionné  à leur  vie  pafiee  : celui  du 
55  Soleil,  KorfchlcL- paé , eft  le  plus  élevé. 
55  Au-dellus  eft  le  Gorotman , féjour  d’Or- 
55  mufd  ce  des  El  pries  célcftes,  lequel  ré- 
55  pond  à la  porte  dont  parle  Celle  (i)  ». 

Avant  d’entretenir  les  initiés  de  ces  diffe- 
rentes périodes  célcftes  ce  de  leur  objet,  il  eft 
probable  qu'on  mettoit  feus  leurs  yeux  la 
représentation  de  Mithra,  lous  la  figure  d’un 
jeune  homme  domptant  un  taureau  , tan- 
tôt l’égorgeant, tantôt  prêt  à l’égorger,  avec 
tous  les  acceflôires  dont  il  a déjà  été  quel- 
tion.  Cela  fixoit  d’abord  l’attention  à l’en- 
trée de  l’antre  facré  qui  étoit  exactement  tra- 
cé fur  d’anciens  bas-reliefs.  N’en  foyons  pas 
étonnés  : le  Gouvernement  s’embarraffbit 
fort  peu  que  ces  myfteres  fuffent  connus, 
puifque  le  Poète  Stace  en  parle  fans  crainte 
& d’une  maniéré  très-claire  (2).  Porphvre 

\ / JL  J 

( 1)  Vie  de  Zoroaftre  , Zend-A-Vefta  , T.  II  , p.  18  * zy. 
(i)  ....  Scu  Perfei  fub  rupibus  antri 

lndignata  fequi  torquenttm  cornua  Mitram. 

Theb.  L.  I , v.  719-10. 
Vbi  Schol.  « his  auum  verfibus  facrorum  myftcrta 
patefecit.  » 
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dit  meme  que  Mithra,  comme  le  taureau 
placé  près  de  la  ligne  équinoxiale,  eft  le 
Démiourgue,  le  Maître,  ou  Auteur  de  la 
naillance  (1);  ce  qui  déligne  la  véritable 
explication  de  ces  bas-reliefs  allégoriques , 
laquelle  n’a  point  échappé  aux  recherches  de 
Al.  Anquetil.  Selon  cet  Académicien,  ils 
ont  particuliérement  rapport  aux  équinoxes 
de  printemps  èc  d’automne,  temps  ou  la  re- 
nailïance  de  la  Nature  &c  fa  fécondité,  an- 
noncent le  triomphe  de  Mithra,  protec- 
teur du  jufte,  & ennemi  d’Ahrinian  qu’il 
combat , pour  diminuer  fur  la  terre  Ion 
pouvoir,  c’eft-à-dire,  le  mal  moral  (1).  Le 
fyftême  des  deux  principes  falloir  donc  pan 
rie  de  la  doctrine  des  Mithriaques,  C’elf 
pourquoi  Archélaus  reprochoit  à Manès 
de  croire  à lapréfence  de  Mithra,  éclairant 
ces  lieux  myltiques,  ce  Ou  tu  vas,  barbare 
« Perlan , s’écrioit-il,en  impofer  au  peuple, 
53  & comme  un  habile  Comédie^  , célébrer 
» les  myfteres  de  cette  Divinité  (3) 

Eft-ce  une  calomnie  de  la  part  d’ Arché- 
laus ? ou  le  reproche  qu’il  fait  à Manès 
eft-il  fondé  ? La  réponfe  à cette  queftion 


(1)  De-  Antr.  Nymph.  C.  XXIV. 

(1)  Acad,  des  Infcript.  T.  XXXI,  p.  41  r,  zi  , &c. 
(3)  A&a  Difput.  Arc’nel.  &:  Manet,  ap.  Zacu-jni  Monum. 
Ecclcf.  Grxc.  & Lat.  p.  61 , 6 y 
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n’appartient  point  à mon  lujet  ; il  fuffira 
de  remarquer  dans  les  paroles  qu’on  vient 
de  lire,  une  allufion  claire  à quelque  drame 
pantomime  ulîté  dans  les  myfteres  de  Mi- 
thra.  Des  perfonnages  divers  dévoient  y 
repréfenter  le  lujet  des  bas-reliefs  dont  j’ai 
déjà  parlé,  & d’autres  choies  qui  ne  font 
pas  parvenues  jufqu’à  nous.  Les  Hiéro- 
phantes en  donnoient  aux  Adeptes  des  ex- 
plicat  ions  phyfiques  (i),  ou  aftronomiques, 
conformément  à leurs  principes. 

Mosheim  a prétendu  que  Mithra  n’a- 
voit  été,  félon  eux,  qu’un  tort  Chafleur, 
qui , ayant  délivré  la  Perfe  du  ravage  des 
bêtes  féroces,  & rendu  ainfi  la  tranquil- 
lité à les  habitants  , avoit  mérité , de  leur 
part , les  honneurs  divins  (2).  Le  lavant 
Abbé  Loucher  a trop  bien  réfuté  cette 
opinion  finguliere  (3),  pour  que  je  puille 
être  tenté  de  l’adopter.  Mais  une  conjec- 
ture moins  invraifemblable  feroit  celle , 
que  dans  les  Mithraques , comme  dans  tous 
les  autres  myfteres , on  falloir  mention  des 
bienfaits  de  la  civilifation  , &:  du  cruel 
état  dont  elle  avoit  retiré  le  genre  humain. 

zn- - — - - - - ■ - m - - - - ni 

(1)  TtnulL  adv.  Marcion.  C.  XIII  3 p.  72. 

(1)  Not.  ad  Cudw . T.  I , p.  424. 

(3)  Dans  Ton  excellent  Traité  de  la  Religion  des  PeiTes, 
Acad,  des  Infcript.  T,  XXIX  , p.  1 3 1. 
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Il  feroit  mêmepofiible  ci  expliquer;  fuivanc 
cette  idée,  une  partie  des  bas-reliefs.  La 
delcription  des  délordres  de  la  vie  fauvage 
ne  pouvoit  que  plaire  aux  pirates  qui  avoient 
embraffé  ce  Culte  myftérieux  préférable- 
ment atout  autre  (1).  Enfin  on  ne  fauroit 
trop  le  répéter;  jamais  les  anciens  Myftago- 
gues  ne  connurent  l’unité  de  doctrine  : ils 
eurent  différents  fyftêmes,  en  changèrent 
fouvent,  & furent  toujours  y adapter  les 
allégories  anciennes  qui  en  étoient , pour 
ainfi  dire,  le  thème  perpétuel. 

Néanmoins  ce  leroit  étrangement  abufer 
de  cette  remarque  , fi  Ton  s’imaginoit  que 
je  veuille  par- là  approuver  toutes  fortes 
d’explications.  Celle  de  M.  Boulanger  n’eft 
certainement  pas  dans  ce  cas,  St  n’a  d’autre 
mérite  que  la  fingularité.  Selon  lui,  ce  tout 
« le  Culte  de  Mithra  n’eft  qu’une  formule 
« de  période  , qu’un  planifphere  aftrono- 
33  mique  , St  qu’une  image  cyclique , qui , 
>3  par  la  fuite,  eft  devenue  la  Divinité  re- 
33  doutable  des  Cycles  , des  temps  & des 
33  périodes , à laquelle  les  Mithriaques  ont 
33  lacrifié  des  viélimes  humaines.  En  effet , 
33  il  11’cft  point  de  Dieu  plus  cruel  que  celui 
33  de  la  fin  des  temps  : on  ne  fauroit  fe  le 


(r)  Plat.  Vit.  Pomp.  T.  III,  p.  445. 
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” rendre  favorable  que  par  des  facrificcs 
*3  très-précieux;  puifqu’il  détruit  tout,  les 
33  facriiices  ont  dû  être  barbares  , inhu- 
33  mains,  deftructeurs  (i)  3?.  Que  de  gens 
rêvent  fans  être  endormis  ! les  Savants  ont 
eu  quelquefois  ce  privilège  , & ils  le  doi- 
vent toujours  à Pefprit  fyftématique. 

Non  contents  de  changer  d’opinion  , fui- 
vant  le  temps  & les  circonftances , les  Myf- 
tagogues  firent  plus  d’une  fois  un  mélange 
bilarre  de  pratiques  differentes.  Celles  des 
Grecs  Sc  des  Romains  ne  parurent  point 
aux  Prêtres  de  Mithra  contrarier  leur  Cul- 
te , d’origine  Pcrfanne , qu’ils  vouloient 
accréditer  parmi  ces  peuples.  Cirons  quel- 
ques exemples  de  cette  oppofition  de  rites 
éc  d’opinions.  Les  abftincnces  excdfives* 
que  les  nouveaux  Mithriaqucs  exigeoient , 
croient  condamnées  par  la  religion  de  Zo- 
roaftre  , comme  le  favant  Hydc  (2)  ôc 
M.  Fréret  (3)  l’ont  obfcrvé,  d’après  le  Sad- 
der.  Les  Parfes  rejettent  également  le  jeû- 
ne , èc  leur  religion  eft  peut  - être , dit 
M.  Anquetil , la  feule  dans  laquelle  il  ne 
foit , ni  méritoire  , ni  même  permis  (4). 

f—  »...  — ■ ■ —I  — ! ■■  ■ — 

(1)  Antiq.  dévoil.  T.  II,  p.  301. 

(z)  Hift.  Rcl.  vct.  Perf.  ed.  Ultlm.  p.  10^. 

(3)  Acad,  des  Infcript.  T.  XVI  , p.  183. 

(4)  Tlieol.  Ccrém.  &c  Morale  de  Zoroaflre , Rend- 
• A-Veda,  T.  iïl  , p.  C 01. 
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La  virginité  & le  célibat  auxquels  les  Mi- 
thriaques  obligcoient  les  perlonnes  des  dc?ux 
fexes  qui  afpirôient  à la  perfection  (1), 
n’étoient  pas  moins  contraires  aux  prin- 
cipes des  Mages , qui  les  regardoient  com- 
me un  état  réprouvé  (2).  M.  Fréret  ajoute 
à cette  remarque,  que  le  temps  de  la  cé- 
lébration des  Mithriaques  , ne  convient 
point  à celui  des  Mirhagan  de  Perfe.  Ces 
oremieres  fêtes  fc  célébroient  à Rome  après 
..’équinoxe  du  printemps,  au  lieu  que  ces 
dernieres  commençoient  quelques  jours 
après  le  folftice  d’hiver  (3).  De  ces  diffé- 
rences marquées  , le  favant  Académicien 
voudroit  conclure  que  les  cérémonies  de 
Mithra  , telles  qu’elles  étoient  pratiquées 
en  Italie  dans  la  Grèce  , n’avoient  point 
une  origine  Perfanne , mais  Chaldéenne. 
Les  preuves  qu’il  en  donne  ne  font  point 
convaincantes.  Pour  avoir  ajouté  à l’an- 
cien Culte  , les  Prêtres  de  Mithra  , ré- 
pandus de  toutes  parts  dans  l’Empire  Ro- 
main , n’en  confcrvoient  pas  moins  les  tra- 
ces. quoiqu’ils  cherchaient  à les  cacher  (4); 


(r)  Tenu.lL  de  Præfcript:.  CXL,  p.  117. 

(2)  Acad,  des  Infcript.  T.  XVI,  p.  283. 

(3)  Ibid. 

(4)  Firmicus  parle  de  ces  myfleres  en  ces  termes  : Vos 
itaque  qui  dicitis  in  his  templis  rite  facrificari  non  Ma - 
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de  on  ne  peut  les  méconnaître  dans  les  dé- 
tails que  renferme  cet  Article. 

Ce  célibat,  ces  jeûnes,  ces  macérations, 
ce  baptême , cette  offrande  de  pain , font 
évidemment  des  pratiques  & des  cérémo- 
nies que  les  Myftagogues  avoient  emprun- 
tées du  Chriftianifme.  Elles  étoient  comme 
autant  d’armes  avec  lefquelles  ils  s’imagi- 
noient  pouvoir  le  combattre  avec  avanta- 
ge. Us  profitèrent  du  zele  , ou  du  défef- 
poir  des  partifans  du  Paganifme  expirant, 
pour  tâcher  de  le  ranimer,  en  quelque  for- 
te , par  la  célébration  de  leurs  rnyfteres  , 
êc  de  plufieurs  autres  fêtes  inconnues  dans 
l’ancienne  Religion  Grecque  & Romaine. 
En  effet , ce  n’eft  , comme  le  remarque 
M.  Frérct  , qu’après  Conftantin  , qu’on 
commence  à trouver  des  inferiptions  qui 
parlent  des  rnyfteres  &c  des  fêtes  de  Mi- 
thra  (i).  Les  uns  & les  autres  furent  pros- 
crits l’an  37S  de  l’ére  vulgaire;  &c  l’antre 
facré  des  Mithriaques  fut  auffi  - tôt  ouvert 
&:  détruit  par  les  ordres  de  Gracchus , Pré- 

gorum  ritu  Perjîco  , cur  hic  Perfarum  facra  laudatis  ? 
Scio  hoc  Romano  nomine  dîgnum  putatis  , at  Perfarum 
facris  6’  legibus  fequatur  ; de  Error.  Prof.  Relig.  p.  4 , 
cd.  Rig.  J’ai  corrigé  le  dernier  membre  de  cette  phrafe  , 
qui  eft  évidemment  corrompu  dans  toutes  les  éditions 
de  cet  Auteur. 

(1)  Acad,  des  Infcript.  T.  XYI,  p.  *7*  > 277* 
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fet  du  Prétoire  (1).  Ne  doit  - on  pas  re- 
gretter que  quelque  témoin  oculaire  ne 
nous  ait  pas  lai  lie  une  defcription  com- 
plété de  tout  ce  quon  trouva  dans  cet  en- 
droit , un  des  derniers  repaires  de  la  fu- 
perftition  ? 


Article  III. 

Des  IJiaques. 

LE  peuple  d’Égypte,  prefTé  par  la  tyran- 
nie des  Ptolémées,  fe  vit  contraint, 
fous  leur  régné , d’admettre  des  Divinités 
étrangères  (2),  & d’altérer  Ton  ancien  Cul- 
te. Il  eut  alors  des  myfteres  nouveaux,  aux- 
quels on  ne  pouvoir  fe  faire  initier  que 
chargé  de  chaînes,  avec  des  anneaux  aux 
narines  (3),  la  barbe  longue  & des  habits 
cralïeux.  Confacrées  à Saturne  (4)  , ces  cé- 
rémonies faifoient  allufion  aux  mœurs  des 

(1)  S.  Hieron.  Epift.  ad  Læt.  VII  , Lex  unie.  Cod.  Theod. 
Ne  quis  in  causa  fuâ . CofT.  Valent.  VI  , & Valentin.  II. 

(i)  Poft  quem  , ( Alexandrum  ) tyrannide  Ptolcrmorum 
prejfî , hos  quoque  Deos  in  cultum  recipere , Alexandri- 
norum  more  , apud  quos  pr&cipue  colebantur  , coacti  funt. 
Macrob.  Saturn.  L.  I , C.  Vif. 

(3)  C’elt , dit  M.  de  Villoifon  , le  ne^em  de  la  Gencfc  , 
C.  XXIV,  v.  11  , que  portent  encore  les  femmes  Arabes. 
(4)  S.  Epiph.  L.  III,  C.  XI,  p.  io^i. 
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premiers  hommes  , avant  Fétabliflèment 
de  la  fociété.  Non-feulement  toutes  les  fu- 
reurs & l'indécence  des  Bacchanales  6c  des 
Fêtes  de  Cotytto  ( i ) s'introduisent  à Mem- 
phis 6c  a Héliopolis  ; mais  elles  pénétrèrent 
encore  julqucs  dans  les  fan  élu  ai  res  d’Ho~ 
rus  6c  d'Harpocrate  (i).  Le  defpotifme  ex- 
travagant des  Empereurs  Romains,  n'épar- 
gna pas  davantage  la  religion  des  Egyp- 
tiens , qui  lurent  forcés  de  recevoir  An- 
tinous comme  un  Dieu,  6c  d’inventer  en 
fon  honneur  des  myfteres  (3),  dans  lef- 
quels  on  devoit  fans  doute  être  inftruit  II 
cet  infâme  6c  malheureux  favori  d’Hadrien , 
s’étoit  noyé  dans  le  Nil , ou  s’il  étoit  mort 
victime  de  la  fuperftition  de  ce  Prince  (4). 

Quoique  les  Egyptiens,  pour  ne  pas  con- 
fond re  enfemblc  l’ancien  6c  le  nouveau 
Culte  , eu  lient  d’abord  relégué  toutes  les 
Divinités  de  celui-ci  hors  des  villes  (y), 
ils  ne  purent  néanmoins  dans  la  fuite  ré- 
fifter  à la  féduélion  de  l’exemple,  6c  à l’au- 
r torité  de  leurs  Rois.  Leur  féjour  à Alcxan- 


(1)  Ibid.  C.  XII,  p.  1053 , ubi  Icg.  Kervrlt^pro  Kcgiît*- 
Ed.  Petav. 

(1)  Ibid. 

(3  ) S.  Epiph.  L.  C. 

(gj-)  Dion.  Cajf.  L.  LIX  , §.  i. 

(5)  Macrob.  Saturn.  L.  I , C.  VIL 
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drie , fie  donner  aux  rites  mélangés  , le  nom 
d’ Alexandrins lefquels  le  répandirent  bien- 
tôt dans  tout  l’Empire  Romain.  Corinthe, 
qui  en  faifoit  alors  partie,  les  adopta  ; & 
il  efk  impoflible  de  les  méconnoître  dans 
les  détails  qu’ Apulée  nous  a donnés  des 
myftcrcs  d’Ifis  Pélagique  , ou  Maritime. 
Elle  avoit  un  temple  dans  cette  ville  (1) , 
où  Ton  célébroit  au  printemps  fa  fête,  avec 
beaucoup  de  pompe. 

Elle  commençoit  par  une  purification 
générale,  où  Ton  fe  lavoit  dans  la  mer,  en 
y plongeant  fept  fois  la  tête  (2).  Il  parqît 
qu’enfuitc  on  faifoit  une  invocation  à la 
Décile , repréfentée,  comme  la  Lune,  avec 
un  cercle  lumineux  , une  robe  de  couleur 
changeante  , une  mante  , ou  grand  voile 
noir,  parfemé  d’étoiles  qui  environnoienc 
cet  A lire  dans  fon  plein.  Lis,  ayant  à la 
main  droite  un  filtre  d’airain,  a (a  gauche 
un  vafe  d’or,  dont  un  afpic  formoit  l’an- 
fc , étoit  encore  couronnée  de  fleurs  , & 
couverte  de  fruits.  A fes  côtés  l’on  voyoit 
deux  ferpents , repréfentant  a fiez  bien  les 
filions  fur  lefquels  s’étendoient  quelques 
épis  de  bled. 

1 

~ — . ■ — ■ ■'  “■  ■“*  " ' “■  1 bu im i iw 

(i)  Pau  fan.  Corinth.  C.  IV. 

(O  Apul,  Mctamorph.  L.  XI , T.  I,  Op.  p.  223.  Ed. 
Altenburg . 
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L’ablution  dont  je  viens  de  parler  , cé- 
rémonie préparatoire  Sc  eflentielle  à ces 
myfteres  (i),  fe  pratiquoit  avant  le  lever 
du  Soleil  ; & dès  que  cet  Affcre  étoit 
fur  l’horizon  (2),  la  itatue  de  la  Déefîe, 
& tout  fon  cortege , fe  mettoit  en  mar- 
che dans  l’ordre  lui  vaut.  D’abord  paroif- 
foit  une  multitude  de  perfonnes,  les  unes 
en  habit  de  foldat  & de  gladiateur , en  équi- 
page de  chafleur , d’oifcleur , de  pêcheur  ; 
d’autres  avec  l’appareil  de  la  Magiftrature: 
celui-ci  repréfentoit , par  fon  ajuftement 
fi  démarche,  une  femme  ; celui-là  s’en- 
veloppoit  du  manteau  de  Philofophe  : il 
eu  avoit  les  fandales  & la  barbe,  qu’Apu- 
îée  compare  à celle  d’un  bouc.  L’attention 
des  fpccfcatcurs  le  portoit  enfuite  fur  un 
ours , accoutré  comme  une  matrone  , 6 C 
a (Iis  fur  une  efpoce  de  chaife.  Un  linge  , 
vêtu  d’une  robe,  coëffé  d’un  bonnet  Phry- 
gien , & tenant  une  coupe  d’or,  palXoit 
pour  Ganymede  ; un  âne  avec  des  ailes  , 
accompagné  d’un  vieillard,  annonçoit  Pé- 
gafe-&:  Bellérophon.  Tout  cela  fervoit  d’a- 
mufement  au  peuple,  pendant  que  la  pom- 
pe facrée  de  la  DéelTe  s’avançoit. 


(1)  Tcrtull.  de  Bapt.  C.  V,  p.  zz6. 
(i)  ApuL  Metam.  L.  XI  , p.  117. 
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Elle  étoit  précédée  d’une  troupe  de  fem- 
mes , les  unes  couronnées  de  Heurs , &c  les 
autres  occupées  du  loin  d’en  parfemer  le 
chemin  par  où  devoit  palier  la  ftatue  d’ifis. 
Quelques-unes  portoient  des  miroirs  atta- 
chés fur  leurs  épaules , &;  deltinés  à faire  ap- 
percevoir  à la  Déefle  tous  ceux  qui  la  lui- 
voient.  C’étoient  des  perfonnes  des  deux 
fexes  avec  des  flambeaux  de  cire  , ou  de 
poix-réline  & de  lampes  ; un  chœur  de  mu- 
îiciens  &.  de  jeunes  gens  qui  chantoient  des 
Hymnes  relatifs  à la  fête  ; enfin  la  foule 
des  initiés.  Les  hommes,  avec  la  tête  rafe, 
y étoient  habillés  de  lin  très-blanc,  & les 
femmes  avoient  leurs  cheveux  pliés  dans 
un  bonnet.  Les  Prêtres  , en  robe  longue  & 
chargés  de  figures  fymboliques,  marehoient 
tous  au  fon  de  la  flûte  facrée  & du  fiftre. 

Le  premier  de  ces  Miniftres  portoit  une 
lampe  d’or , faite  en  forme  de  barque  ; le 
fécond  loutenoit  avec  fes  deux  mains  de 
petits  autels,  appellés  des  fccours , %&c  re- 
gardés comme  les  fymboles  de  la  Provi- 
dence ; le  troifieme  tenoit  le  Caducée  de 
Mercure,  avec  une  palme  à feuilles  d’or; 
le  quatrième  montroit  au  peuple  i’emblê- 
me  de  la  juftice,  une  main  gauche  avec 
les  doigts  étendus,  & étoit  encore  chargé 
d’un  vafe  en  forme  de  mamelle,  d’où  dé- 
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couloir  du  lait;  le  cinquième  & le  fixiemc 
étoient  obligés  de  porter,  l’un  le  van  myf- 
tique  d’or , & rempli  de  rameaux  du  mê- 
me métal , l’autre  une  cruche. 

Des  miniftres  inférieurs  ( f) , & même  de 
fîmples  initiés  qui  dévoient  repréfenter  les 
partages  d’Eleufis,  s’avançoient  avec  les  figu- 
res bifarres  des  Divinités  Egyptiennes.  Ici 
c’étoit  une  tête  de  chien;  là  une  tête  droi- 
te , ayant  une  partie  du  vifage  doré , & 
l’autre  moitié  de  couleur  noire  ; fuivoit 
immédiatement  un  Prêtre,  traînant,  par 
les  pieds  de  devant , une  vache  , fymbole  de 
la  Décile  qui  nourrit  tout.  Bientôt  après, 
on  appcrcevoit  la  cilde  myftique,  près  de 
laquelle  une  perfonne  portoit  dans  Ion  fein , 
dit  Apulée,  l’adorable  image  de  la  Divi- 
nité fuprême  , dont  la  forme  n’avoit  rien 
de  reflèmblant , foit  aux  hommes,  foit  aux 
oifeaux , mais  étoit  digne  de  refpect  de  d’ad- 
miration , par  fa  fingularité  c£  l’art  avec  le- 
quel on  l’avoit  faite.  C’étoit , félon  lui  , la 
marque  ineffable  des  profonds  & fublimes 
myflxTes  (2).  Cetce  maniéré  de  s’exprimer 
me  paroît  défigner  le  phallus  , renfermé 


(1)  Sacrorum  geruli , Apul.  L.  XI,  p.  2.34.  Ils  repré- 
femoient  donc  les  Hicraphores  de  l’ancienne  Egypte. 

( 1)  Altioris  utcumque  & magno  filentio  tegendéL  religio- 
nis  argurnentum  inejfabile.  Apul.  Op . laudat.  p.  130-31. 
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dans  une  petite  urne  , dont  cet  Ecrivain 
donne  tout  de  fuite  la  defcription  , comme 
s’il  vouloir  éviter  de  parler  de  ce  qu’elle 
contenoit.  L’orifice  de  ce  vafe  d’or  &:  orné 

i 

d’hiéroglyphes  , formoit  un  tuyau  qui  fe 
recourboit  à l’entour,  & l’anfe  étoit  cou- 
verte d’un  dragon,  dont  la  tête  écaillée, 
fembloit  s’élancer  en  avant. 

Apulée  fe  garde  bien  encore  de  faire 
mention  de  la  cérémonie  du  pin  , parce 
qu’elle  étoit  très-myftérieufe.  Elle  confif- 
toit  à couper  le  milieu  de  cet  arbre , & à 
y donner  la  forme  d’une  ftatue  d’Ofiris , 
qu’on  enterroit  enfuite  avec  pompe  (1). 
Quoiqu’on  en  ignore  le  jour,  il  eft  néan- 
moins vraifcmbiable  qu’il  précédoit  celui 
de  la  procellîon  , dont  il  faut  achever  la 
defcription. 

Elle  arrivoit  dans  l’ordre  qu’011  vient  de 
rapporter , au  bord  de  la  mer , ou  fe  fai- 
foit  la  principale  cérémonie  , celle  de  la 
confécration  d’un  navire  artiftement  confi 
truit  avec  du  bois  de  citronnier,  & purifié 
luivant  l’ufage.  De  toutes  parts  on  y voyoit 
des  caraéteres  hiéroglyphiques  , 5c  fur  les 
voiles,  le  fujet  des  vœux  des  navigateurs. 
La  poupe  en  étoit  remarquable , par  une 


(1)  Arnob . contr.  Gent.  p.  17. 
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oie  quon  y avoit  fculptée.  Les  profanes , 
comme  les  initiés,  avec  des  vans  remplis 
d’aromates , 6c  d’autres  chofes  néceflaires 
aux  facrifices , s’avançoient  à l’envi , 6c  les 
verfoient  dans  ce  bâtiment , qui  , chargé 
de  toutes  les  offrandes  , profîtoit  d’un  vent 
favorable  pour  s’éloigner  du  rivage. 

Dès  qu’on  avoir  perdu  de  vue  ce  vaif- 
feau  facré,  les  Prêtres  6c  leur  fuite  reve- 
noient  au  temple  dans  le  même  ordre  qu’au- 
paravant  , 6c  les  initiés  entroient  dans  le 
lancluaire , ou  les  ltatues  des  Dieux  étoient 
remiles  à leur  place.  Le  Grammatifte,  ou 
Hiérogrammatifte , qni  tenoit  le  troifiemc 
rang  dans  l’ordre  facerdotal,  ayant  autour 
de  lui  les  miniftrcs  inférieurs,  les  Pafto- 
phores  , 6c  s’étant  mis  dans  un  endroit 
élevé  du  temple  , prenoit  à la  main  un 
Livre,  6c  récitoit  tout  haut  les  prières  pour 
la  profpérité  de  l’Empereur,  pour  le  Sénat, 
les  Chevaliers  6c  le  peuple  Romain.  Elles 
étoient  terminées  par  des  vœux  en  faveur 
de  tous  les  navigateurs.  Après  cela  , l’af- 
femblée  étoit  renvoyée  par  la  formule  or- 
dinaire. 

Comme  dans  tous  les  autres  myfteres  , 
les  cérémonies  de  l’initiation  fe  pratiquoient 
la  nuit.  Quand  quelqu’un  vouloit  y parti- 
ciper, il  falloit  qu’il  en  obtînt  la  permif- 

fion 
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lion  du  Grand-Prêtre.  Enfuite  il  choifif- 
loit  un  autre  membre  de  l’ordre  facerdo- 
tal  pour  Ton  Myftagogue , 6c  fixoit  la  fomme 

Jiu’il  étoit  réfolu  d’employer  aux  frais  de 
a réception.  Les  Prêtres  ne  manquoient 
pas  d’en  profiter;  &,  outre  cela,  leur  Chef 
exigeoit  des  préfents  particuliers.  L’initié 
obfervoit  d’abord  pendant  dix  jours  une  con- 
tinence rigoureufe,  6c  s’abftenoit  alors  du 
vin  6c  de  la  chair.  Avant  qu’il  fît  fon  facrifî- 
ce,  l’Hiérophante,  ou  Prophète,  tiroit  du 
fanétuaire  certains  Livres  en  caraéleres  hié- 
roglyphiques,  6c  ou  étoient  encore  des  lignes 
tracées  en  différentes  maniérés , 6c  formant 
des  nœuds , ou  des  roues.  Sans  doute  que 
ces  objets  fourniffoient  une  ample  matière 
à diverfes  interprétations  , 6c  aux  leçons 
qu’011  donnoit  au  Récipiendaire.  Je  crois 
aufli  qu’on  lui  expliquoit  une  partie  de  la 
fameule  T able  Ifiaque , qui  nous  repréfente , 
non  les  anciennes  fêtes  d’Ifis,  mais  celles 
qu’on  célébroit  en  fon  honneur  dans  l’Italie, 
où  ce  monument  a été  découvert.  Peut-être 
étoit-elle  expofée  dans  les  temples  de  cette 
Déefle , comme  les  bas-reliefs  dont  j’ai 
oarlé  à l’article  précédent,  l’étoient  dans 
. ’antre  confacré  à Mithra.  Un  examen  ré- 
fléchr de  cette  Table,  montre  que  tout  n’y 
eft  pas  conforme  à l’ancien  Égyptianifme  ; 

H h 
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elle  n’appartient  donc  qu’aux  nouveaux 
rites  Iliaques. 

Après  le  facrifice , le  Récipiendaire  étoit 
purifié  &C  lavé  dans  des  bains  particuliers. 
On  le  plaçoit  enfuite , vêtu  d’une  robe 
neuve  de  lin,  devant  l’image  de  la  DéelTe, 
& dans  l’intérieur  du  fanébuaire.  C’efb  là 
où  il  entendoit  des  chofes  qu’il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  révéler.  Il  y avoir  encore 
d’autres  cérémonies  ; mais  Apulée  ne  nous 
les  déligne  que  d’une  maniéré  obfcure  & 
énigmatique,  et  Je  me  fuis  approché,  dit— 
>5  il , des  confins  de  la  mort.  Ayant  foulé 
» aux  pieds  le  fenil  de  Proferpine,  j’en  fuis 
« revenu  à travers  tous  les  éléments.  Au 
3)  milieu  de  la  nuit,  le  foleil  me  parut  briller 
33  d’une  lumière  éclatante;  j’ai  été  en  pré- 
33  fence  des  Dieux  fupérieurs  & inférieurs, 
33  & je  les  ai  adorés  de  fort  près  (1)33. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  l’ini- 
tié fortoit  du  fanétuaire , vêtu  de  douze 
robes  facrées  , & venoit  s’afïeoir  fur  un 
liege  élevé  au  milieu  du  temple,  & en  face 
de  la  fbatue  d’Ilis.  Il  y prenoit  un  magni- 
fique manteau  traînant  jufqu’à  terre,  & 
parfemé  de  figures  de  dragons,  de  griffons 
& autres  animaux.  Les  Prêtres  donnoient 


(1)  Apul.  Meum.  L.  XI,  p.  140. 


du  Pagan.  Sect.  VIII,  Art.  III.  483 

à cet  habillement  le  nom  d’olympique  , 
parce  qu’il  étoit  le  ligne  des  épreuves  aux- 
quelles on  s’étoit  fournis  avec  courage  , &C 
lans  y fuccomber.  Le  nouvel  Adepte  te- 
noit  à la  main  droite  un  grand  flambeau, 
& avoir  une  couronne  de  palmier  , dont 
les  feuilles  formoiënt  une  efpece  de  gloire 
autour  de  fa  tête.  Le  refte  de  la  journée 
fe  pafTbit  dans  la  joie  & en  feftins.  Ceux- 
ci  même  duroient  trois  jours  confécutifs, 
ëc  fe  terminoient  toujours  par  des  fac-ri- 
fices  & des  allions  de  grâces. 

Apulée  n’a  pas  manqué  de  nous  rappor- 
ter la  prière  de  ce  genre  qu’il  fit,  fous  le 
nom  de  Lucius,  à Ifis.  On  ne  peut  douter 
qu’il  ne  s’y  foit  conformé  aux  formules  ufi- 
tées  dans  pareil  cas.  Il  s’adrelle  ainfi  à cette 
DéefTe:  ce  Toi  que  les  Dieux  céleftes  hono- 
>3  rent  , que  les  Divinités  infernales  re- 
33  doutent  ; DédTe  qui  imprimes  le  mouve- 
33  ment  à notre  Globe , qui  éclaires  le  So- 
33  leil , gouvernes  l’Univers,  & foules  aux 
33  pieds  le  Tartare;  les  Affres  t’obéiffent; 
>3  tu  réjouis  tous  les  Dieux  ; tu  réglés  l’ordre 
33  des  faifons;  les  éléments  te  font  afler- 
33  vis  ; les  vents  ne  foufflent,  & les  nuages 
33  ne  s’afTemblent  qu’à  ton  gré  ; les  femences 
33  ne  peuvent  germer,  ni  croître  fans  toi, 
&c....  33  Ifis  avoir  dit  elle-même  en  apparoif- 
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faut  à Lucius  : « Me  voici  la  Nature,  merc 
y>  de  toutes  choies , Souveraine  de  tous  les 
>5  éléments,  l’origine  des  liecles,  la  pre- 
« miere  des  Divinités,  la  Reine  des  Ma* 
« nés , la  plus  ancienne  habitante  des  Cieux  , 
« l’image  uniforme  des  Dieux  & des  Déef 
33  fes.  Les  voûtes  éclatantes  du  Ciel  , les 
33  vents  falutaires  de  la  mer,  & le  déplo- 
33  rable  filence  des  enfers,  reconnoilïent 
33  mon  pouvoir  abfolu.  Je  luis  la  feule  Divi- 
33  nité  révérée  dans  l’Univers  fous  plulieurs 
33  formes  , avec  diverfes  cérémonies  , 6c 
33  fous  différents  noms.  Les  Phrygiens  m’ap- 
33  pellent  la  Mere  des  Dieux  ; les  Cyprio- 
33  tes  , Vénus  Paphienne  ; les  Athéniens, 
33  Minerve  Cécropienne;  les  habitants  d’E- 
33  leulis  , l’ancienne  Cérès  ; ....  les  Egyp- 
33  tiens  , recommandables  par  l’antiquité  de 
>3  leur  doctrine  , font  les  leuls  qui  m’ho- 
33  norent  d’un  véritable  Culte  , & qui  me 
33  donnent  mon  vrai  nom , la  Reine  lfîs(i)». 
Dans  ce  langage  d’un  Polythéifme  raffiné, 
on  ne  peut  méconnoître  le  Panthéifme  , 
la  Nature  déifiée,  le  fyltême  de  l’ame  du 
monde,  en  un  mot  le  Spinofifme.  Si  l’on 
y cherchoit  le  dogme  de  l’unité  de  Dieu , 
en  prenant  à la  lettre  quelques  expreffions 


(i)  Apid.  Metam.  L.  XI , p. 
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ilolées  , ce  feroit  vouloir  s’éloigner  du  vé- 
ritable feus  d’un  texte  très-clair.  Quoique 
les  principes  de  la  fecte  de  l’Auteur,  l’E- 
cleéfilme  , femblent  en  général  (1)  y ré- 
pugner , cependant  il  eft  trop  conforme  à 
l’ancienne  doétrine  Egyptienne,  pour  qu’on 
osât  s’en  écarter  dans  les  myfteres  Iliaques. 
Tout  le  dilcours  d’Ilîs  n’eft  en  effet  qu’une 
explication , ou  limple  commentaire  de  ces 
mots  , Je  fuis  tout  ce  qui  a étf  efl  ô fera  , 
de  la  fameufe  infeription  gravée  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  fur  la  porte  du  tem- 
ple de  la  Déeffe  à Saïs  (2)  , 6c  dont  nous 
avons  deux  traductions  grecques  (3).  D’ail- 
leurs, ceux  qui  ont  prétendu  qu’ Apulée  fait 


(1)  Cette  exprelîion  n’eft  point  ici  oifeufe  , Plotin  ayant 
dit  : Le  monde  eji  Dieu.  Ennead.  L.  III  , C.  I , §.8.  Dans 
d’autres  endroits  * ce  Philofophe  a parlé  d’une  maniéré 
plus  orthodoxe  & conforme  à la  doétrine  de  fon  maître  , 
Ammonius  , de  Porphyre  , d’Iamblique  , d’Amélius , de 
Proclus  , &c.  Aucun  d’eux  n’a  pu  cependant  le  garantir 
d’obfcurités  & de  contradictions  toujours  renaiffantes.  D’ail- 
leurs , le  fyltême  de  l'ame  du  monde  a été  de  tout  temps  une 
erreur  vulgaire,  comme  le  prouve  le  témoignage  de  plulîeurs 
Poe'tes  Grecs  Se  Latins.  Æfchyl.  ap.  Eufeb.  Præp.  L.  XIII, 
C.  XIII.  Eurip . Troad.  v.  884.  Arat.  Phænom.  v.  1 , &C. 
Ennius  ap.  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  II,  §.  i.  V irg.  Gcorg. 
L.  IV,  v.  119.  Æn.  L.  VI,  v.  f 16-17.  Lucan.  L.  IX, 
v.  578.  Manii.  L.  I,  v.  483.  Valer.  Soran.  ap.  S.  Aug? 
de  Civit.  L.  VII  , C.  IX  , Sec. 

(1)  Limai,  de  Myft.  §.  VIII  , C.  V. 

(3)  Ap.  Elut . de  If.  Se  Ofir.  Procl.  in  Tim.  Plut. 
p.  30. 
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enfeigner  ici  aux  initiés  le  dogme  de  Puni- 
té,  n’ont  pas  fans  doute  remarqué  un  au- 
tre paffage  du  même  Ouvrage  de  cet  Écri- 
vain , ou  Ofiris  eft  mis  fort  au-deffus  de 
toutes  les  Divinités  (i).  Conféquemment 
Ifis  ne  pouvoit  être  la  première  , encore 
moins  la  feule. 

On  enfeignoit  dans  les  myftercs  Iliaques 
une  autre  doctrine , celle  qui  concernoit  la 
vie  future.  Lorlque  Lucius  dit,  qu’il  arriva 
aux  confins  de  la  mort , &:  foula  aux  pieds  le 
feuil  de  Proferpine , n’eft-ce  pas  une  allé- 
gorie allez  claire,  fur  les  craintes  dont  il 
s’imaginoit  être  débarrafïe  par  fon  initia- 
tion? Mais  toute  difficulté  s’évanouit  par 
ces  promeffês  que  lui  fait  Ilis  : ce  Tu  vivras 

heureux,  tu  feras  plein  de  gloire  fous  ma 
53  protection.  Quand,  ayant  atteint  le  ter- 
33  me  ordinaire  de  la  vie,  tu  defeendras  aux 
33  enfers , là  tu  habiteras  les  Champs-Ely- 

>3  fées Si , par  ton  zcle  pour  mon  Cul- 

33  te , Se  par  une  chafteté  inviolable  , tu  mé- 
)3  rites  mes  faveurs  , tu  fauras  qu’il  eft  en, 
33  mon  pouvoir  de  prolonger  tes  jours  au- 
>3  delà  du  temps  que  le  deftin  a preferit  (1)33. 


(1)  Deus  Deum  magnorum  potior  , & majorum  fiummus 9 
& fiummorum  maximus , & maximorum  Regnutor  Ofiris  3 Sic. 
L.  XI,  p.  2.4J. 

(1)  Ibid.  p.  117 . 
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A l’eCpoir  de  jouir  après  la  mort  d’une  fé- 
licité allurée,  fe  joignoit  donc  celui  d’une 
vie  longue  & heureuic,  fur  lequel  il  n’effc 
jamais  difficile  de  tromper  les  hommes  , 
parce  que  leur  bonheur  conlifte  à céder  à 
la  force  de  cette  illufion. 

Non-feulement  Ilîs  étoit  regardée  com- 
me ayant  le  pouvoir  d’arrêter  l’exécution 
des  arrêts  des  Parques  , de  détourner  les 
malignes  influences  des  Aftres,  de  calmer 
les  orages  de  la  fortune  , mais  encore  de 
diffiper  ceux  de  la  mer , & de  faire  échap- 
per les  navigateurs  aux  périls  dont  elle  les 
menace  (1).  C’efl:  pourquoi  on  confacroit 
à la  Déeflè  un  navire , & on  célébroit  fa 
fête , dès  que  les  tempêtes  qui  régnent  pen- 
dant l’hiver  , ne  fe  faifoient  plus  fentir  , 
& que  les  flots  , devenus  paifibles  , per- 
mcttoient  aux  bâtiments  d’appareiller  (2). 

(1)  Ibid.  p.  116  , 141,  &c. 

(1)  Selon  Héfiode  , on  ne  pouvoic  fe  mettre  en  mer 
qu’aprcs  le  coucher  des  Pléiades,  Oper.  & Dier.  L.  II, 
v.  1 30-3 1 c’cft-à-dire  , à la  fin  d’Oétobre.  Dix  jours  avant 
l’équinoxe  d’Automne  , la  navigation  étoit  regardée  comme 
dangereufie  , & comme  impraticable  vers  le  1 1 de  No- 
vembre , à caufe  des  tempêtes  connues  de  nos  Marins 
fous  le  nom  de  coups  de  vents  des  morts . Les  mers  dé- 
nié uroient  , pour  ainfi  dire,  fermées  jufqu’au  ic  Mars, 
temps  de  l’ouverture  de  la  navigation,  qui  fe  célébroit  à 
Rome  par  des  joutes  folemnelles.  Malgré  cela  , on  craignoit 
de  fortir  des  ports  avant  la  mi-Mai.  Veget.  de  re  Milit.  L.  V* 
C.  I , §.  5. 


4-3  S Recherches  fur  les  Myfleres 

Perfonne  n’ignore  que  l’heureufe  pofîtion 
de  Corinthe  l’avoit  rendue  le  centre  du 
commerce  maritime  de  la  Grece  : il  n’eft 
donc  point  étonnant  qu’elle  fut  celui  du 
Culte  d’Ilis,  protectrice  de  la  navigation. 
Quoique  les  Egyptiens  ne  pullent  la  fouf- 
frir  , autant  par  goût , que  par  principe 
religieux,  cela  ne  les  empêchoit  pas  néan- 
moins de  faire  honneur  de  la  découverte 
à cette  Déelle,  en  lui  attribuant  l’inven- 
tion des  voiles  (i),  6c  la  conflruction  du 
premier  navire  (2). 

Il  efk  afTez  probable  que  le  Culte  d’Ilis 
p a (Ta  de  Corinthe  à Rome,  puifque  cette 
Décile  portoit  auffi  le  furnom  de  Pélagi- 
que (3)  dans  cette  derniere  Ville,  où  fon 
origine  remontoir  au  temps  de  Sylla  (4)- 
Comme  toutes  les  Divinités  Egyptiennes, 
Ifis  y fut  d’abord  fupportée  avec  peine  (5), 
enfuitc  chalEée  avec  Sérapis  , du  Capitole  , 
malgré  les  rumeurs  du  peuple,  lous  le  Con- 
fulat  de  Pifon  6c  de  Gabinius  (6),  l’an  58 


(1)  Hygin . Fab,  CCLXXVII. 

(1)  Fulgent.  L.  I,  C.  XXV. 

(3)  Infcript.  ap.  Grut.  p.  313  , n°.  81. 

(4)  Apul.  L.  XI,  p.  14 6. 

(5)  Macrob.  Saturn.  L.  I , C.  VII. 

(6)  C&terum  Serapîm  , 6’  Ijîdem  , 6’  Arpocratem , & 
Anubim  prohibitos  Capitolio  V^arro  commémorât  , eorum - 
que  Jlatuas  a Senatit  dejecias , nonnijî  per  vim  popularium 
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avant  J.  C.  Elle  ne  revint  que  peu  de  temps 
avant  les  dernieres  guerres  civiles  dans  cette 
Capitale  du  monde,  où  Tes  myfteres  s'éta- 
blirent alors,  8c  eurent  de  nombreux  par- 
ti fans.  Appien  raconte  que  l'Edile  Volulius 
cherchant  à éviter  laprolcription  des  Trium- 
virs, emprunta  d'un  Iliaque  fa  robe  de  lin 
& Ton  mafque  à tête  de  chien.  Dans  cet 
équipage  il  le  rendit  par  les  chemins  ordi- 
naires, un  lîftre  à la  main,  & demandant 
l'aumône,  auprès  du  jeune  Pompéç  (1).  Si 
les  yeux  , comme  le  remarque  très-bien 
M.  Fréret  (2)  , n’avoient  pas  été  accou- 
tumés à voir  des  hommes  dans  ce  bifarre 
ajuftement,  rien  n’étoit  plus  propre  à faire 
arrêter  Volulius  parles  premiers  qui  l’eullcnt 
rencontré. 

Virgile  parle  avec  tant  de  mépris  des 
Divinités  Egyptiennes  (3) , que  Ion  ancien 
Commentateur  , Servius  , penfe  que  leur 


reflructas  ; fed  tamen  & Gabinius  Conful  Kalendis  Janua- 
riis  , ciim  vix  hojlias  -probar et  , pr&  popularium  cœtu  , quia 
nihil  de  Serape  6*  Ijide  conjlituijfet  , potiorem  habuit  Se- 
natus  cenfuram  quam  impetum  vulgi  , & aras  injiitui  pro- 
hibait. Tcrtull.  ad  Nat.  C.  X.  Vid.  Apolog.  C.  VI. 

(1)  Appian.  de  Bell,  civil.  L.  IV,  T.  Il  , ed.  Var.  p.  990- 

9 1 • 

(2)  Acad,  des  Infcript.  T.  XVI,  p.  176. 

(3)  ....  Omnigenûmque  Deûm  monfira  Æn.  L.  VIII, 
y.  698. 
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Culte  ne  fut  introduit,  ou,  fi  l’on  veut, 
rétabli  à Rome , quaprès  le  régné  d’Au- 
gufte.  Sous  les  fucceffeurs  de  ce  Prince , 
la  fuperftition  femblant  croître  avec  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs  , les  mys- 
tères d’Ifis  eurent  beaucoup  de  vogue;  3c 
au  temps  de  Domitien  , ils  n’étoient  plus 
que  ceux  de  la  débauche  (i).  C’étoit  dans 
les  jardins  du  temple  même  de  cette  Déefle 
que  les  adultérés  fc  commettoient , 3c  les 
femmes  fe  profti  tu  oient  fans  crainte  (2). 
En  falloit-il  davantage  pour  mériter  à cette 
cérémonie  la  protection  de  Commode  3c 
de  Caracalla?  O11  y vit  le  premier,  la  tête 
rafe,  avec  la  figure  d’Anubis  fur  les  épau- 
les , 3c  fe  fervant  de  fon  mufeau  de  chien 
pour  aflommer  les  affiliants.  D’autres  fois 
il  forçoit  les  malheureux  initiés  de  fe  frap- 
per la  poitrine  jufqu’à  courir  un  danger 
imminent  de  mort  (3).  On  ignore  fi  Cara- 
calla fut  moins  inhumain  dans  les  mêmes 
cérémonies  : il  y porta  auffi  la  ftatue  d’Anu- 
bis ; mais  il  furpafifa  Commode  par  fa  ma- 
gnificence, en  élevant  des  temples  a Ifis  (4). 

m**'  ■■  .......  . 1 ■ !..  ».  » ■■  ■ tmm, n 

(1)  Juvcn.  Sat.  VI,  v.  488. 

(1)  Apud  templum  Ijidis  Len&  conciliatricis  : quia  in 
hortis  tcmplorum  ejus  adulteria  committuntur.  Scliol.  Juvcn > 
ad  L.  C. 

(3)  Æl.  Lamprid.  Hift.  AiiguH:.  T.  I , p.  49.9* 

(4)  ÆL  S parti  an.  Ibid.  p.  718. 
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Le  plus  célébré  de  ces  édifices  étoit  celui 
du  Champ  de  Mars  , ou  fe  faifoient  les 
cérémonies  de  l’initiation  , à laquelle  011 
fe  préparoit  pendant  dix  jours,  par  l’abf- 
tinence  de  la  chair  èc  une  continence  ri- 
goureufe.  L’une  &c  l’autre  étoient  néceffai- 
res  aux  myfteres  d’Oliris  ( 1 ) , remarquables 
par  quelques  pratiques  différentes  de  celles 
des  myfteres  d’Ifis,  quoique  le  Culte  de  ces 
deux  Divinités  fut  réuni.  Les  thyrfes,  les 
branches  de  lierre,  étoient  confacrés  fpécia- 
lement  à la  première , 6e  portés , par  les  ini- 
tiés, à fes  cérémonies  myftérieufes.  Com- 
me la  réception  des  initiés  rendoit  beau- 
coup d’argent  aux  Prêtres  , il  n’eft  point 
étonnant,  non -feulement  qu’on  trouvât 
dans  Je  même  temple  deux  fortes  de  myfte- 
res , mais  encore  qu’on  s’y  fît  initier  jufqu’à 
trois  fois.  C’étoit  à la  derniere  initiation  , à 
caufe  de  la  vertu  prétendue  de  ce  nombre, 
qu’on  promettoit  aux  Adeptes  une  félicité 
inaltérable  (2).  L’aflemblée  étoit  enfuite 
congédiée  avec  cette  formule  : Quod  felix 
itaque  ac  fauflum  falutareque  tibi  fit  (3). 


(0  Apul.  Metam.  L.  XI,  p.  243  , &c. 
(1)  Ibid.  p.  145. 

(3)  Ibid. 
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Article  IV. 


Des 


Myfleres  de  Cotytto. 


IE  nom  féal  de  Cotytto  en  annonce 
Porigine  étrangère.  C’eft  dans  la  Th  ra- 
ce qu'il  faut  la  chercher  : delà  le  Culte  de 
cette  Divinité,  allez  reffemblant  aux  Bac- 
chanales (i),  palla  dans  la  Grece,  & s’é- 
tablit à Athènes  & à Corinthe.  Il  fut  telle- 
ment en  honneur  dans  cette  derniere  ville , 
qu’  on  y regarda  Cotys,  ou  Cotytto,  com- 
me une  Décile  tutélaire  (i).  A Épidaure, 
elle  eut  un  portique  qui  lui  fut  confacr  e(3)- 
Les  Chiotes  Payant  reçue  directement  de 
Thrace  , confondirent  fa  fête  avec  celle 
des  Ithyphalles  (4).  La  décence  en  étoit 
donc  bannie  : tout  ce  qui  va  être  rappor- 
té , fert  à le  prouver. 

Un  des  Poètes  célébrés  de  l’ancienne 
Comédie,  Eupolis  , le  rival  d’Ariftophane , 
entreprit  de  détruire  , avec  Parme  du  ri- 
dicule , le  trop  grand  crédit  que  ce  Culte 
commencoit  à avoir  chez  les  Athéniens. 


(1)  Strab.  L.  X,  p.  314. 

(z)  Hefych.  in  v.  KoT^rla''.  Suid.  ibid.  & in  v.  €)iàL<roîrv$. 
(3)  Paufan.  Corinth.  C.  XVII. 

W ^ y nef.  de  Calvit.  p.  8 5*  & ad  eum  Petav.  Not.  p.  3 3. 
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En  conféqucnce  il  fit  une  piece  intitulée  les 
B ap tes  ( 1 ) , ou  il  n épargna  point  les  initiés 
à ces  myfteres.  Ils  prenoient  fans  doute  ce 
nom  de  Baptes  , à caufe  de  quelqu’ablution 
préparatoire  , comme  l’étymologie  l’indi- 
que. Ce  courage  coûta  cher,  dit-on,  au 
Poète , que  les  partifans  de  Cotytto  noyè- 
rent dans  la  mer  (2).  A Rome  , Juvénal 
n’eut  pas  à craindre  un  li  cruel  fort , quand 
il  s’éleva  contre  l’indécence  des  cérémo- 
nies de  cette  Divinité,  qui  y changea  fon 
nom  Thrace  en  ceux  de  Fauta  de  F auna 
& de  bonne  DéeJJe . 

On  11e  doit  chercher  l’explication  de 
ces  deux  premiers  noms  que  dans  la  Langue 
des  Sabins,  qui,  avant  le  régné  de  N Li- 
ma (3) , avoient  tranfporté  à Rome  le  Culte 
de  cette  Déelle  , auquel  fe  mêla  tellement 
dans  la  fuite  celui  de  Cotytto  , qu’ils  n’y 
furent  plus  diftingués.  Les  femmes  feules 
étoient  admifes  dans  ces  cérémonies  noc- 
turnes , qui  fe  pratiquoient  dans  la  mai- 
fon  du  Conful,  en  préfence  des  Veftales. 
La  mere,  ou  la  femme  de  ce  Magiftrat , 
y préfidoit  (4),  & avoit  l’intendance  des  fa- 


(1)  Hepk&jl.  Enchirid.  p.  14,  ed.  Paw. 
(1)  Vid.  Politian.  Mifcell.  C.  X. 

(j)  Ldclcuit.  L.  I , p.  12.5  * 1 2* 7* 

(4)  Plut.  yit.  Cicer.  T.  IV,  p.  4 60. 
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crifices  qu’on  y faifoit  pour  le  falut  du 
peuple  Romain  : c’eft  pourquoi  cette  Prê- 
trefle  étoit  appellée  D amiatrix  (i).  La  Cou- 
tume , ou  la  Loi , fembloit  donc  avoir 
veillé  particuliérement  fur  la  décence  de 
ce  Culte,  que  Claudius  viola  le  premier. 
Depuis  cette  action  , contre  laquelle  fon 
implacable  ennemi , Cicéron , ne  celfa  de 
lancer  les  traits  de  Ion  éloquence  (2),  il 
eft  vraifemblable  que,  dans  ces  mylteres, 
la  pudeur  ne  fut  plus  auffî  refpeétée. 

Cette  vertu  paflbit  pour  être  celle  de 
Fatua  , ou  la  bonne  Décide  (3)  : on  pré- 
tendoit  quelle  n’avoit,  ni  vu  , ni  entendu 
d’autre  homme  que  Faunus,  fon  mari  (4). 
Dans  ce  cas  , Ion  mérite  n’étoit  pas  fort 
grand;  fur -tout  s’il  eft  vrai  qu’ayant  été 
trouvée  ivre , elle  fut  fuftigée  avec  des  ver- 
ges de  myrte  (5).  Ces  traditions  avoient 
donné  lieu  à diveries  pratiques , ou  avoient 
été  inventées  pour  rendre  raifon  de  celles 
des  myfteres  de  la  bonne  Décile.  Non-feu- 
lement l’entrée  en  étoit  interdite  aux  hom- 


(1)  Feft.  in  v.  Damium. 

(z)  Orat.  pro  domo  fuâ , §.  40,  de  Harufp.  refp.  §.  y , 
pro  L.  Pif.  §.  3 9 , Sec. 

(3)  TertuLl.  ad  Nat.  L.  II  C.  IX. 

(4)  Karr.  ap.  Latt.  L.  I , p.  izj. 

(0  Plut.  Quæft.  Roru.  T.  II  3 p.  zC$.  Arnob.  L.  V* 
P-  74- 
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mes  ( 1 ) , mais  encore  tous  les  tableaux  qui 
en  repréfentoient  quelqu’un,  y étoient  voi- 
lés (2).  Les  femmes  ne  pertoient  point  de 
couronnes  de  myrte  ; on  n’en  voyoit  mê- 
me aucune  branche  dans  l’intérieur  du  tem- 
ple (3).  On  y permettoit  les  libations  de 
vin;  mais  il  falloir  l’appeller  lait , & cou- 
vrir le  vafe  qui  contenoit  cette  liqueur  (4). 

Si  d’anciennes  traditions  favorifoient  la 
pudeur  & la  décence,  de  nouvelles  four- 
nirent bientôt  de  prétexte  au  défordre  & 
à la  plus  infâme  débauche.  Celles-ci  firent 
Fauna , ou  la  bonne  Déefle , fille  de  Fau- 
ne , qui  brûla  d’un  violent  amour  pour 
elle.  Punie  de  fa  réfiftanceà  coups  de  verges 
de  myrte  (5) , elle  ne  céda  pas  néanmoins; 
le  vin  fut  alors  employé;  & malgré  fon 
ivrefie  , aucun  contentement  ne  put  lui 
être  arraché.  Enfin  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion , fon  pere  n’eut  d’autre  parti  à pren- 


(1)  Ti'oull.  Eieg.  VII,  v.  il  , iz.  Propcrt.  L.  IV, 
Eieg.  IX,  v.  15,  z6  j &c. 

(1)  J aven.  Sat.  VI  , v.  341. 

(3)  Plut.  Quæft.  Rom.  p.  16 S. 

(4)  Arnob.  L.  V , p.  74. 

( j)  Ce ft  ainfi  , dit  M.  de  Villoifon  , cju’Abélard  écrit  à la 
fameufe  Héloïfe  : Te  nolentem  , & , prout  poteras,  reluftantem 
£>  dijfuadentcm  , qu£.  naturâ  infirmior  eras , f&pius  minis  ac 
fagellis  ad  confenfum  trakebam.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
y erbtra  quandoque  dabat  amor , non  far  or , gratia , non  ira » 
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dre  , que  celui  de  fe  métamorphofer  en 
ferpent.  Plufieurs  de  ces  reptiles  apprivoi- 
fés  dans  le  temple  de  la  bonne  Déeffe  , 
fâifoient  allufion  à cette  fable  (i),  dont 
l’origine  grecque  n’eft  pas  difficile  à ap- 
percevoir.  En  falloit-il  davantage,  pour 
corrompre  à Rome  les  myfleres  de  cette 
Divinité?  « On  fait  à prélent,  dit  Juvé- 
55  nal,  ce  qui  s’y  pâlie , quand  la  trom- 
55  pette  agite  ces  Menades,  & lorfqu’éga- 
55  îement  ivres , & de  Ions , & de  vin , elles 
55  font  voler  en  tourbillon  leurs  cheveux 
55  épars  , 6e  hurlent  à l’envi  le  nom  de  Pria- 
>5  pe  : quels  tranfports  ! quelle  fureur  ! Sau- 
55  fclla , la  couronne  en  mains , provoque 
55  les  plus  viles  courtifannes  , & remporte 
55  le  prix  offert  à la  lubricité;  mais  à fon 
>5  tour,  elle  rend  hommage  aux  ardeurs  de 
55  Médulline.  Celle  qui  triomphe  dans  cet 
55  odieux  conflit,  efl  cenfée  la  plus  noble. 
55  Là  rien  n’ell  feint  ; les  attitudes  y font 
55  d’une  telle  vérité,  quelles  auroient  en- 
55  flammé  le  vieux  Priam  6e  l’infirme  Nef- 
55  tor.  Déjà  les  défirs  veulent  être  affou- 
55  vis  ; déjà  chaque  femme  reconnoît  qu’elle 
55  ne  tient  dans  fes  bras  qu’une  femme,  & 
55  l’antre  retentit  de  ces  cris  unanimes  : Il 


53 


(i)  Macro'b.  Saturn.  L.  I,  C.  XII. 
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33  eft  temps  dy introduire  les  hommes . Mou 
33  amant  dormiroit  - il  ? qu’on  l’éveille  : 
” point  d’amant  ! je  me  livre  aux  efcla- 
33  vcs  : point  d’efclaves  ! qu’on  appelle 
» un  manœuvre.  A Ion  défaut,  l’approche 
33  d’une  brute  ne  Peffraieroit  pas  (1)  35. 

Le  Culte  de  la  bonne  Déelle  n’appar- 
tint pas  toujours  exclufivement  aux  fem- 
mes ; les  hommes  ne  voulurent  pas  dé- 
pendre de  leurs  caprices  , ou  des  befoins 
de  leur  lubricité,  pour  pénétrer  dans  l'es 
myfteres.  Ils  les  célébrèrent  de  leur  côté  ; 
mais  pour  obferver  en  quelque  forte  les 
anciens  rites,  ils  s’habillèrent  eux-mêmes 
en  femmes.  La  tête  couverte  de  longues 
aigrettes  , &c  le  col  orné  de  colliers  , ils 
facrifioient  une  jeune  truie , & offroient 
à la  Décile  un  grand  vafe  plein  de  vin. 
Toute  perfonne  du  fexe  étoit  exclue  du 
fanétuaire  , &c  le  temple  ne  s’ouvroit  plus 
qu’aux  hommes,  ce  Loin  d’ici  , profanes  , 
33  s’écrioient-ils  , vos  chanteufes  font  ban- 
33  nies  de  ces  lieux.  Ainu  , ajoute  luvé- 
33  nal  , les  Baptes  célébroient  dans  Athe- 
33  nés  , à la  lueur  des  flambeaux  , leurs 
33  nocturnes  orgies,  &,  par  des  danfes  laf 

(i)  Sat.  VI,  v.  314-34.  Je  me  fers  de  la  tradu&ion 
de  1VL  Dafaulx  , p.  195  & 196  , la  meilleure  de  cet  Au- 
Kur  nue  nous  ayons  dans  notre  Langue. 
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” cives,  fatiguoient  leur  Cotytto  (i)  >3. 

Lecoftume  que  cePoëte  fatyrique  donne 
aux  Prêtres  de  cette  Divinité  , qu’il  fait 
boire  dans  un  vafe  ayant  la  forme  du  phal- 
lus ; le  portrait  qu’il  fait  d’eux , enfin  ce 
qu’il  ajoute,  on  voit , dans  ces  cérémonies > 
les  memes  turpitudes  que  dans  les  myfleres 
de  Cybele  (1),  font  appercevoir  la  refTem- 
blance  de  ces  miniftres  avec  ceux  de  Co- 
tytto Romaine,  ou  la  bonne  Décile;  peut- 
être  n’en  difleroient-ils  pas.  Cette  conjec- 
ture a d’autant  plus  de  fondement  , que 
cette  derniere  étoit  prife  pour  la  Terre , 
dont  le  Culte  étoit  uni  à celui  de  Saturne, 
ou  le  Ciel  (3)  , chez  les  anciens  habitants 
d’Italie.  Les  noms  de  Fauna  de  de  Fatua 
qu’on  donnoit  à la  Décile,  étoient  rela- 
tifs à l’art  de  prédire  l’avenir  (4),  dont  les 
G recs  faifoient  le  premier  honneur  à la 
Terre  (5):  c’eft  pourquoi  les  Romains  don- 
noient  pour  époux  à Fauna,  un  Devin  (6). 

D’abord  pur  de  fimple,  le  Culte  de  cette 
DéefTe  , repréfentant  la  Terre , ne  blefFa 


( 1)  Sat.  II  , v.  84  , 5>i. 

(1)  Juven.  Sat.  II,  v.  iio-ri. 

(5)  Macrob.  Saturn.  L.  I , C.  XII. 

(4* 1 * * * * 6!  Vid.  Varr . de  Ling.  Lat.  L.  Y,  C.  VII,  L.  VI, 

C.  III.  Macrob.  L.  I , C.  XII.  Laci.  L.  I,  p.  117  , &c. 

(0  Æfchyl.  Prometh.  v.  210-11.  Paufan.  Phoc.  C.  V. 

(6)  V'arron . de  Ling.  Lat.  L.  YI , §.  5. 
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point  la  décence;  il  ne  fut  corrompu  que 
par  Ton  union  avec  celui  de  Cotytto.  L’eR 
prit  de  débauche  de  la  jeuncfïe  Romaine, 
& le  fanatifme  intérefïe  des  Galles , ou 
Prêtres  de  Cybele,  achevèrent  de  tout  per- 
dre , & parvinrent , non-feulement  à rendre 
méprifables,  ou  odieufes,  ces  cérémonies, 
mais  encore  à décrier  toutes  celles  du  Pa- 
ganifme.  Les  plus  facrées  furent  fouillées, 
év  les  temples  devinrent  l'écueil  de  la  vertu. 
Quel  autel  aujourd’hui  n’a  pas  (on  Clodius, 
sécrioit  Juvénal  (1) , fous  le  régné  de  Domi- 
tien  ? Depuis  cette  époque,  le  mal  fit  en- 
core bien  des  progrès,  qui  ne  pouvoient 
qu’être  accélérés  à Rome  par  l’introduélion 
de  tant  de  Cultes  myftérieux  & étrangers. 

Article  V. 

De  la  décadence  totale  des  My fier  es. 

I ‘Empressement  des  Orphiques  à 
^ initier  tout  le  monde  , avoir  été  la  pre- 
mière caufe  du  diferédit  dans  lequel  tom- 
bèrent infenfiblement  les  myfteres.  Il  étoit 
déjà  fi  grand  fous  les  derniers  Céfars,  que 
les  rites  en  étoient  alors  mal  obfervés  , fui- 


(1)  Sat.  VI  , v.  3 4 y. 
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vant  la  remarque  de  Jofephe  (i).  La  de- 
cadence  alla  toujours  depuis  en  augmen- 
tant. Les  Prêtres  de  Cybele  y contribuè- 
rent beaucoup.  On  les  voyoit  par-tout  jouer 
le  rôle  d’  énergumenes  , s’adonner  à une 
mendicité  fcandaleufe  , & ne  fe  faire  ja- 
mais refpeétcr  par  l’honnêteté  de  leurs 
mœurs.  Ils  portoient  enfemble  leur  Divi- 
nité , les  objets  de  fon  Culte  myftérieiix, 
&c  leurs  provilions  de  toute  efpece.  Apu- 
lée fait  dire  allez  plaifamment  à Lucius, 
métamorphofé  en  âne , au  fervice  de  ces 
mi  ni  A:  res  errants  êc  fanatiques , qu’il  leur 
fervoit  à la  fois  de  temple  êc  de  gre- 
nier (2). 

Cet  Ecrivain  paroît  avoir  eu  en  vue , dans 
fon  Ouvrage , de  montrer  toute  l’extra- 
vagance êc  la  turpitude  des  Galles  , afin 
d’accréditer  le  Culte  lecret  des  Divinités 
Egyptiennes,  qu’il  vouloit oppofer  au  Chrif 
tianifme.  Il  lecondoit  en  cela  les  inten- 
tions des  Philofophes  Eclectiques , cher- 
chant à participer  à toutes  les  initiations, 
à en  rétablir  les  pratiques  , 6e  à remédier 
aux  défordres  qui  s’y  commettoient.  Les 
Magiftrats  s’en  embarrafioient  li  peu,  qu’ils 

(1)  Contr.  Apion.  L.  II  , §.  n. 

(1)  Fa  horreum  fimul  6*  tcmplum  incederem . Metarn. 
L.  YIII  , p.  16  3. 
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fouffroicnt  qu’on  en  donnât  impunément 
des  repréfentations  dans  les  places  de  les 
carrefours.  Là  des  Charlatans  prétendoient 
initier  la  populace  avec  des  cérémonies  in- 
décentes de  tumultueufes , qui  ne  differoient 
guere  des  bacchanales  les  plus  licencieu- 
les  fi).  Dès  le  temps  de  Cicéron  , les  mots 
myjieres  de  abomination  étoient  prefque  fy- 
nonymes.  Le  lavant  Warburton,  qui  fait 
cette  remarque  (2) , croit  , avec  raifon  , 
que  la  reprélentation  obfcene  du  phallus  , 
toutes  les  fables  fcandaleufes  dont  elle  étoit 
accompagnée,  enfin  le  danger  des  affem- 
blées  nocturnes,  font  les  véritables  caufes 
de  la  corruption  totale  des  anciens  my Ibè- 
res. La  derniere  attira  fur-tout  l’attention 
des  Empereurs  Chrétiens.  Confbance&  Gra- 
tien  défendirent  de  s’afiembler  la  nuit  (3)  ; 
mais  fur  les  repréfentations  de  Prétextât  (4) , 
leurs  Edits  ne  furent  point  exécutés  à Eleu- 
lis.  La  profeription  générale  lient  donc 
lieu  que  fous  Théodofe  , qui  non-feule- 
ment renouvella  les  Loix  de  fes  prédé- 
ce (leurs  , mais  encore  fit  démolir  les  tem- 


(0  Dion  Chryf-  Or.  XXXVI,  p.  447. 
(1)  The  div.  Leg.  T.  I,  p.  15)5. 

(3)  Cod.  Theodof.  XVI , Tit.  X , §.5-, 

(4)  Zo\im . Hift.  L.  IV,  p.  736,  ed 

ii 
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pics  (i)  . Les  Myltagogues  avoient  prévu  cct 
événement;  & ne  pouvant  l’empêcher,  ils 
voulurent  avoir  du  moins  la  gloire  de  le 
prédire.  Il  n arriva  cependant  pas  au  mo- 
ment précis  que  l’Hiérophante  d’Éleufis 
avoit  fixé  (2). 

Ce  fut  environ  dix-huit  cents  ans  après 
rétabliflement  des  myfteres  dans  la  Grece, 
qu’ils  fe  trouvèrent  tous  proferits  & abo- 
lis. Ils  auroient  même  été  entièrement 
oubliés , fi  quelques  Sectaires  n’en  euffent 
imité  , ou  fait  revivre  certaines  pratiques. 
Saint  Epiphane  va  jufqu’à  les  regarder 
comme  la  caufe  de  bien  des  héréfies  (3). 
Tertullien  reproche  à celle  des  Valenti- 
niens d’avoir  dérobé  les  cérémonies  à Eleu- 
lis  (4).  Si  nous  avions  plus  de  connoif- 
fance  de  la  doctrine  qui  y étoit  enfeignée, 
fur-tout  dans  les  derniers  temps,  il  feroit 
poiïible  d’en  trouver  les  rapports  avec  l’opi- 
nion de  ccs  hérétiques  fur  les  Eons.  Cette 
derniere  étoit  conforme  aux  idées  des  nou- 
veaux Platoniciens,  lefquelles  onteertaine- 


( 1 ) Cod.  Theodof.  L.  & Tit.  laudat.  §.  z f . So^omen.  Hift. 
Eccl.  L.  VI,  C.  XX,  Chron.  Alex.  p.  704. 

(t)  Eunap.  Vit.  Maxim,  p.  91. 

(3)  Adv.  Hæref.  L.  III,  C.  XII,  T.  I , p.  ÎC94. 

(4)  Elcufinia  Valent ini  fecerant  lenocinia . Tertull.  adv. 
Valent,  p.  150. 


du  Paganifme.  Sect.VIII,  Art.  V.  503 

ment  été  adoptées  par  les  Hiérophantes. 
Peut-être  que  ceux-ci  fe  fervoient  des  mê- 
mes mots  myftiques,  dont  rinterprétation 
dépendoit  du  fyftême  qu’ils  embrafloient. 
Par  exemple,  les  Sectaires,  dont  je  viens 
de  parler , appelloient  vanavin , l’initiation , 
ou  télete  , qu’ils  rendoient  par  le  mot,  lu- 
mière ( 1 ) , celle  dont  ils  prétendoient  éclai- 
rer les  Adeptes. 

Beaufobre  exclut  avec  raifon  du  nombre 
des  Chrétiens , les  Ophitcs  (ij,  parce  qu’ils 
n’introduifoient  perionne  dans  leurs  alïem- 
blées  , qu’elle  n’eût  prononcé  des  impré- 
cations contre  Jéfus  (3).  Cependant  il  effc 
nécelTaire  de  faire  ici  mention  d’eux.  Per- 
fqadés  que  le  ferpent  qui  avoit  engagé  le 
premier  homme  a manger  du  fruit  dé- 
fendu , avoit  rendu  au  genre  humain  un 
. grand  fervice , ils  tenoient  enfermé  avec 
refpect  dans  une  corbeille  , un  de  ces 
animaux.  Au  moment  de  la  célébration 
des  myrteres  , la  porte  étoit  ouverte  à 
ce  reptile  , qu’ils  regardoient  comme  un 
Roi  tombé  du  Ciel.  On  l’appelloit  alors; 
& s’il  venoit  , montoit  fur  la  table  , &c 


(1)  S.  Epiph.  adv.  Hæref.  T.  I , p»  i6$. 
(i)  Hift.  du  Manich.  T.  II  , p.  66. 

($)  Origen . contr.  Ce/f.  p.  294. 

Ii4 
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s’entortilloit  autour  des  pains  , dont  elle 
étoit  couverte  ; le  facrifîce  paffbit  pour  par- 
fait (1). 

Les  termes  myftiques  & la  formule  dont 
les  Marcofiens  le  lervoient  à l’égard  de 
leurs  Adeptes  , de  les  réponfes  de  ceux- 
ci  , annoncent  clairement  une  imitation 
des  rites  obfervés  dans  les  fanctuaires  du 
Paganifme  (2).  Les  Marcionites  de  les  Ta- 
tianiens  employoient  beaucoup  d’eau  dans 
leurs  cérémonies,  de  toujours  d’une  maniéré 
fort  myftérieufe  (3). 

Les  Peppuziens,  qui  confioient  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce,  comme  celles  de  la  Ma- 
giftrature,  aux  perfonnes  du  fexe,  avoient 
une  initiation  où  ils  faifoient  apparoître  des 
fantômes.  En  prononçant  certaines  paroles, 
ils  changcoient  en  bleu,  dans  un  vale,  la 
couleur  pourpre,  qui  avoit  rapport  aux  élé- 
ments, de  finilToient  par  admettre  les  fem- 
mes trompées  , ou  abufées  par  leurs  maris  , 
ou  leurs  amants  (4).  Mais  une  horrible  pra- 
tique qu’ils  fc  permettoient,  étoit , dit- 011, 
celle  d’égorger  un  jeune  enfant  (5)- 


(1)  S.  Epiph.  op.  laudat.  T.  I , p.  271. 

(1)  Ibid.  p.  256. 

O)  Ibid.  P;  3°4>  3 9%* 

(4)  S.  Epiph.  Anaceph.  p.  141,  T.  Il  , oper. 
(;)  Ibid.  p.  144. 
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O11  ne  vit  jamais  de  femblables  viéti- 
mes  dans  le  berna , la  fête  fecrete  des  Ma- 
nichéens (i).  Après  y avoir  pris  de  la 
nourriture  , &c  invoqué  la  Divinité  fous 
différents  noms  5 ils  le  répandoient  de  l’huile 
fur  la  tête.  Leurs  élus  prononçoient  le  mot, 
fabaoth)  qu’ils  prétendoient  déligner  le  phal- 
lus ^ &c  l’adoroient  (2).  On  les  accula  aune 
infamie  révoltante,  & dont  l’impie  le  plus 
déterminé  rougiroit  (3)  : heureulement  leur 
Hiftorien,  le  lavant  Beaufobre,  les  en  a 
difculpés  (4). 

Saint  Epiphanc , après  avoir  montré  toutes 
les  erreurs  &C  les  diverfes  pratiques  des  hé- 
rétiques qui  ont  affligé  l’Eglife  dans  les  pre- 
miers ficelés  , finit  Ion  Ouvrage  par  une 
expofition  de  la  Foi  Catholique.  Ce  favant 
Pere  femble  y avoir  prévu  le  reproche  qu’on 
feroit  un  jour  aux  Chrétiens,  d’avoir  em- 
prunté plufieürs  cérémonies  des  myfteres 
du  Paganifme  : il  en  fait  fentir  la  différence 
effentielle , & montre  combien  les  vérita- 
bles fideles  avoient  toujours  répugné  à l’ad- 
mifïion  des  rites  étrangers.  Néanmoins  fi 
quelques  - uns  ont  été  confacrés  par  Pu- 


(1)  Voyez  Beaufobre,  Hift.  du  Manich.  T.  II,  p.  715. 
(1)  S.  Epiph.  adv.  Hæref.  L.  III,  T.  I , p.  10^1. 

(3)  S.  Auguji.  de  Hæref.  C.  XLVI. 

(4;  Hift.  «iu  Manich.  L.  IX  , C.  VII, 
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fage,  cela  n’a  jamais  été  que  ceux  qui  ne 
peuvent , ni  o lien  1er  la  décence  , ni  pré- 
judicier à la  majefté  du  Culte  divin. 

A la  vérité  , les  premiers  Chrétiens  pa- 
roi fient  s’être  trop  fouvent  fervis  de  termes 
relatifs  aux  initiations  païennes;  mais  quel- 
quefois ils  le  trouvèrent  forcés  d’en  emprun- 
ter le  langage  , & de  ne  pas  négliger  les 
précautions  qu’on  y prenoit  pour  éloigner 
les  profanes,  « L’ulage  de  l’Eglife,  dit  faint 
33  Cyrille,  Evêque  de  Jérulalem , n’eft  point 
de  découvrir  aux  Gentils  fes  -myfteres , 

>3  lur-tout  ceux  qui  concernent  le  Pere  ôe 
33  le  Saint-Elprit.  Elle  fc  garde  même  d’en 
33  parler  clairement  aux  Catéchumènes.  Au 
33  contraire,  c’cft  prefque  toujours  ohfcu- 
33  rément  , de  maniéré  toutefois  que  les 
33  fidèles  inftruits  puifient  le  comprendre, 

33  6c  que  les  autres  n’en  loient  pas  révoltés.  . 
33  Le  dragon  efi:  renverfé  par  de  pareilles 
33  énigmes  (i)  3?.  Ceci  fait  allufion  à la 
régénération  du  baptême  (2).  Mais  le  nom 
de  cet  animal  n’avoit-il  pas  trop  de  rap- 
port avec  l’idée  qu’en  donnoient  les  an- 
ciens Mÿftagogues , dans  prefque  toutes 
leurs  cérémonies  ? 


(1)  Catechcf.  C.  VI,  p.  60 , ed.  Pctav * 
(i)  Ibid.  Catsch.  C.  III,  p.  10. 
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Cette  formule  , Eloignez-vous  , prof  ci- 
liés ; que  les  Catéchumènes , & ceux  qui  ne 
font  point  admis , ou  initiés  , forcent  (i)  , 
ne  renfermoit-ellc  pas  un  ordre  fage  de  né - 
ceilaire  dans  des  temps  ou  les  ennemis  de 
la  Religion  cherchoient  a profiter  de  la 
foiblefié,  onde  l’indiferétion  des  perfonnes 
qui  n’étoient  point  encore  affermies  dans 
la  Foi?  On  vouloir  auffi  obvier  par-là  aux 
profanations  que  pouvoir  faire  naître  le 
penchant  naturel  pour  les  anciennes  lu- 
perftitions.  Il  eft  allez  prouvé  par  l’exemple 
de  ce  jeune  homme  qui  s’introduilit , avec 
la  figure  du  phallus  , dans  un  temple  des 
Chré  tiens,  au  rapport  de  faint  Athanafe  (2). 

En  remettant  d’un  côté  les  pratiques  de 
l’initiation,  dont  ils  déteftoient  l’abus,  de 
de  l’autre  en  admettant  quelques-unes,  dont 
l’application  étoit  fage , les  anciens  Pères 
ne  font  pas  tombés  dans  une  contradic- 
tion aufii  étrange  que  l’imagine  Warb Lit- 
ton (3).  Leur  deffein  n’étoit  pas,  comme 
il  voudroit  le  perfuader,  fi  fatal  à la  pu- 
reté du  Chriftianifi  ne.  Clément  d’Alexan- 
drie prétendoit  au  contraire  l’exalter  par 


(1)  Vid.  Cafaub.  Exerc.  ad  Baron.  Annal.  §.  1 6. 
(i)  Hift.  Arian.  ad  Monach.  p.  379. 

(3)  The  divin.  Leg.  T.  I , p.  2 60. 
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cette  exclamation  éloquente,  ce  O myftercs 
” véritablement  lactés  ! O lumière  pure  ! 
” A la  lueur  des  flambeaux  (i),  le  voile 
»>  qui  couvre  Dieu  6e  le  Ciel , tombe  (2). 
53  Je  deviens  Saint,  dès  que  je  fuis  initié  ; 
33  c’eft  le  Seigneur  lui-même  qui  en  eft  l’Hié- 
« rophante  : il  appofe  Ton  lceau  à l’Adepte 
33  qu’il  éclaire  (3);  êe  pour  récompenfer  fa 
33  roi , il  le  recommandera  éternellement  à 
33  Ton  Pcre. Voilà  les  orgies  (4)  de  mes  myf- 
33  teres ; venez,  6e  faites-vous-y  recevoir». 

En  s’exprimant  ainii  , ce  favant  Pere 
vouloit  fe  prêter  au  goût  des  Orientaux  , 
pour  le  langage  allégorique  6e  myftérieux. 
On  fait  l’ufage  qu’en  firent  les  Juifs  : cela 
n ’cft  p as  de  mon  fujet  ; mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  remarquer  que  parmi  eux, 
les  Efienicns  avoient  une  efpece  d’initia- 
tion. ils  cherchoient  à y imiter  les  Py- 
thagoriciens 6c  les  Myftagogues  Grecs  , 
foit  par  l’union  fraternelle  dont  ils  fe  fai- 
foient  un  devoir,  foit  par  le  ferment  re- 
doutable qu’ils  exigeoient  (5),  foit  enfin 
par  le  refpecl  qu’ils  avoient  pour  un  nombre 


(1)  'SaCSvyyficv. 

(2.)  «Vott-t* liera?. 

(5)  tc'k  . . . . ccdTzycùycùY. 

(4)  rc t rot,  Protr.  p.  91. 

(j)  Porphyr.  de  Ahftiiî.  L.  IV,  §.  il,  iz  > 1$, 
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déterminé  ( 1 ).  Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver 
que  le  Récipiendaire  avoit , chez  les  Elïë- 
niens  , un  habit  blanc , un  tablier  &c  une 
trminette  (2).  Les  Cabaliftes  méritent  bien 
autant  qu’eux  d’être  mis  dans  la  claffe  des 
feéles  myftérieufcs.  11  en  exifte  encore  une 
chez  les  Druzi  , ou  Druzes  de  la  Syrie, 
Ses  membres  donnent  à Mahomet  le  nom 
de  Satan,  5c  ne  fe  rcconnoiHent  entr’eux 
qu’au  moyen  d’une  formule  énigmatique. 
Celui  qui  rencontre  le  premier  un  autre, 
lui  demande  : Seme-t-on  dans  votre  pays  de 
la  graine  d’halaüdge , ou  du  Miroboloüs  ? 
S’il  répond  , On  en  feme  dans  le  cœur  des 
jideles , ain'Ii-tôt  il  eft  reconnu  pour  Frcre  (3). 

Nos  braves , mais  ignorants  Chevaliers  , 
puiferent  dans  cette  même  contrée  l’idée 
d’une  aflociation  fecrete , dont  on  leur 


(1)  Les  Thérapeutes  , qui  avoient  de  grands  rapports 
avec  eux  , témoignoient , félon  Philon  , leur  vénération  , 
non-feulement  pour  le  nombre  fept , mais  encore  pour  la 
vertu  de  ce  nombre  multiplié.  On  trouve  , jufques  dans 
le  douzième  liecle  , des  Juifs  qui  menoient  une  vie  fem- 
blnble  à celle  des  Thérapeutes,  comme  l’obferve  très-bien 
le  Préiident  Bouhier.  Lettr . lut  les  Thérap.  p.  7 6. 

(1)  Jofeph.  de  Bell  Jud.  L.  Il,  C.  VIII  , 5,  6 & 7. 
T.  II,  p.  1061  & 1061,  ed.  Hiidfon. 

(0  M.  Adler , Monum.  Kufic.  extrait  de  M.  de  Guignes  , 
Journal  des  Sav.  Septembre  1781,  p.  399,  in- 40.  Voyez 
ce  que  M.  d’Antfe  de  Villoifon  a dit  plus  haut  de  cette 
feéfe  , dans  la  derniere  note  de  fa  Commentatio  de  triplici 
Thiologid  Myfteriifque  veterum. 


5 î o Recherches  fur  les  Myjleres 

di (pute  cil  vain  d’être  les  premiers  Au- 
teurs (i).  Diflérences  chofes  qu’on  y débite, 
pourroient  bien  avoir  des  rapports  marqués 
avec  les  tables  d’Oliris  & d’Horus , ou  avec 
la  mort  tragique  du  jeune  lacchus  (2).  Les 


(i)  M.  l’Abbé  Robins  , Rccherch.  fur  les  Initiât,  anc» 
& modem,  p.  114,  Sec. 

(z)  Peut-être  , dit  M.  de  Viüoifon,  ces  épreuves  effrayan- 
tes par  ou  on  fait  palier  les  Récipiendaires  , nous  retra- 
cent-elles ces  fantômes  horribles  , fous  la  figure  de  chien  , 
ces  autres  formes  Sc  vilions  monftrueufes  qu’on  commen- 
çoit,  dans  les  anciens  myfteres , par  préfenter  aux  initiés, 

qui  pénétroient  leur  aine  d’horreur  Se  d’épouvante  , au 
rapport  de  Pléthon , dans  fes  Scholies  fur  les  Oracles  ma- 
giques , attribués  à Zoroaftre  i de  Proclus  , in  Platonis 
Theologiam  , L.  lil , C.  XVI  il  ; de  Celle  cité  par  Ori- 
gene  , L.  IV  , contra  CelJ.  ; de  Thémiftius  , Orat.  in 
Pat  rem  ; de  Dion  Chryfoflôme  , Orat.  Xll , &c.  La  vue 
des  Francs-Maçons , ajoute-t-il  , ne  nous  repréfente-t-elle 
pas  l’image  des  Titans  , couverts  Se  enduits  de  plâtre,  pour 
ie  déguifer  , Se  l’ufage  poftérieur  de  frotter  de  boue  les 
initiés  , au  rapport  d’Harpocration  fur  le  mot  ’ Antouln tcùï  ? 
Au  relie,  M.  de  Villoifon  ne  propofe  ce  dernier  rappro- 
chement , que  comme  une  fimple  conjedure  qu’il  lé  garde 
bien  d’adopter  , ainfî  que  la  comparaifon  du  tablier  de 
peau  , avec  la  peau  de  faon  , qui  étoit  l’habillement  myf- 
cique.  Dans  un  Livre  intitulé  , les  plus  fecrets  Myjleres 
des  hauts  grades  de  la  Maçonnerie  dévoilés , ou  Le  vrai 
Jiofe- Croix , traduit  de  C Anglais  , fuivi  du  Noachite  , avec 
figures  y a Jérufalem  , 17 6X  , in- 8°,  de  160  pages,  im- 
primé en  Allemagne,  il  trouve  p.  94,  cette  quefîion  du 
cinquième  Grade.  Demande.  Que  renferme  C Arche  d'al- 
liance ? Réponfe.  Le  Stékenna  , qui  je  fixa  lui-même  entre 
les  Chérubins  qui  le  couvrent  de  leurs  ailes  dans  le  Saint 
des  Saints  , le  jour  de  la  Dédicace  où  il  rendoit  les  Ora- 
cles. Et  p.  9 tC  Demande.  Quel  efi  cet  éclat  , cette  brillante 
lumière  ï Réponfe.  Le  Stékenna  , la  gloire  du  grand  Ar- 
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queftions  faites  aux  Récipiendaires  moder- 
nes , & leurs  réponfes  , pe  font  pas  fort 
difFérentes  de  celles  des  Myftes  d’Eleufis, 
&c. , non  plus  que  Pillage  des  mots  étran- 
gers 6c  Orientaux,  comme  Pobferve  M.  de 
Yilloilon.  N’y  auroit-on  pas  imité  le  lan- 
gage de  la  Sibylle  (1),  peut-être  ufité  dans 
les  anciennes  initiations  (2)?  Enfin  les  vifs 
regrets  qu’au  temps  des  Croifades,  les  Juifs 


chitccie.  Cet  Académicien  obferve  que  c’eft  une  corruption 
du  mot  Hébreu  Schekina  & Schékinta  , qui , chez  les 
Rabbins  , veut  dire  , le  ‘Tabernacle  de  la  gloire  de  la  ma- 
jeflé  divine  , &;  quelquefois  même  le  Saint-Efprit  3 l’Ef- 
prit  de  Dieu. 

(1)  Tuque  invade  viam  , vaginâque  eripe  ferrum  : 

Nunc  animis  opus  , Ænea  , nunc  peclore  firmo. 

Æn.  L.  VI  , v.  160-6  i , &c. 

(T)  Quant  à l’origine  du  caraéfere  des  Francs-Maçons  , 
beaucoup  plus  ancien  qu’on  ne  le  penfe  ordinairement , 
voyez  les  Remarques  curieufes  de  M.  d’Anlle  de  Villoifon, 
dans  fa  Lettre  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  Régnant  de  Saxe- 
Weimar  &:  Eifenach,  p.  10 6 de  les  EpiftoU  Vinarienfes  , 
imprimées  à Zurich  en  1783  , chez  Gejfner  & ï'uesjl  , 
in- 40.  Cet  Académicien  y parle  avec  défiance,  ibid.  p.  106  , 
d'une  infeription  inexplicable  , donnée  par  Winckelman  , 
dans  les  Acla  Eruditorum  , p.  5 55»,  de  l’année  17 61  , dont  les 
caraéleres  ont  quelque  rapport  avec  ceux  des  Francs-Maçons; 
mais  il  eff  maintenant  plus  convaincu  que  jamais , qu’elle 
eft  fuppofée  & faite  à plaifir  , depuis  qu’il  a fu  de  M.  l’Abbé 
Barthélemy  , qu’un  impofteur  lui  avoit  voulu  vendre  à 
Rome  plufieurs  deiîcins  de  fa  compofition  , qu’il  difoit  fauffe- 
ment  tirés  des  ruines  d’Herculanum  , Sc  où  il  avoit  eu 
foin  d’ajouter  des  inferiptions  toutes  écrites  dans  ce  même 
curaéterc. 
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difperfés  avoicnt  encore  de  la  deftruction 
de  leur  temple  (i),  auront  vraifemblable- 
ment  fait  naître  cette  allégorie  4ur  fon  ré- 
tablillement  , Il  célébré  dans  nos  Loges  ; 
d’autant  plus  , dit  M.  de  Villoifon  , que 
les  Croifés  n avoicnt  d’autre  but  que  la  corn 
quête  des  Lieux  faints.  Un  Savant  qui  eft 
reçu  dans  nos  Loges,  s’écrie  : ce  Achevons  cet 
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» édifice,  que  nous  élevons  à la  vertu  dans 
« nos  cœurs  ! c’cft  le  premier  de  nos  prin- 
33  cipes , & celui  d’où  découlent  tous  les  au- 
33  très  (i).  ’3  Si  les  Frcres  veulent  travailler 
férieufement  à ce  grand  ouvrage , ce  ne  fera 
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fans  doute  qu’en  reflerrant  les  liens  de  la 
fociété  ( 3 ) , 1 ans  celle  relâchés  par  l’égoïfme. 


(i)  Benjam.  T ad.  Itincr.  p.  85. 

(1)  Elîai  fur  les  N.  N.  ou  fur  les  inconnus,  p.  14^. 

(3)  M.  d’Anife  de  Villoifon,  cjui  ne  ceile  d’admirer  avec 
rai  fon  les  vertus  , les  lumières , les  rares  connoiffances  de 
le  cénie  qu’il  a trouvés  en  Allemagne  , & fur-tout  à la 
Cour  de  Saxe-Vfeimar  , dont  il  a donne  un  portrait  tres- 
üdele  , dans  fon  Épître  à l’augufte  Souverain  qui  l’y  a comblé 
de  bontés,  ( EpijioU  V incri enf es  , p.  65  & fuivantes  ) 
obferve  que  c’eil  dans  la  vue  de  reflerrer  ces  liens  , 
de  multiplier  les  aéfos  de  bienfaifancc  , & ces  occafons 
fi  précieufes  de  les  exercer  , que  les  Allemands  ont  établi 
pîulîeurs  Sociétés  Philanthropiques , qui  font  tant  d’honneur 
à une  Nation  fi  vertueufe  & li  éclairée. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS. 


I.  Parallèle  cCIJîs  & de  Minerve . 

QUoique  rÉgyptianifme  des  Grecs  foie  dé- 
montré par  des  preuves  multipliées,  cepen- 
dant quelques  Savants  en  ont  douté  , 3c  même 
l’ont  nié , à l’égard  de  certaines  Divinités.  Le  ju- 
dicieux Aiosheim , entr’autres , n’a  point  voulu 
croire  à l’identité  d’Kis  6c  de  Minerve  (i).  11  fe- 
roit  étonnant  que  cette  derniere  , étant  la  Déeile 
tutélaire  d’un  pays  , qu’on  appelloit  une  autre 
Egypte  (a),  par  la  reffemblance  de  fon  Culte  avec 
celui  de  cette  célébré  contrée,  n’en  eût  pas  tiré 
fon  origine.  Je  crois  que  ce  ne  fera  plus  un  pro- 
blème , quand  on  aura  lu  le  parallèle  fuivant , qui 
n’eft  qu’un  court  extrait  de  la  première  partie  de 
mon  Mémoire  fur  les  attributs  de  Minerve , cou- 
ronné par  l'Académie  des  Belles-Lettres  (3). 

Minerve  eft  reconnue , par  plufieurs  Ecrivains 
de  l’antiquité  (4)  , pour  Lis , honorée  a Sais,  fous 
le  nom  de  Keith,  c’eft-à-dire  , ancienne  (5)  : aulli 
fut-elle  fuppolée  avoir  civilifé  le  genre  humain  (6). 


(1)  Not.  ad  Cudw.  T.  I , p.  460-61. 

(1)  Ariflophan.  ap.  Athen.  L.  IX,  p.  373. 

(3)  Après  la  Saint-Martin  1773. 

(4)  Herod.  L.  II  , C.  LIX.  Plat,  in  Tim.  p.  1043. 
Arnob.  L.  IV,  p.  143,  &c. 

(5)  Comme  le  prouve  la  verfion  Cophte  du  nouveau 
Teftament , airifi  que  le  témoignage  de  Diodore  , L.  I, 

(6)  Diod.  L.  I , §.  14.  Stob . Eclog.  Phyfic.  p.  114» 

'■  K k 
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Minerve  retira  de  l’état  de  barbarie  les  peuples 
de  FAttique , de  apprit  aux  Grecs  1 art  de  bâtir 
les  maifons  (1).  Les  Loix  furent  établies  par  elle. 
C’eft  pourquoi  Efchyle  met  ces  paroles  dans  fa 
bouche,  à l’occafion  du  crime  d’Orefte  : « Ecou- 
tez  mes  Loix  , b Athéniens , dans  le  premier 
» jugement  que  vous  allez  rendre  contre  le  meur- 
jj  tre.  Cette  aflemblée  fera  le  tribunal  perpétuel 
jj  des  enfants  d’Égée  j vous  1 appellerez  1 Areo- 

j>  page  , dec.  (2)  >»  # _ 

La  légiflation  eft  tout  a la  fois  la  caufe  de  1 ertec 

de  l’Agriculture  : ne  foyons  donc  pas  fui  pris  que 
Minerve  ait  pâlie  pour  en  avoir  accéléré  le  pro- 
grès par  fes  découvertes  (})•  M^ais  fa  principale 
gloire  eft  l’invention  des  Arts.  Elle  la  devoit  a 
1 fls , qui  les  protégea  (4).  Cette  Déetfe , repréfen- 
tée  à Sais  alhfe,  comme  une  femme  qui  ourdit  (5)  > 
a donné  lieu  d’imaginer  que  Minerve  avoir  en- 
feigné  cet  Art.  Les  amours  de  cette  derniere  Décile 
avec  Vulcain,  font  l’allégorie  de  l’union  des  Arts. 
Cette  union  doit  fon  origine  aux  rapports  de  Neith  , 
ou  Ifis  , avec  Phthta,  le  Prototype  de  Vulcain  [G). 
Peut-être  encore  que  la  reprelentation  de  ISeufi 
avec  la  marque  des  deux  fexes  (7  ) , ht  naître  chez 

les  Grecs  cette  fable.  , 

Suivant  Plutarque  , Typhon  croit  reprelentc 


(1)  Oppian.  de  Pifcat.  L.  II,  v.  25.  Luciaa.  Hermor. 
§.  10. 

(1)  Eumenid.  v.  684,  &c. 

(5)  Vid.  Ariflid.  in  Minerv.  p.  13. 

(4)  Diod.  Sic.  L.  I , §•  1 I-  _ 

(f)  Euftatk.  nd  Homtr.  Iliad.  L.  I.  p.  ji,  ed.  Kan. 

(6)  Proc/,  in  Tim.  Plat.  p.  30. 

(7)  liorapoli.  L.  I,  12» 
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comme  1 ennemi  d’ilis,  à catife  de  fon  ignorance 

& de  fon  obstination  dans  l’erreur  (i)  ; en  confc- 

quence  il  explique  le  nom  de  la  Déefle  Egyptienne, 

par  celui  de  fcience  (i)  : tous  les  genres  de  con* 

noiiîances  croient  du  rellort  de  Minerve  ; & fans 

ion  lecours,  on  ne  pouvoir  y faire  aucun  progrès. 

Les  Poètes  (5),  les  Philofophes  (4)  & les  Artif- 

res  (5)  > la  regardoient  tous  comme  leur  Divinité 
îutelaire. 

> cro7°ic  que  la  Mufique  devoir  fon  ori- 

gine a un  Dieu  , ou  à quelque  homme  divin , & 
que  par  cette  paifon,  les  plus  anciens  chants  croient 
attribues  à Ihs  (6) , confidérée  dans  le  nome  d’Her- 
mopolis,  comme  la  première  des  Mufes  (7).  Le 
j1  re  et°it  un  infiniment  de  fon  invention  , avec 
.equel  °n  la  repréfentoit,  cherchant  fur  les  bords 

. /y*.»  ^on  époux  (8).  Épicharme  avoit 

introduit  dans  une  de  les  pièces  , Minerve  , ar- 
& accompagnant  de  la  voix  Caftor  &;  Pollux 
qui  jouoient  de  la  Elite  (9),  dont  Apollon  , félon 
yonnne  , prit  des  leçons  de  la  Déelfe  (ic).  Pin_ 
ue,  en  parlant  de  Midas  , s’exprime  en  ces  ter- 
mes « 11  s eil  montré  le  premier  dans  cet  Art , 


(0  P de  If.  & Ofîr.  §.  u 
(z)  Ibid.  $.  60. 

(l)  CatulL  ad  Corn.  Nep.  v.  OvU.  Faft.  L.  m ' 

Y.  833.  * 

f4'  Proc/.  in  Tim.  Artemid.  de  Somn.  L.  II  S u 
(O  Vid.  Piad.  Olymp:  VII,  Antiftroph.  Il]  ’ 4' 

(6)  Plat,  de  Lcg.  L.  II,  p.  7,0. 

(7)  Plut,  de  If.  & Ofîr.  §.  3. 

(s)  Ap.  Eujeb.  Ptæp.  L.  V,  C.  VII. 

( 9 ; Ap.  -rtVÆe/2.  L.  JV,  p.  184. 

0 Ap.  î lut.  de  Muûc.  T.  II  cp.  p, 

r k 1 
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j>  que  Pallas  inventa,  lorfqu’attachant  des  rofeaux? 
j?  elle  y' fit  palier  les  plaintes  effroyables  des  auda- 
« cieufes  Gorgones  (i)  ».  On  faifoit  aufiî  l’honneur 
à Minerve  d’avoir  inventé  la  lyre  3c  la  cithare  (2). 

On  a déjà  vu  ce  que  l’Art  Nautique  devoit  à 
Ilis , 3c  qu’on  portoit  la  figure  d’un  vailfeau  dans 
fes  fêtes.  Cet  ufage  avoit  été  imité  par  les  Grecs 
3c  les  Romains , dans  celles  de  Minerve , qu’on 
croyoit  avoir  enfeigné  la  maniéré  de  conftruire  les 
vai  (féaux  (3).  Celui  fur  lequel  Danaiis  s’enfuit  d’E- 
gypte , 3c  le  fameux  navire  Argo  , paffoient  éga- 
lement pour  fes  ouvrages  (4). 

1 fis , furnommée  Neith ■>  préfidoit  à la  guerre  (5)3 
3c  le  fcarabée , animal  emblématique , qui  défignoit , 
dans  l’écriture  hiéroglyphique,  un  foldat  (6),  étoit 
le  fymbole  de  cette  Déelfe  (7).  O11  fait  que  la 
guerre  étoit  du  département  de  Minerve  , 3c  qu’elle 
prélidoit  à tous  les  exercices  militaires. 

Sais  reconnoilfoit  Neith  pour  fa  fondatrice  (S)  , 
comme  Athènes  , Minerve  , ou  Pallas , pour  la 
fienne.  Les  Poètes  Grecs  appellent  fouvent  cette 
derniere  Ville  la  Cité  de  Pallas  (9)  , 3c  L Atti— 


(r)  Pyth.  Od.  XII,  Stroph.  I. 

(i)  Pli  ri.  L.  XXXIY  , C.  XIX.  Arijlid.  in  Minervi 
p.  14. 

(3)  Maxim,  Tyr.  Dilf.  XXXVII,  §.  8.  Tkeon.  ad 
Arat.  Ed.  Morel,  p.  41.  Tenu.ll.  de  Sped.  C.  VIII. 

(4)  Hygin.  Fab.  CLXVIII , CCLXXVII*  Apollon.  Argon. 
I.  I , v.  551,  Sec. 

(5)  Procl.  in  Tira.  Plat.  p.  30. 

(6)  Ælian.  de  Anirn.  L.  X , C.  XV*  Plut,  de  If.  SC 
Ofîr.  10. 

(7)  Horapoll.  L.  I , C.  XIII. 

(8)  Plat,  in  Tim.  p.  1043. 

G)  Eurip.  Med.  y.  771. 
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que,  la  terre  de  Minerve  (i),  &c.  Enfin  on  cé- 
lebroit  à Saïs  la  fête  d’Ilis  avec  des  cérémonies 
peu  différentes  de  celles  que  les  Athéniens  pra- 
tiquoient  en  l’honneur  de  Minerve  (2). 

II.  Remarques  fur  Diodore  de  Sicile  & fur  Évhémere. 

Diod  o r e de  Sicile  a rempli  les  cinq  premiers 
Livres  de  fon  hiftoire  de  beaucoup  de  détails  my-  , 
thologiques.  Ils  font  fans  doute  précieux  \ mais 
ils  l’auroient  été  bien  davantage  , s’ils  eulfent 
été  raffemblés  avec  plus  d’ordre , &.  fi  l’efprit  de  fyf- 
tême  n’eût  pas  préfidé  à cette  rédaétion.  Il  a entraîné 
cet  Écrivain  dans  les  explications  les  moins  vraifem- 
blables:  telle  eft  celle  de  la  Théogonie  des  Atlantes, 
ou  Hefpérides  , dont  les  rapports  avec  l’Aftrono- 
mie  font  trop  fenfibles  pour  qu’on  la  puiffe  ramener 
a l’opinion  d’Évhémere.  Les  Écrits  de  ce  Philo- 
fophe  Épicurien  fervent  de  bafe  aux.  récits  de  Dio- 
dore } 8c  c’eft  d’après  lui  qu’il  nous,  décrit  grave- 
ment la  Panchaie  , cette  I fie  imaginaire  , dont  Je 
favant  Fourmorit,  l’aîné  , fe  flattoit  d’avoir  fait  la 
découverte  (3)^  ce  qui  lui  avoit  fait  avancer  bien 
des  paradoxes  (4).  N’auroit-il  pas  dû  s’appercevoir 
de  la  fiétion  d’Evhémere  , qui  n’a  cherché  qu’à 
décrier  la  Religion  publique  de  la  Grece , &:  par 
conféquent  fes  minières  ? L’autorité  qu’il  leur  donne 

(1)  Æfchyl.  Eumenid.  v.  yzz.Ariftoph.  Nub.  v.  z 9 5,  &c* 

(i)  Vid.  Herod.  L.  Il , C.  VI , Sc  Marsham , Chron.  p,  1 18. 
Ed.  Lipf. 

(3)  Acad,  des  Infcript.  T.  XV,  p.  1 65. 

(4)  Voyez  M.  Gibbon  , Efîais  fur  l’étude  de  la  Litr* 

p.  84 , noc.  .4  . t 
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dans  cette  prétendue  contrée,  de  le  luxe  dofrt  II 
les  y accufe,  ne  font  autre  chofe  que  des  épigrammes 
de  des  traits  malins  lancés  contre  tout  l’ancien  ordre 
face  r dotal. 

Des  Magiftrats  annuels  rapportoient , fuivanr 
Évliémere , toutes  les  affaires  de  la  Panchaie  à la 
décifion  des  Prêtres  (i),  qui,  dans  le  partage  des 
fruits  de  la  terre , avoient  toujours  foin  de  fe  ré- 
fermer  une  portion  double  (i).  Jufqu’a  la  magni- 
ficence des  temples , à la  richelfe  des  mines , dec. , 
tout  avoit  été  créé  a deflein  par  ce  Philofophe  , 
de  tout  entroit  dans  les  vues  infidieufes  avec  lef- 
quelles  il  compofa  fa  fameufe  hiftoire  des  Dieux. 
« Elle  porte , dit  un  judicieux  Critique  , M.  Fréter , 
sî  tous  les  caractères  d’un  Roman  } elle  n’avoit  été 
j>  écrite  que  pour  détruire  les  fondements  de  tour 
Culte  de  de  toute  doétrine  religieufe , en  per- 
jj  fuadant  aux  hommes  que  toutes  les  Divinités 
« qu’on  leur  faifoit  adorer  , étoient  l’ouvrage  de 
l’imagination  de  de  la  crédulité  , des  êtres  fan- 
» taftiques,  ou  du  moins  des  hommes  femblables 
» aux  autres,  de  dont  la  flatterie  avoit  fait  des  Dieux 
après  leur  mort.  C’efl:  le  jugement  qu’en  porte 
si  Plutarque  en  une  infinité  d’endroits  \ de  Cicé- 
>3  ron  lui-même  , faifant  attaquer  l’exiftence  des 
«Dieux  par  Cotta  (3),  reconnoît  que  l’ouvrage 
3>  d’Évhémere  a été  compofé  pour  détruire  la 
33  Religion,  en  même-temps  qu’il  feint  de  Fêta- 
3>  blir  (4)  33. 


(1)  Diod.  L.  V , §.  43. 

(1)  Ibid.  §.  4f. 

(3)  De  Nat.  Deor.  L.  I,  C XLII. 

(4)  Obftrv.  fur  l'orig,  & fur  lanc.  hifl,  des  premiers 
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Aucun  Écrirai n de  l’antiquité  n’a  fi  bien  fenti 
que  Plutarque,  le  danger  de  l’opinion  d’Evhé- 
niere  \ de  c’eft  contre  lui  qu’il  paroît  avoir  écrit 
fon  précieux  Traité  fur  I/is  & O fris  , où  il  ad- 
met toute  forte  d’explications , hors  celles  tirées  de 
l’Hiftoire.  11  protefte  même  qu’il  ne  veut  pas  y entrer 
dans  certains  détails  , de  crainte  de  fournir  un 
prétexte  à des  hypothefes  injurieufes  aux  Dieux, 
de  d’ouvrir  un  champ  libre  aux  impolhires  d’E- 
vhémere  de  Mefiene  , dont  le  fyftême  a répandu 
de  toutes  parts  l’Athéifme.  Cet  homme  , conti- 
nue Plutarque,  a métamorphofé  ces  mêmes  Dieux 
en  Rois  de  en  Généraux  d’armée,  comme  fi  de 
pareils  perfonnages  avoient  jamais  exifté.  Il  va  jufqu’i 
citer  des  inferiptions  en  caraéteres  d’or , qu’aucun 
Barbare  , ni  Grec  , n’a  vues  , de  prétend  encore 
avoir  abordé  chez  les  Panchéens  , de  les  Triphy- 
liens , qui  n’exiftent  nulle  part  fur  la  terre  (i). 

Malgré  ces  juftes  réclamations , le  fentiment  du 
Philofophe  de  Mefiene  prévalut  de  plus  en  plus 
tous  les  jours,  à caufe  des  progrès  rapides  de  l’E- 
picurifme  qu’il  favorifoit.  « D’ailleurs,  comme 
a»  l’obferve  très-bien  M.  Gibbon  , dans  le  temps 
» qu’un  monde  efclave  décernoit  le  titre  de  Dieux 

à des  monftres  indignes  de  celui  d’hommes , c’é- 
s>  toit  faire  fa  cour,  que  de  confondre  Jupiter  de 
» Domitien.  Bienfaiteurs  de  la  terre,  ainfi  les  ap- 
j>  pelloit  l’adulation  , leur  nature  de  leur  puilfance 
» étoient  égales.  Par  politique  , ou  par  méprife  , 
» Pli  ne  lui  -même  ne  fe  garantit  pas  de  cette  er- 


habitants  de  la  Grece  ; excellent  ouvrage  de  M.  Fréret  , 
encore  manuferit  , mais  que  je  me  propofe  de  publier. 

(i  ) De  Ifi  & Ofr*  §.  13. 

Kk  4 
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5î  reur  (i).  En  vain  Plutarque  effaya-t-il  de  re- 
jj  vendiquer  la  foi  de  fes  aïeux  (2).  Évhémere  régna 
55  par-tout  3 de  les  Peres  de  l’Églife  , fe  fervant 
35  de  leurs  avantages , attaquèrent  le  Paganifme  du 
33  cote  le  plus  foible.  Pourroit-on  les  blâmer  ? Si 
33  les  Dieux  prétendus  11e  furent  pas  en  effet  des 
33  hommes  déifiés  , ils  Pétoient  devenus,  du  moins 
33  dans  l’opinion  de  leurs  adorateurs 3 de  les  Peres 
33  n’en  vouloient  qu’a  leurs  opinions  (3)  >3.  Cette 
derniere  remarque  eft  très  - judicieufe  3 de  il  11e 
fera  pas  inutile  de  fe  la  rappeller  quelquefois,  en 
lifant  les  endroits  de  cet  Ouvrage  , où  j’ai  parlé  de 
leur  fentiment  fur  différents  points  de  Mythologie. 

111.  De  F ' étymologie  des  noms  donnés  aux  Myjîeres. 

Les  Grecs  fe  fervoient  des  mots  (Jtuçnpt*  , tîUt», 
opyiot , pour  exprimer  les  cérémonies  fecretes  de 
leur  Culte.  Cafaubon  (4)  de  quelques  autres  Sa- 
vants, dérivent  le  premier  de  Miftar > ou  Miftory 
lequel  lignifie  , dans  la  langue  Hébraïque  , chofe 
cachée . Mais  il  y a long-temps , dit  M.  de  Vil— 
loifon  , que  le  fameux  Albert  Schultens  a réfuté 
cette  étymologie;  de  il  n’eft  point  néceffaire  d’a- 
voir recours  aux  langues  Orientales  pour  expliquer 
un  terme  grec  (5).  Clément  d’Alexandrie  dérive 


(1)  P lin.  Hifh  natur.  L.  VII  , C.  ?i  & pafïim. 

(z)  Plut,  de  Placit.  Philofoph.  de  Ifid.  & Olîrid. 

(3)  I ilT.  fur  l’étude  de  la  Litr.  p.  86 , 87. 

(4)  Exerc.  ad  Annal.  Baron.  XVI. 

(O  M.  d’Anffe  de  Villoifon  croit  que  les  Grecs  n’ont 
gucre  pris  des  Orientaux  que  les  noms  des  productions 
& des  marchandées  qu’ils  recevoient  des  Phéniciens,  comme 
bous  avons  pris  le  110m  de  café  des  Arabes.  Cet  Acadé- 
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celui-ci,  cItto  ra  y.vcrx?,  exécration  (1)  , a caufe  de 
Bacchus  , ou  ûltto  ^Ivouvrof , nom  d’un  Athénien  qui 
périt  à la  chaffe  , différant  peu  de  > 

chofes  relatives  à la  chaffe  (2).  Il  eft  facile  de  s’ap- 
percevoir  que  ce  favant  Pere  n’emploie  ces  étymo- 
logies , que  pour  tourner  en  ridicule  les  objets  les 
plu£  facrés  de  la  Religion  Grecque.  Les  conjectu- 
res d’Iamblique  & de  Cornutus , ne  méritent  pas 
plus  de  crédit.  Le  premier  fait  venir  les  myfteres 
éiro  7aV  yuu: , parce  que  la  magie  qu’on  exerçoit 
par  le  moyen  des  rats,  étoit  la  plus  ancienne  (3); 
le  fécond  , de  yv<néy,  rajfajier  (4)  , l’agriculture  qui 
nous  nourrit , étant  due  aux  myfteres  (5).  Ces 
opinions  font  ridicules  \ celle  qui  dérive  ce  nom 
de  yvüoç , eft  également  fauffe  (6).  Le  mot  myl- 
tere  eft  un  fubftantif  dérivé  du  verbe  uvtï? , fer- 
mer, d’où  fe  forment  naturellement  , filen- 

ce  , [Avçwr,  qui  a la  bouche  fermée  (7),  &:c.  &c. 


micien  trouve  beaucoup  plus  de  rapport  entre  la  Langue 
Grecque  &c  l’ancien  Saxon  & Efclavon  , & leurs  dialec- 
tes , entre  l’Indien  , le  Perfan  , & la  Langue  qu’on  déligne 
fous  le  nom  de  Celtique.  Voilà,  dit-il,  le  fond  du  Grec. 
Saumaife  l’avoit  entrevu  ; & M.  Chivot , Profelfeur  de 
l’Univerlité  au  College  de  Montaiçu  , le  démontrera  dans 
un  favant  Ouvrage  fur  l’origine  & l’analogie  de  la  Langue 
Grecque. 

(1)  Protr.  p.  11. 

(O  Proprement  FabuU  VenaticA.  ibid. 

(3)  lambl.  de  Amor.  llhod.  & Sim.  ap.  Phot.  Cod.  XCIV. 

(4)  Héfychius  , cite  par  M.  de  Viiloifon  , explique  le 

mot  rare  de  ,uio-ixy  par  an Utrix^cyra  -s  rtC7y.  ii'i,  cçcTV, 

Et  ’ A UQiju.vrioùy  , y C-rurTvp. 

(?)  Cornutus  , C.  XXVIII. 

(6)  Etyrrt.  magn . in  v.  M v~Ÿ^irt% 

(7)  Euftath . ad  Humer.  Iliad.  L.  XXIV,  p.  iqyi.  Tou- 
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Par  Orgies , on  entendoit  en  général  clés  ce- 
remonies religieufes  (i)  • ce  nom  déligna  enfuite 
plus  particuliérement  les  fêtes  de  Bacchus.  11  con- 
tinua cependant  d’être  employé  , même  fur  les  mo- 
numents (i),  pour  déligner  les  myfteres  de  Cé- 
rès  : c elt  pourquoi  Clément  d’Alexandrie  le  fait 
venir  *7ro  t fy»f>  de  la  colere  de  cette  Déelfe 
contre  Jupiter,  parce  qu’il  avoir  favorifé  l’enlè- 
vement de  fa  file  (3).  D’autres  dérivent  ce  mot 
J cfîyco  9 je  défire  (4)3  opinion  qui  n’elt  guere  plus 
vraiiemblable , que  celle  qui  en  rapporte  l’origine 
çrccfot  70  tïpyuy  rA  ciuu/tuç  , éloigner  les  profanes  (5)^ 
D cpyjoc  y les  Grecs  firent  ojytctÇtiv,  dont  Platon  fe 
fert  pour  facrifier  (6)  , de  ils  ont  enfuite  formé 
c (.yicrçai , initiés , àropyiccéjot  profanes  (7).  Æneas  Gaza 
appelle  les  Eclectiques  , les  Myftagogues  des  Or- 
gies de  Platon  (8),  c’eft-à-dire , les  Interprètes, 
de  la  doctrine  éfotérique  de  ce  Philofophe. 

Horus  de  Thcbes  diloit  que  les  Téletes  étoient 
de  grandes  fêtes  , accompagnées  de  cérémonies 
myftérieufes  (9).  Le  Grammairien  Timée  , de  un 
ancien  Lexicographe  , expliquent  Tikneù  par  céré- 


jours  fidèle  aux  principes  de  rÉvhcmérifrnc  , Diodore  de 
Sicile  explique  uvfïr  par  S'iI'clo-mu  > L.  IV,  §.  7. 

(1)  Serv.  ad  V’îrg.  Æn.  L.  VI,  col.  1067. 

(1)  Chanel  L Infcript.  CXXIII , p.  78,  Sec. 

(3)  Trotr.  p.  11. 

(4)  Etym.  magn.  in  v.  '‘Oçyiei. 

(5-)  Schol.  Apoll.  L.  I , v.  91  j. 

(6)  In  Phædr.  p.  346  , de  Leg.  L.  IV,  p.  f>or. 

(7)  SuiJ.  in  h.  v.  Tim.  Lcx.  Plat.  p.  116  , 141  , & 
not.  CL  Ruhnken. 

(8)  Dial,  de  Immort.  anim.  p.  16. 

(9)  Ap.  Etymol . magn.  in  v.  n Atri. 
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montes  & fia cr  fie  es  myfiérieux  (1).  Kéfychius  dé- 
finit les  Téletes  par  le  nom  de  fêtes  (1)  ; mais 
il  aurait  du,  comme  Philémon , dont  M.  de  V il- 
loifon  a publié  des  extraits  , désigner  l’accep- 
tion propre  de  ce  mot  par  i’épithete  myjlique  (3)» 
En  conféquence  , on  appella  les  initiés  t 
de  t 0 t ihïi'jfai , fut  employé  Ùvti  7*  paÂiçüoLi , pour , 
être  initié  (4).  Télete  étoit  dérivé  de  fin, 

perfection  (5).  En  effet,  les  Téletes  étoient  pro- 
prement la  derniere  initiation  où  les  Adeptes  par- 
faits étoient  admis  ( G ) 3 ce  qui  engage  Plutarque 
à dire  mhoç  *VeÆ/a  tsmtÜV  (7).  Chrylippe  expli- 
que les  Téletes  par,  chofc  finale , parce  que  c’é- 
toient  les  dernieres  dont  les  initiés  dévoient  erre 
inftruits  (8).  Telle  étoit  la  véritable  lignification 
de  ce  mot , dont  cependant  on  fe  fervit  pour  dé- 
signer les  myfteres  en  général , de  quelquefois  les 
fêtes  de  les  facrlfices. 


IV.  De  V étymologie  de  quelques  noms  de  Cires* 

C e ne  fut  qu’après  le  fiecle  d’Homere  de  d’Hé- 
fîode , qu’on  donna  à Gérés  le  nom  de  fim- 
ple  abréviation  de  «m»p , comme  un  Scholiafte 
Grec  femble  le  croire  (9).  D’autres  Ecrivains  dé- 


(1)  Tim.  Lex.  Plat.  p.  179.  Etym.  Magn.  in  v.  fupr.  cit. 

(l)  111  V.  TiAiTdÙ. 

(3)  Excerpta  Lexici  inediti  Philemonîs  iu  not.  Cl.  Vil- 
loifon  ad  Apollonii  Lcx.  Homericum  , T.  II , p.  767. 

(4)  Ibid.  T.  II , p.  767-6$. 

(f)  Eurip.  Hippol.  v.  15  , &c.  &c. 

(6)  Chryfip.  ap.  E.tym.  magn. 

(7)  Sympofi  L.  VIII  , p.  447  , T.  II.  cp. 

(5)  Ap.  Etym.  magn.  L.  C. 

(5;  Ad  Hcjiod.  Thcog.  p.  168  , e d.  Hein  fi 
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rivent  Amû>  de  Jiuieù  je  brûle  (i)  , parce  que  Cérès 
ravagea  la  terre  en  cherchant  Proferpine  \ de  JW 
\orge  , chez  les  Cretois  (2),  à caiife  de  la  décou- 
verte qu  en  ht  cette  première  DéelTe  ; enfin  de 
cf.nco  je  trouve  (3) , ayant  trouvé  , après  de  longues 

pénibles  courfes , fa  fille  , appellée  , par  cette 
raifon  , ànitSym , ou  plutôt,  A mm  (4). 

Les  Latins  faifoient  venir  le  nom  de  Cérès, 
qu  ils  donnoient  à la  DéelLe  de  la  Terre  , de  Ge- 
rtre  , anciennement  Çerere  ....  quod.  gerit  fruges. 
Fulgence  s’imagine  qu’il  dérive  de  x*lf*  > parce 
que  l’abondance  de  fruits  caufe  de  la  joie  (5).  Tou- 
tes les  étymologies  bazardées  par  les  Hébraïfants , 
méritent  encore  moins  d’attention.  Pour  n’ètre  pas 
vraie,  celle  de  M.  le  Préfident  de  BrofTe  n’en  eft 
pas  moins  ingénieufe.  Selon  lui , Hères  ou  avec 
l’afpi ration  gutturale  , Chères  , Cérès  eft  le  nom 
propre  de  la  Terre,  Erets , Terra.  Un  Roi  d’E- 
gypte s’appelloit  Mer-Chères , le  Maître  du  Pays, 
Dominas  terra.  Il  me  femble  que  la  vraie  étymo- 
logie du  nom  de  Cérès , eft  Cèrus , ufité  dans  la 
langue  des  Étrufques  pour  figniner  Créateur  (&)» 
Ce  peuple  communiqua  aux  Romains  une  partie 
des  cérémonies  du  Culte  de  Cérès  , qu’ils  regar- 

(i)  Etym.  magn.  in  v.  Axa,  p.  164. 

(1)  Ibid. 

( })  Eufiath.  ad  Homcr.  OdyfT.  L.  XI , p.  42  1 , ed.  Bafi 
Etym.  magn.  in  v.  A*vtî. 

(4)  CalLim.  Fragm.  XLVIII.  Yid.  Not.  p.  43T-32.  Ed. 
Errteft.  Quelques  Poètes  Latins  ont  rendu  cc  nom  par  celui 
de  Deoïa , & Deois , pour  Cérès.  üvid.  Metam.  L.  VI , v.  1 1 4 , 
L.  VIII,  v.  758,  &c. 

(5)  Eu/g.  L.  I , C.  IX. 

( 6 ) Cerus  mannus  intelligitur  Creator  bonus.  Fcft.  L.XI  , 
p.  137.  Jfidor.  Orig.  L.  VIII,  C.  X. 


/ 
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deient  comme  principem  omnium  facromm  (1). 

Un  des  furnoms  les  plus  ordinaires  de  Cérès , 
c’eft  celui  d’ O^viu , Nutrix  j Alma . M.  d’Anlle 
de  Villoifon  a découvert  qu’on  donnoit  auÜi  quel- 
quefois cette  épithete  aux  Nymphes  , par  la  même 
raifon.  11  l’a  trouvée  à Venife  fur  un  bas-relief: 
très-curieux  de  la  belle  colleélion  de  M.  le  Che- 
valier Nani.  M.  Jérôme  Zanetti  , frere  du  feu 
Bibliothécaire  de  ce  nom  , en  avoit  publié  l’inf- 
cription  Grecque  , dans  une  diirertation  intitulée  : 
Dichiarafione  di  un  bajjorilevo  Greco  del  Mufeo 
Nani  j in  Vinegia  1768  in-foL  On  y voit  re- 
préfentées  trois  Nymphes  debout , Sc  un  vieillard 
a (lis , qui  a les  yeux  fixés  fur  elles  , 6c  l’air  de 
les  invoquer  : c’efl  celui  qui  leur  avoit  confacré 
ce  monument  votif.  In  hoc  marmorc  Naniano 
dit  M.  de  Villoifon,  p.  321  du  lecond  Tome  de 
fes  Anccdota  Greica exhibentur  très  Nympha  fiant  es  3 
& fenex  palliatus  adfidens  ac  Nymphas  j v encra- 
bundi  & invocantis  ritu  inhiantibus  intuens  oculis  > 
& ex  earum  ore  aptus  & fufpenfus  j Jcilicet  ille 
qui  hoc  donarium  Nymphis  facraverat.  On  y lit 
cette  infcription  remarquable  que  M.  Zanetti  avoit 

niai  expliquée  : <MAOKPATiAHs  N i K HP  AT  G 

KTAA0HNAIET2  NTM$Aî£  OMITNÎ . . ..  Après  la 
derniere  lettre  du  mot  OMITNI , M.  de  Villoifon 
a mis  quelques  points , pour  marquer  qu’il  y manque 
des  lettres  effacées.  M.  Zanetu  les  fubftitue  fort 
mal  en  lifant  , O EN  TlINfir  , ou  ENT UNION , 
c efi-à-dire  > d’après  un  avertiffement  qu’il  avoit 
reçu  en  fonpe.  M.  de  Villoifon  a raifon  de  croire 

j U 


(i)  Cicer.  in  Yerr.  Ad.  IV,  L.  III,  4^. 
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qu’il  faut  lire  OMIINIAIS  , ceft-à-dire,  Nymphis 
almis  y altricibus  nutricibus.  C’eft  amfi  , dit-il  , 
qu  on  voit  , dans  une  infcription  rapportée  par 
Gudius  , LVll , 4 , par  Spon,  Rei  Antiquar . Selcci . 
Quœflion.  I) tjjertat.  ly  , par  le  favant  Paciaudi  , 
Monument . Peloponef.  T.  I yp.  124  y not . 3^  éc.  ù’c. 
NYMPHIS  NVTR.  LIBERO  PATR-  11  eft  clair  que 
dans  cette  infcription  les  Nymphes  nutrices , obviai, 
fe  trouvent  rapprochées  de  Bacchus  , comme  dans 
Virgile  , Liber  & aima  Ceres.  Cette  Alma  Ceres  s’ap- 
pelloit  en  Grec  , ainli  que  nous  l’apprenons 
d’Héfychius  , de  l’ Etymologicon  magnum  , &c.  On 
trouve  au Oi  dans  le  meme  Héfychius&  dans  Suidas , 
cités  par  M.  de  V îlloifon  , opTrytov , op^viKov  > & o’f-mn f>cv 
Maç.  C’eft  ainfi  que  les  fteuves  étoient  appellés 
KHpclfoçn.  On  voit  dans  le  vingt-troiiieme  Livre 
de  l’Iliade,  v.  142  , qti’ Achille  avoir  laifte  croître 
les  cheveux  , pour  les  offrir  un  jour  au  fleuve  Sper- 
chfcis  , comme  à fon  pere  nourricier.  Voyez  fur 
ce  pafî'age  , dit  M.  de  Villoilon,  la  lavante  note 
d’Euftathe  , p.  1 292  &:  1293  de  l’édition  de  Rome  , 
qui  nous  apprend  cet  ufage  curieux  de  l'antiqui- 
té : 70ÏÇ  çrpo  ycty*  liKtvleoffiy  » hvlpotpooof  ZTeJiOêjo  KctAzi?  > 
tic  tvLilÇlV  TH  071  CtÀ* 70Ç  TM,  VVUtynCOL  Kj  UyCVOS  d'ZUJt.  Il 

eft  furprenant  que  le  Pere  Paciaudi  n’ait  pas  parlé 
de  cette  belle  infcription , dans  ion  excellent  Ou- 
vrage des  Alarmera  P eloponnejia  y où  il  a expliqué 
la  plus  grande  partie  de  celles  de  M.  le  Cheva- 
lier Nani.  M.  de  Villoifon  , p.  120  du  fécond 
tome  de  fes  Anecdota  Gr&ca , a hxé  la  vraie  leçon 
& l’interprétation  d’une  des  plus  anciennes  inferip- 
tions  du  monde , qui  fe  trouve  dans  la  Colle&ion 
du  même  M.  Nani  3 &c  ibid.  p.  169,  note  1 , il 
a le  premier  publié  deux  inferiptions  Grecques  de 
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deux  bas-reliefs , qu’il  avoir  vus  expofés  en  vente  à 
Venife , dans  la  boutique  d’un  Luthier. 

11  y a une  autre  épithete  de  Cérès  encore  moins 
connue  , &c  qui  fe  trouve  dans  un  pallage  cor- 
rompu de  l’Hymne  a cette  Déelle , nouvellement 
découvert  à Mofcow,  par  l’infatigable  M»  Matthæi , 
ik  publié  à.  Leyde  en  1 7 3 2 , par  le  favant  M.  Ruhn- 
kénitis.  Le  Poète  , parlant  de  l’enlèvement  de 
Proferpine  , v.  23  , de  fes  pleurs,  des  cris  qu’elle 
pou  lia  vers  Jupiter  , ajoute  , qu’i/j  ne  furent  en- 
tendus , ni  des  Dieux  , ni  des  mortels , pas  meme 
des  oliviers  , dont  le  fruit  ejl  fi  beau  , «V*  dyhcto- 
Keip^oi  thaï  ou,  Qu’ont  ici  de  commun  les  oliviers 
avec  la  beauté  de  leur  fruit  ? M.  de  Villoifon 
écrit  à M.  Wieland,  dans  la  fécondé  de  fes  Epif - 
toU  V'inarienfes , page  6 2,  que  lorfqu’il  étoit  dans 
la  fa  vante  & délicieufe  ville  de  Jéna  , logé  chez 
fon  ancien  ami  M.  Griesbach  , M.  Schiitz  , 
beau-frere  de  ce  dernier  Critique,  &c  Auteur  de 
l’excellente  édition  d’Efchyle , dont  nous  avons 
déjà  deux  volumes  , lui  lit  part  d’une  ingénieufe 
correction  de  ce  palfage  altéré.  Au  lieu  d ’àyhao- 
XetfTroi  ihaïui , M.  SchÜtZ  lit  dyK'jfy. cbçyrQÇ  ’A haJ.ç  \ ce 
mot  ’A  kcôqls  ^ eft  une  épithete  de  Cérès,  quod  prœ - 
fideat  areis  , arealis  , comme  dit  Servius  fur  le 
vers  166e  du  premier  Livre  des  Georgiques. 

J’ai  raconté  plus  haut,  p.  99  &:  100,  Secl,  III 
Art.  III,  1’  aventure  de  Cérès  Sc  de  Baubo  , d’a- 
près Clément  d’Alexandrie  , qui  cite  à ce  fujet 
des  vers  fort  corrompus,  p.  18  de  fa  Cohorta- 
tion.  ad  gentes , edit.  Potter.  M.  de  Villoifon,  dans 
la  troifieme  de  fes  E pif  oh  Vinarienfts , adref- 
fée  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  Régnant  de  Saxe- 
Weimar  , dont  il  fait  connoître  la  riche  im- 


5 i 8 Ê clair cijj ernents . 

portante  Bibliothèque,  dit,  p.  92 , col.  2 , y avoir 
trouvé  un  Clément  d’Alexandrie  , avec  les  notes 
inédites  3c  autographes  de  Jofeph  Scaliger.  Ce 
grand  Critique  , au  lieu  de  yji pi  ts  i^iv  ptwT éocj 
2'éÀC-H'  , üt  piTjecrw  ihccv  ; & au  lieu  d’H  / sVd  «y 
(j.nS'uuji  Ôêst  j ^ue/JW*  lit  sVd  tf y e’/JWe  Qed.  Cette 

troiiîeme  Lettre  critique  de  M.  d’Anffe  de  Vil- 
loifon  , renferme  aulli  les  correétions  inédites  du 
meme  Jofeph  Scaliger,  fur  l’Hiftorien  Jofeph,  fur 
les  Commentaires  des  Phénomènes  d’ Aratus  & cCEu- 
doxe donnés  par  Hipparque  & par  Achilles  Ta-* 
tins,  iur  les  Commentaires  d’Ariftote  & de  Por- 
phyre , donnés  par  Ammonius,  <Sec. , & indique 
aux  Editeurs  futurs  un  très-grand  nombre  d’exem- 
plaires d’ Auteurs  Grecs  3c  Latins  qui  fe  trou-* 
vent  dans  la  Bibliothèque  de  Weimar , avec  les 
notes  marginales , inédites  3c  autographes  des  pre 
miers  Critiques  de  l’Europe , avec  la  collation 
des  variantes  des  meilleurs  manuferits  de  la  France, 
3c  de  l’Italie,  comme  l’exemplaire  de  l’Odyffée, 
dont  AL  de  Villoifon  a publié  les  précieufes  va- 
riantes , dans  fa  fécondé  Epitre  critique  à M.  Wié- 
land.  ibid.  p.  25  3c  fui  vantes  ( 1). 

J’avois  obfervé  , p.  422  3c  413  , Sech  VII  , 
Art.  II , que  quand  même  on  regarderont  les  Hym- 
nes attribués  a Orphée  comme  trop  récents  pour 
y chercher  les  opinions  des  Orphiques,  au  moins 
on  les  trouverait  répandues  dans  des  anciens  frag- 
ments que  les  Peres  de  l’Ëglife  ont  fait  fervir  à. 


(1)  M.  de  Villoifon  a donné,  à la  fin  de  fa  troifeme 
É pitre  , un  long  fragment  d’un  manu  (cric  Grec  inédite 
d’Arcadius , qui  décide  la  queftion  de  l’antiquité  des  accents 
& des  efprits,  & fixe  leur  époque  2c  leur  origine. 

combattre 
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combattre  le  Polythéifme.  Pour  confirmer  ce  fen- 
timent,  M.  d’Anlfe  de  Villoifion  m’indique  ce  paf- 
liige  remarquable  d’une  lavante  de  très-phi  lofophi- 
que  Dilïertation  de  notre  ami  commun  M.  Wyt- 
tenbadi , intitulée  : Daniells  Wyttenbachli  Difpu- 
tatio  de  qu&Jtione , Sec.  quœ  pramium  culit  a Cura - 
toribus  Legatï  Stolpiarà , Lugduni  Batavo  um  y apud 
Sam . & Joh.  Luchtmans y 1780,  z/2-4^ • Voici  comme 
s’exprime,  p.  7 , ce  grand  Critique,  qui , dit  M.  de 
Villoifon  , joint  la  profondeur  du  railonnement  de 
les  grâces  du  ftyle  le  plus  pur  & le  plus  Cicéronien  , 
à l’érudition  la  plus  folide,  & à la  connoillance  la 
plus  intime  de  la  Langue  Grecque  , comme  il  l’a 
prouvé  dans  fes  Prœcepta  PhilofophiA  Logic*.  Amf 
teUdami  _,  1781  , ( la  meilleure  Logique  8c  la  feule 
bien  écrire  en  Latin  que  nous  ayons  jtifqifà  pré— 
fent  ) , dans  fon  Epifiola  critica  ad  Ruhnkenium  y 
GottïngA , 1 769,  i/2-80.  Se  dans  fon  édition  du  T raité 
de  Plutarque  de  fera  Numinis  vindiclâ , Lugdun . 
Batavor.  1771,  qui  nous  fait  délirer  avec  impa- 
tience la  publication  de  fon  édition  complété  des 
Œuvres  de  Plutarque  : Ex  numéro  eorurn  quorum 
fcnpta  commorentur  a poferis  , nemo  efl  antiquior 
Orpheo , qui  myfieriorum  rationem  Gratis  tradidi[fe> 
& verfibus  ad  pofteritatem  propagajfe  fertur . Pa- 
tres quidem  Ecclefiaflici  quos  in  reprehendendâ 
Grœcorum  Theclogiâ  nemo  facile  ni  mi  a lenitatis 
accufare  pojjit  , aliquot  ver  fus  Qrphicos  meme - 
rant , quibus  diferte  enunciatur  unus  elle  Deus> 
veluii  zn  écrT  civnoy'tVHÇ'  zyoç  zxyoycc  -ttAt a iItuxtui , qui 
efi  apud  Juftinum  M . Adhortat.  p.  1 5 ; , fi»  pie - 

rofque  cateros,  Alios  in  eamdem  fententiam  ver- 
fs  ex  Patribus  colleclos  edidit  Gefnerus  in  Frag- 
ments Orphicis  : quidem  omnes  iis  rcmiiti- 
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mus  y qui pp e haud  dubiè  profeclos  ex  piâ  Chrifia - 
norum  fraude.  Hoc  unum  volumus  y hos  ver  fus  3 quan - 
quant  Jpurios  , Orphicâ  docirinâ  non  abhorrere  : 
prima  m , quod  ne  Patres  quidem  iis  uji  effent  y Jî 
res  ipfi  & ratio  eos  repudiaret  ; deinde  quod  alïi 
haud  diffimiles  verfus  a certioribus  laudantur  Scrip - 
toribus  : verbi  gracia  y Aucior  libri  de  Mundo,  qui  , 
ut  non  ejï  AriJtoteUs  , ita  fatis  eft  antiquus , hic  igi- 
tur  ex  Orpheo  adfert  , Z tùç  app»' , Zet/V  p.î effet  > Aior  cT 
tx  7rct)TZ  enhovic/a.  Quern  verjum  iaudans  Plutar~ 
chus  de  defeét.  Oraculor.  p.  436  D.  /Ar  loquicur 
de  Orphicâ  P hyjiologiâ  6t.  6t. 

V.  Recherches  fur  Triptolème . 

Tri  ptoleme  eft  un  perfonnage  fi  célébré  dans 
l’hiftoire  de  Cérès , de  dans  celle  de  l’inftituxion 
de  fes  myfteres  âEleufis,  qu’il  mérite  bien  qu’011 
entre,  à fon  fujet,  dans  quelques  détails.  La  généa- 
logie de  ce  héros  étoit  fort  difficile  à débrouiller  au 
temps  de  Paufanias  3 feroit-il  pollible  aujourd’hui 
de  l’éclaircir  ? Triptolème  avoit  été  , félon  Diodore 
de  Sicile,  le  compagnon  d Ofiris  (1),  qui  lui 
apprit  l’art  d’enfemencer  les  terres , de  l’envoya 
dans  l’Attique  , pour  faire  part  aux  habitants  de 
cette  découverte  (1).  O11  fait  que  l’époux  d’ifis 
palToit  auffi  pour  l’inventeur  de  l’Agriculture  (3). 

La  Chronique  de  Paros  fixe  l’âge  de  Tripto- 
lème au  régné  d’Erechthée  (4),  de  d’autres  Ouvrages 
la  placent  â celui  de  Pandion  I (5)  3 opinion  peu 

( 1 ) L.  I , §.  18. 

(1)  Ibid.  §.  11. 

(3)  Ibid.  §.  10. 

(4)  Marin.  Oxon.  Epoch.  il. 

( ;)  Vid.  Meurf.  de  Regn.  Athcn.  L.  I , C.  XV. 
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vraifemblable  , qui  ne  mérite  pas  d’ètre  réfutée. 
Quelques  Ecrivains  reconnoiflent  ce  héros  pour 
un  des  Légiflateurs  de  l’Attique  (1).  On  affuroit 
qu’il  y avoir  enfeigné  la  maniéré  d’atteler  les 
bœufs  à la  charrue  (2).  Cette  découverte  eft  ce- 

:n  faveur  de  Bouzygès  (5), 
qui  doit  fou  exiftence  a l é— 
1. 

Triptoleme  ayant  perdu  l’immortalité  par  un 
cri  que  la  tendreffe  avoit  arraché  a fa  mere,  Cé- 
rès  l’en  dédommagea  par  l’honneur  de  labourer 
le  premier  de  d’enfemencer  les  terres  (4).  Le  champ 
de  Rharia,  près  d’Eleuiis,  devint  le  lieu  deftiné  au 
premier  elfai , qui  fe  fit  avec  de  l’orge  (5).  Pour 
en  conferver  la  mémoire , les  Eleufiniens  fe  fer- 
voient  dans  leurs  facrihces , de  gâteaux  faits  avec 
de  la  farine  de  ce  grain  moifîonné  â Rharia  , ou 
Rharion  (6) , dont  Cérès  prit  le  furnom  de  Rha- 
rïas  (7).  Triptoleme  , en  parcourant  la  terre  par 
les  ordres  de  cette  Déeffe  , parvint  jufqu’en  Scy- 
thie , où  il  n’évita  les  embûches  de  Lyncus , Roi 
de  cette  Contrée  (8),  ou,  fuivant  d’autres,  Car- 
nabonte,  Prince  des  Getes  (9),  que  par  le  fecours 
de  Cérès. 

Les  Athéniens  confacrerent  â Triptoleme  des 


pendant  révendiquée  < 
perfonnage  imaginaire 
tymologie  de  fon  nor 


(1)  Porphyr.  de  Abftin.  L.  IV,  §.  zi. 

(i)  Plin.  L.  VII,  C.  LV.  Jufiin . L.  II,  C.  VI,  &c. 
(4)  Hefych.  in  h.  y.  P lin.  L.  C. 

(4)  Ovid.  Fafh  L.  IV,  v.  559-6 o. 

(5)  Cornut.  C.  XXVII L 

(6)  Pauf.  Atric.  C.  XXXVIII.  Marm.  Oxon.  cpoch.  15. 

(7)  Suid.  in  v.  Totçia.  Steph.  Byf.  in  v.  Tâg<oi'. 

(8)  Ovid.  Metam.  L.  V,  v.  650-60,  &c. 

(9)  Hygin.  *Poët.  Ailron.  C.  XIV. 
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ftatues  &c  des  temples  (i).  Ils  lui  éleverent  un  au- 
tel 1 l’aire  facrée , fur  laquelle  on  prétendoit  qu’il 
avoir  le  premier  foulé  les  grains.  On  voit  fur  les 
monuments  ce  héros , ayant  le  pied  fur  un  dra- 
gon , <5c  menant  une  charrue  attelée  de  deux 
bœufs  (2).  On  le  repréfente  aulli  tenant  des  épis 
de  bled,  ou  des  pavots  (3)  , & debout  fur  un  char 
traîné  par  des  ferpents  ailés  (4).  Enfin  on  le  re- 
connoît  à coté  de  Gérés  qui  lui  tient  la  main  (5). 

VI.  De  quelques  objets  relatifs  au  Culte  de  Cérès . 

Une  foule  de  fymboles  <5e  d’emblèmes , dont 
les  détails  m’entraîneroient  trop  loin  , dérivoit  né- 
celTairement  des  attributs  de  Gérés.  J’y  étois  en- 
tré dans  mon  Mémoire  couronné  par  l’Académie  , 
ou  ils  devenoient  indifpenfables.  Ici  ils  font  inu- 
tiles , & je  dois  me  contenter  de  faire  un  petit 
nombre  de  remarques  fur  quelques  objets  relatifs 
a fon  Culte.  11  étoit  naturel  que  le  van  dont  on 
faifoit  tant  d’ufage  dans  fes  myfteres,  lui  fut  fpé- 
cialement  confacré.  Il  étoit  fait  avec  de  l’ofier  , 
ôc  on  obfervoit  toujours  d’y  mettre  les  nouveaux- 
nés  , comme  étant  le  fymbole  d’une  bonne  nour- 
riture (6).  Il  différoit , par  la  forme,  du  calathus , 
qui  étoit  une  efpece  de  corbeille,  également  tra- 
vaillée avec  de  Tôlier.  Lorfqu’on  rempUifoit  celie- 

(1)  ? au  fan.  Attic.  C.  XIV  & XXXVIII. 

(2)  Cabinet  de  Stofch  , §.  f , n».  245. 

(3)  Ibid.  n°.  239.  Thefaur.  Brand.  T.  II,  p.  2 S 9,  Spanlu 
ad  Callim.  p.  767. 

(4)  Cabinet  de  Stofch,  n°.  240,  241  , 142. 

(f)  Ibid.  ne.  144. 

( 6 ) Tkeon  ad  Arat . p.  37. 
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ci  de  fleurs,  elle  étoit  le  fymbole  du  printemps; 
&:  quand  on  y mettoit  des  épis  , celui  de  l’été  (1). 

Varron  appelle  le  bœuf:  le  compagnon  de  l’hom- 
me dans  les  travaux  de  l’ Agriculture  , & le  fervi- 
teur  de  Cérès  (2) , à laquelle  les  Romains  ne  per- 
mettoient  pas  qu’on  l’immolât  (3).  Columelle  nous 
apprend  qu’on  avoir  une  li  grande  vénération  pour 
cet  animal  domeftique , qu’anciennement  c’étoit 
un  auiîî  grand  crime  d’attenter  à la  vie , qu’à  celle 
d’un  homme  (4).  Nous  voyons  dans  l’Iliade,  qu’on 
attendoit  que  les  bœufs  euflfent  cinq  ans  pour  en 
faire  des  facrifices  (5).  Diomus.  fut  le  premier  qui 
viola  cet  ufage  à Athènes  (£).  Le  témoignage  de 
Plutarque  (7)  & celui  d’Llien  (8) , ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter  qu’011  ne  facrihât  des  taureaux  & 
des  bœufs  à Cérès  , qui  recevoit  encore  en  of- 
frande des  genifles  (9).  On  repréfentoit  quelque- 
fois cette  Dcefle  avec  des  cornes  de  taureaux , ou 
debout  fur  une  tcte  de  bœuf  ( 1 o).  Ce  coif  urne  ve- 
noit  de  celui  d’ihs  en  Egypte  ( 1 \)  , ou  d’Aifarté  en 
Phénicie  (1  2).  M.  d’Anlfe  de  Villoifon  obferve  que 

(r)  Porphyr.  ap.  Eujeb.  Præp.  L.  III,  p.  114. 

(I)  De  rc  Ruftic.  L.  II , C.  XV. 

(3)  Ovid.  Faft.  L.  IV  , v.  413. 

(4)  In  Proœm.  L.  VI. 

(5)  L.  II  , v.  403  , L.  X , v.  191. 

(6)  Porphyr.  de  Abft.  L.  II,  §.  10.  Theon  ad  Arat . 
p.  19. 

(7)  De  Gcnio  Socrat.  T.  II,  op.  p.  6, 

(o)  Ælian.  de  Animal.  L.  XI,  C.  IV. 

(9)  Anthol.  Cepkal.  Epigram.  507. 

(10)  Ap.  Ægypt.  de  Sen.  Conf.  Bacchan.  p.  19.  Cabiu, 
de  Stofch  , nu.  Z24. 

(II)  Ilerod.  L.  II,  C.  XLI.  Plut,  de  If.  & Oiir.  §.  19. 

(11)  Eufeb.  Præp.  L.  I , C.  X. 
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fur  les  médaillés  , la  tète  de  bœuf  qu’on  a fouvent  mal 
à propos  confondue  avec  celle  du  Minotaure  , eft  le 
fymbole  de  l’Agriculture , 6c  de  la  fertilité  des  terres. 
Voyez  , dit-il  , le  doéte  M.  Ignarra , p.  &c  fuiv. 
de  fon  excellent  Ouvrage  , trop  peu  connu  en 
France,  de  PaUJIrâ  Neapolitanâ  j Neapoli^  1770, 
in- 4°*  Le  meme  Savant , dit  M.  de  Villoifon  , nous 
a donné  , avec  de  précieufes  notes  , la  belle  Dif- 
iertation  intitulée  , De  Infcriptione  Gr&câ  Héra- 
clès, 3 in  magna  Gr&ciâ  j anno  1 7 (5 3 repertâ  fche- 
diafma  3 qui  eft  un  chef  - d’œuvre  d’érudition  3c 
de  critique , ainfi  que  fon  édition  de  l’Hymne  à 
Cérès  , attribué  à Homere. 

Quelques  monuments  nous  indiquent  que  le  bé- 
lier étoit  deftiné  aux  facrilices  de  Gérés  (1);  ce 
qui  fe  trouve  conftaté  par  un  paffage  d’Eupolis  (z). 
On  offroit  encore  à cette  Déeife  des  brebis , que 
les  Agriculteurs  lui  immoloient  (3),  en  obfervant 
qu’elles  n’euflent  pas  plus  de  deux  ans  (4).  Les 
Prêtres  d’Egypte  ne  facrifioient  le  porc  qu’a  Oii- 
ris  , ou  Bacchus , & à la  Lune  , quand  elle  étoit 
dans  fon  plein  (5).  Cet  Aftre  étant  repréfenté  par 
Lis , ou  Cérès,  il  n’eft  point  étonnant  que  les  Grecs 
<3 c les  Romains  enflent  adopté  cet  ufage  à l’égard  de 
cette  Divinité  , qu’on  voit  fur  les  médailles  de  la 
famille  Vibia,  avec  une  truie  à fes  pieds  (6) , fym- 


(i)  Ap.  Eggel.  Va fc.  Brand.  Cab.  de  Stofch.  n9  124. 
(1)  Ap.  Schol.  SophocL.  Œdip.  Col.  v.  159^. 

(3)  Anthol.  Cephal.  Epigram.  507. 

(4)  Pirg.  Æn.  L.  IV,  v.  si  » y8-  Serv.  in  h.  L 

(5)  Herod . L.  II,  C.  XLVU.  Plut,  de  If.  & Ofïr.  §.  8. 
Ælian.  de  Anim.  L.  X , C.  XVI* 

G)  Thcf.  Brand.  p.  593. 
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bole  de  la  fécondité.  Lorfqu’il  manquoit  à Rome, 
dans  les  cérémonies  de  Cérès  , le  nombre  de  ces 
animaux  fixé  par  la  Loi , on  mettoit , pour  les  re- 
préfenrer,  deux  ligures,  Tune  d’or  3c  l’autre  d’ar- 
gent (1).  Quelques  Auteurs  alfurent  que  le  porc 
étoit  une  victime  deftinée  aux  facrifices  de  Cérès, 
à caufe  du  dégât  qu’il  fait  dans  les  champs  (2). 
Les  Grecs  ne  le  regardoient  pas  comme  un  ani- 
mal impur,  3c  s’écartoient  en  cela  de  la  doCtrine 
Egyptienne.  A Athènes  on  égorgeoit  un  jeune 
porc , 3c  on  en  répandoit  le  fang  en  l’honneur  de 
Cérès  fur  les  fieges  du  lieu  où  le  peuple  s’affem* 
bloit , 3c  fur  le  théâtre , qu’on  croyoit  par-là  pu- 
rifier (3). 

VII.  De  r étymologie  des  noms  de  Proferpinc . 

L’embarras  dans  lequel  fe  font  trouvés  les 
Anciens  fur  l’étymologie  des  noms  de  leurs  Di- 
vinités , 3c  la  différence  de  leurs  opinions  à ce 
fujec  , auroient  du  rendre  les  Savants  modernes 
moins  hardis  dans  leurs  conjectures  3 mais  rien 
n’arrète  leur  imagination  3 les  rêves  fe  fuccedent 
rapidement  les  uns  aux  autres , 3c  nous  voyons 
tous  les  jours  entalfer  volumes  fur  volumes , qui , 
loin  de  nous  donner  des  lumières  , ne  font  qu’é- 
pailîir  de  plus  en  plus  les  ténèbres.  Je  ne  prétends 
certainement  pas  difiiper  celles  qu’offrent  les  di- 
verfes  explications  des  noms  de  Proferpine.  Celui 


(r)  Fefl.  L.  XIV  , p.  364. 

(1)  Ovid.  Fait.  L.  I , v.  349-50.  Cornue.  C.  XVIII  , &c. 
(3)  Sckol.  Arijlophan.  Acharn.  v.  373.  Suid.  in  y. 

KcLÙaCciM. 
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tîe  çtppeçxi la  ctoir  facré  de  redoutable , félon  Pla- 
ton , qui  en  donne  une  étymologie  forcée  (i). 
Euftathe  prétend  que  ce  même  nom  doit  s’expli- 
quer par  7rpû<pct7ftL  (i).  Son  opinion  de  celle  de 
Platon  ne  fauroient  mériter  les  fuffrages  d’un  Cri- 
tique éclairé.  Porphyre  y a encore  moins  de  droit , 
lorfqu  il  fait  venir  ce  mot  de  <plp Ciiv  pciriav , nourrir 
une  tourterelle , oifeau  confacré  à Proferpine  (3). 

L’explication  de  n^po-epovn,  ou  i^prtpoyn  n’efi;  pas 
plus  latisfaifante  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 
Euftathe  dérive  ce  fécond  nom  ex.  tk~  <pipa,  (pipera, 
ou  de  ç9e/çr«>  , pipera  (4).  Le  grand  Erymologifte, 
va?u  t 0 <pepa>  d,  70  <poW  (5  ) , & MéfychillS  de  c pipueroi  to 
âçtvof  ( 6 ) , qui  porte  des  richejj'es  , à caufe  des 
fruits  que  la  terre  produit.  Cette  derniere  con- 
jecture eft  plus  naturelle  que  celle  de  Plutarque, 
qui  trouve  des  rapports  entre  çeprépovn  de  çacrçofoç  (7) , 
parce  que  Proferpine  étoit  la  Lune. 

Cette  Déefte  portoit  plus  fouvent  le  nom  de 
xopn , jeune  fille  3 appnrof  ko pu  (S  , la  fille  indicible , 
ou  myfiérieufie . Hérodote  parle  de  la  fête  où  les 
Athéniens  adrelîoient  leurs  vœux  7/7  ycnr p/  ^ ko p#, 
c’eft-à-dire  , à Cérès  de  à Proferpine  (9)*  je  crois 
qu  anciennement  on  difoit,  ko  p»  Am/uht  po$  (10)  , de 

(1)  Plat,  in  Cratyl.  p.  178. 

O Ad  OdylT.  L.  X , p.  408. 

(3)  De  Abflin.  L.  IV,  §.  1 6. 

(4)  Ad  OdyfT.  L.  C. 

(f)  In  v.  Tliço-iyçn. 

(6)  In  V.  <I>«g(T€^GK?iO(. 

(7)  De  Fac.  in  Orb.  Lun.  T.  II,  op.  p.  941. 

(8)  Hejych. . in  h.  v. 

(9)  Herod.  L.  VIII  , C.  LXV. 

(10)  Eurip.  Heracl.  v.  409-10,  601.  Ariftopkan.  Ran. 
v.  340  , &c. 
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qu’enfui  te  on  retrancha  ce  dernier  mot.  Le  pre- 
mier défigne  proprement  une  hile  qui  garde  la 
virginité  ; de  Proferpine  n’avoit  perdu  la  Tienne 
que  forcément , pour  fubir  un  joug  qui  lui  étoit 
odieux.  Les  Philofophes  adoptèrent,  ou  imaginè- 
rent des  étymologies  moins  vraifemblabîes , parce 
que  chacun  d’eux  voulut  les  adapter  au  fyftême 
de  fi  feéte.  Plutarque  prenant  toujours  Proferpine 
pour  la  Lune  , explique  xo'p  par  l’œil  j Cornu- 
tus  , au  contraire,  par  fatiété  (1)  , cette  Déellè 
étant  la  matière  qui  nous  nourrit  de  rallafie.  Con- 
formément aux  principes  allégoriques  des  Eclec- 
tiques, Porphyre  ne  diftingue  point  xopw  de  xopcç, 
le  nouveau  rejeton  des  jeunes  plantes  & arbuftes  : 
c’eft  pourquoi  , félon  lui , Proferpine  étoit  cou- 
ronnée d’épis  de  de  pavots,  fymbole  de  la  fécon- 
dité (2). 

Les  Latins  ont  employé  fur  quelques  monu- 
ments le  mot  cora  ($) , pour  défigner  Proferpine  , 
qu’ils  ont  aufii  appeîlée  Perféphoné  (4).  Plus  ordi- 
nairement ils  traduifoient  le  premier  de  ces  noms 
par  celui  de  Libéra , qui  exprimoit , chez  les  an- 
ciens Romains,  tout  enfant  de  fexe  féminin  (5). 
Denys  d’Halicarnaife  nous  dit  que  le  Dictateur 
Pofthumius  fit  élever  un  temple  ^ ^ ù.ir.Lw , 
% ko'ï*  (6) , noms  que  Tacite  rend,  en  rapportant 
le  meme  fait,  par  Libero  Liber&que  & Cererï  (7).  Ci- 

Ci)  Cornât.  C.  XXVIII. 

(1)  Ap.  Eufeb.  Præp.  Evangel.  L.  III,  p.  10^. 

(3)  Ap.  Gruter.  p.  309  , &rc. 

(4)  Tibull  L.  V,  Eleg.  V.  Ovid.  Metam.  L.  X , v.  730. 

(y)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  II,  §.  14. 

(6)  Dionyf.  Halic.  L.  VI.  Anticp  p.  1077  , cd.  Reisk . 

(7)  Annal.  L.  Il,  C.  XLIX. 
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ccron  fe  fert  très-fouvent  de  cette  fécondé  exptef- 
fion  , pour  rendre  dans  fa  langue  la  dénomina- 
tion Grecque  de  Proferpine.  Saint  Auguftin  n’a 
donc  point  raifon  de  rapporter  le  nom  de  libéra 
à Vénus  (i). 

Proferpine  étant  l’allégorie  du  bled  caché  dans 
ie  fein  de  la  terre,  il  eft  allez  naturel  de  dériver  fon 
nom  de  ferpere  proferpere , ramper,  s’étendre  ça 
là  comme  les  racines  d’un  arbre  (i).  Nous 
devons  à Varron  cette  étymologie  adoptée  aflez 
generalement  (3) , mais  avec  quelques  légères  diffé- 
rences dans  la  maniéré  de  la  commenter.  Il  fe- 
roit  inutile  de  les  rapporter  ici.  Je  crois  en  avoir 
alfez  dit  pour  montrer  rincertitude  , ou  la  frivo- 
lité des  recherches  étymologiques  fur  des  objets 
qu’il  feroit  temps  de  négliger , ou  auxquels , du 
moins,  on  ne  devroit  pas  mettre  cette  importan- 
ce , qui  peut  faire  tort  à la  véritable  érudition. 

VIII.  Sur  la  leçon  d'un  paffhge  de  Polyen. 

I l importoit  trop  de  connoître  la  véritable  le- 
çon de  l’endroit  de  Polyen  , où  l’on  a prétendu 
trouver  le  nombre  de  jours  des  grands  myfleres  (4) , 
pour  nous  difpenfer  d’avoir  recours  aux  manufcrits 
de  cet  Auteur.  En  conféquence  , j’ai  fait  conful- 
rer  ceux  des  principales  Bibliothèques  de  l’Europe  3 
favoir  , quatre  à celle  du  Roi,  numérotés  1686  , 


(1)  De  Civit.  Dei , L.  VI  , C.  IX. 

(z)  V~arr.  de  Ling.  Lac.  L.  VI , C.  III. 

(1)  5.  Augujî.  de  Civit.  L.  VII  , C.  XX.  Fulgent.  L,  I > 
C.  IX.  Iftdor.  Origin.  L.  VIII , C.  II  , &c.  6cc. 

(4)  W0 Tl  S /JLlêj.  TCOI»  À©  . . • &C. 
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1687,  1688  , 1774;  le  premier  du  xvc  fiecle  , 
Se  les  antres  du  x vie  : trois  au  Vatican  , dont  l’un , 
marqué  CV1I  , eft  de  400  ans  , Sc  le  fécond, 
CIOCCCC , beaucoup  plus  récent  ; un  a Floren- 
ce , pluteo  LXVI,  nü.  1,  qui  ne  remonte  qu’au 
xivc  fiecle  j enfin  à la  Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
un  neuvième,  n°.  414,  copié,  après  la  prife  de 
Conftantinople  , par  Michel  Apoftolius  , comme 
me  l’apprend  mon  ami  M.  de  Villoifon  , qui  l’a  col- 
lationné lui-méme  à Venife , où  il  avoit  été  envoyé 
par  le  Roi , & où  il  a fait  un  féjour  de  quatre  ans. 
Les  lettres  aô'  dont  Meurfms  a retranché  la  pre- 
mière , pour  faire  le  nombre  neuf,  11e  fe  trouvent 
dans  aucun  de  ces  manuferits,  a l’exception  de  ce- 
lui du  Vatican,  n°.  CIOCCCC,  p.  84.  On  s’elt 
contenté  de  les  mettre  à la  marge  du  manuferit 
du  Roi , n°.  1686. 

La  négligence  avec  laquelle  les  Copiftes  ont 
tranferit  un  fécond  palfige  du  même  Chapitre  XI , 
du  Livre  III  dePolyen  , p.  190  , ed.  Maafvic.  le  rend 
prefque  inintelligible:  oî  pîy  çrtft  ©ipiçoKhi*  <ruppct%oy 
ia-^oy  tov  'ictK-^ov  TOAA  a'ùA  pvçzi*  Meurfius  de  d’au- 
tres Critiques  qui  l’ont  fuivi,  lifent  éïaS g,  au  lieu 
de  yohhaS'ct , qui  fe  trouve  néanmoins  dans  tous  les 
manuferits  qu’011  vient  de  citer. 

IX.  Du  Syjlême  de  V Auteur  de  U Antiquité  dévoilée . 

» 

L’Auteur  de  Y Antiquité  dévoilée  par  fes  ufages , 
a imaginé  un  fyftême  fur  les  myfteres , dont  la  lin- 
gularité , plutôt  que  la  vraifemblance , mérite  quel- 
que attention.  On  le  devinera  fans  peine,  en  con- 
fidérant  le  but  Se  le  plan  de  fon  Ouvrage.  Il  y pré- 
tend que  “ le  déluge  univerfel  eft  le  principe  de 
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3>  tout  ce  qui  a fait,  en  divers  flecles , la  honte  8c 
3>  le  malheur  des  Nations  (i)  33.  Pour  le  prouver, 
il  cherche  à nous  faire  connoître  l’efprit  comme - 
moratif  j 1 efprit  funèbre  l’efprit  myjlérieux  l’ef- 
prit  cyclique  l’efprit  liturgique  8c  l’efprit  apocalyp- 
tique de  cette  même  antiquité.  Selon  lui  , ils  ont 
influé,  principalement  le  dernier,  fur  toutes  les 
inftitutions  reiigieufes , politiques  8c  morales,  dont 
la  bafe  eft  le  dogme  des  peines  a venir , que 
M.  Boulanger  femble  avoir  eu  deffein  de  détruire. 
On  voit  que  fon  opinion  n’eft  au  fond  que  celle 
des  Épicuriens.  11  n’a  rien  oublié  pour  l’appuyer 
par  fes  recherches.  Quoique  fon  érudition  trop  fou- 
vent  empruntée  , n’ait  pas  toujours  le  mérite  de 
l’exactitude  } quoique  les  conjeétures  foient  fri- 
voles , ou  plaçantes } quoiqu’enfin  fes  raifonne- 
ments  foient  foibles , 8c  leurs  conféquences , pour 
l’ordinaire  , peu  conformes  aux  principes , néan- 
moins on  ne  peut,  fins  injuftice  , lui  refufer  d’a- 
voir de  la  figaciré , 8c  l’art  de  difpofer  avec  art  fes 
matériaux  , 8c  d’en  tirer  tout  le  parti  poflible.  La 
bizarrerie  de  fes  idées  nuit  rarement  à leur  liai— 
fon,  8c  de  fréquentes  contradictions  ne  détruifent 
point  l’unité  de  fon  fujet , dont  le  choix  étrange 
n’exclut,  ni  l’agrément,  ni  l’intérêt. 

En  remontant  à l’origine  des  myfteres , M.  Bou- 
langer débute  par  une  affertion  faulfe.  Les  Sau- 
33  vages  anciens  ont  du  être  , fuivant  lui  , diffé- 
33  rents  des  Sauvages  modernes  *>.  Il  ajoute  aulli- 
tbt  après  : « Le  défordre  des  premiers  étoit  plus 
33  dans  leur  efprit  que  dans  leur  conduite  domef- 
» tique  1 leur  genre  de  vie  étoit  moins  déréglé  du 


(1)  Ant.  dévoil.  T.  I , p.  1 j. 
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» cote  des  mœurs , que  troublé  par  des  terreurs 
» & des  opinions  extraordinaires  ».  Ces  conjectu- 
res ont  peu  de  fondement;  mais  il  importoit  d en 
fuppofer  la  vraifemblance.  a Audi  quels  font  les 
» moyens , continue-t-il , que  l’on  a pris  pour  ré- 
3J  gler  la  vie  des  hommes  ? D’une  part  , on  s’eft 
3>  fervi  du  travail;  de  l’autre,  du  fecret  8c  du  filen- 
33  ce.  Par  le  travail , on  a rendu  l’homme  féden- 
33  taire  ; par  le  fecret , on  lui  a fait  oublier  cette 
» erreur  8c  ces  opinions  anciennes  ; en  un  mot , 
33  c’eft  par  les  myfleres  que  l’homme  s’eft  trouvé 
33  heureux  Ce  policé  fi)  )3.  Comment  une  opinion 
ancienne  8c  généralement  répandue  , peut  - elle 
avoir  été  foumife  à la  loi  du  fecret , 8c  fubite- 
ment  oubliée  des  uns , n’etre  plus  connue  que  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  ? Cela  me  paroît  dif- 
ficile à croire;  mais  aucun  paradoxe  ne  coûte  à l’au- 
dacieux Ecrivain  , qui  ne  craint  pas  d’avancer  5 que 
pour  civilifer  les  hommes,  on  devoit  les  rendre 
ignorants.  » 11  falloir , pour  faire  oublier  à l’hom- 
33  me  les  effrayantes  chimères  8c  les  objets  liigu- 
33  bres  qui  l’occupoient , le  ramener  à l’ignorance  : 
33  c’étoit  peut-être  le  feul  moyen  de  le  changer. 


(i)  T.  I,  C.  Il , p.  3s>.  Dans  fa  récapitulation,  il  dit 
encore  : « Ce  font  les  myfleres  qui  ont  tiré  les  hommes  de 
si  la  vie  fauvage  , pour  les  ramener  a la  vie  fociale  8c 
3»  policée....  Il  conclut  ensuite  en  ces  termes  : 33  Nous  avons 
33  donc  vu  que  ces  myfleres  a voient  un  double  objet  : le 
33  premier  étoit  de  cacher  àu  vulgaire  des  dogmes  effrayants , 
33  capables  de  le  décourager  , oppofés  à fon  repos,  8c  nui- 
33  fîbles  aux  progrès  de  la  fociété.  Le  fécond  objet  étoit 
33  d’animer  le  peuple  au  travail , d’exciter  fon  induit  rie  , 
33  de  le  porter  à la  joie  & à la  reconnoilTance  envers  les 
3»  Dieux  33.  L.  VI , C.  II  , T.  III , p.  411-11. 
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j>  & d’en  faire  un  erre  nouveau-  En  effet , nous 

voyons  que  tous  les  peuples  qui  n’ont  point  eu 
» de  myfteres  , ont  été  les  feuls  qui  ont  perfévéré 
« dans  une  vie  errante  , farouche  , 3c  qui  foient 
s)  reftés  fauvages  3c  barbares  jufqu’à  nous  (i)  ». 
A la  vérité  , il  venoit  d’avouer  que  cette  igno- 
rance étoit  un  malheur  , mais  riéceffaire  3c  inévi- 
table. « La  politique  , en  cachant  à l’homme  les 
» dogmes  religieux  , n’a  fait  que  prévenir  l’effet 
j>  du  temps  (i)  ».  Pourquoi  avancer  enfuite  : « Re- 
» gardons  donc  les  mylteres  comme  le  dépôt  fu- 
» nebre  de  la  mélancolie  religieufe  des  premiers 
» hommes  ? Ceux  qui  en  ont  fait  un  fecret , mc- 
» ritent  les  louanges  du  genre  humain  } mais  ils 
» les  mériteroient  encore  plus , s’ils  les  euffent  en- 
» tiérement  fupprbnés  3c  lur-tout  s’ils  euffent  ofé 
>5  les  éclairer  fur  ce  qu’ils  dévoient  favoir , en  me* 
» mc-temps  qu’ils  oferent  leur  cacher  ce  qu’ils  de- 
» voient  ignorer  (3)  ».  Si  c’étoient  des  vérités, 
auroient-ils  pu  les  dérober  aux  yeux  du  genre  hu- 
main , fins  le  tromper?  D’ailleurs  cette  fuppref- 
fion  des  myfteres  droit  un  des  plus  grands  rejforts 
qui  avoit  lié  ■>  fui  vant  le  meme  Auteur,  l'homme  à 
la  fociété . Qui  auroit  remplacé  ce  reffort  ? Seroit- 
ce  l’anéantiffement  de  tout  Culte  3c  de  toute  ef- 
pece  de  croyance  religieufe  ? A Dieu  ne  plaife  que 
je  prête  une  pareille  conféquence  à M.  Boulanger , 
qui  dit  encore  : c(  Si  nous  dtons  ce  grand  appareil 
» de  guerre  , de  combats , de  défaites , de  détro- 

» nements  fuccefifs  des  Dieux  (4)  , 3c  fi  nous  dé- 

- , - — ■ ■— — ■ ■■  ■""*  ■ ■■■■  ■ 1 — 

(1)  Ant.  dévoil.  T.  II,  p.  37. 

(i)  T\  II  , p.  $6  > 37- 

(3)  Ibid.  p.  77» 

(4)  Ceci  a principalement  rapport  à la  doéhine  des  myf- 
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5»  pouillons  (la doctrine  des  anciens  Myftagogues,  ) 
»>  de  ces  généalogies  & de  toutes  ces  fuccelîions 
« myftiques  3c  illufoires  , il  ne  reftera  plus  rien 
» qu’une  fcience  apocalyptique  fur  la  durée  du 
» monde  , fut  les  révolutions  palfées , 3c  fur  les 
»>  changements  qu’il  feroit  encore  obligé  de  fubir* 
» C’étoit  là  en  effet  le  véritable  objet  3c  Tunique 
si  fecret  des  myfteres  } c’étoit  là  ce  qui  faifoit  ap- 
53  peller  T életes  , les  doctrines  cachées  que  l’on  y 
» enfeignoit  : ce  mot  fignifie  les  chofes  de  la  fin  , 
3)  parce  qu’elles  étoient  relatives  à la  fin  du  mon- 
53  de  3c  à fa  deftruétion.  Voilà  pourquoi  Clément 
53  d’Alexandrie  a dit,  que  ce  qui  s’enfeignoit  dans 
33  les  grands  myfteres , intéreftoit  l’Univers.  Voilà 
33  pourquoi  tous  les  myfteres  avoient  d’ailleurs  un 
3>  cérémonial  aftronomique  (1) , &c.  3cc, 

X.  De  la  rejfiemblance  des  Cultes  d'Ofiris  & de 

Bacchus. 

N o n-s  eulement  les  Orphiques  tâchèrent  de 
faire  revivre  toutes  les  pratiques  des  Egyptiens , 
mais  encore  ils  n’oublierent  rien  pour  en  accrédi- 
ter la  doctrine  religieufe  , fur-tout  relativement  à 
Bacchus  , qu’ils  voulurent  identifier  avec  Ofiris. 
C’eft  d’après  leurs  idées , que  Plutarque  a cherché , 
dans  une  efpece  de  parallèle  des  cérémonies  du 
Culte  de  ces  deux  Dieux,  d’en  faifir  les  rapports. 

Suivant  cet  Auteur  , celle  qui  conduit  les  Thya- 
des , ou  Bacchantes  à Delphes , étoit  obligée  de  def- 


tcrcs  Orphiques , que  l’Auteur  fuppofe  avoir  été  la  meme 
que  celle  d’Éleufis. 

( J ) Ibid.  p.  6 ç)  , 70. 
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cendre  de  pere  & de  mere  confacrés  a Ofiris.  Lorf* 
que  les  Prêtres  Egyptiens  portoient  dans  une  ef- 
pece  de  bateau  le  corps  d’Apis  pour  l’enterrer  , 
ils  étoient  revêtus  de  peaux  de  faon  , avoient  en 
mains  des  thyrfes  , poufloient  les  mêmes  cris , & 
fe  donnoient  les  mêmes  mouvements  que  les  Grecs 
da  ns  leurs  Bacchanales.  Ceux-ci  repréfentôient  auili 
Bacchus  fous  la  figure  d’un  taureau  \ c’efl  pour- 
quoi ils  l’appelloient  Douanes , &c. 

Les  Argiens  l’invitoient  à fortir  de  l’eau,  & le 
rappelloient  au  fon  de  petites  trompettes  (i) , qu’on 
cachoit  enfui  ce  fous  les  thyrfes,  apres  avoir  jette 
un  coffre  dans  l’abyme.  La  reflèmblance  de  ces 
u figes  avec  les  pratiques  myftérieufes  des  Égyp- 
tiens, elf  fenfible.  Ces  derniers  fe  fervoient  auili 
du  lierre,  qu’ils  appelloient  Xt '.nojiris y c’efl-à-dire, 
plante  d’Ofi  ris. 

(Je  qu’ils  racontoient  de  la  mutilation  & de  la 
palingénéfie  de  cette  Divinité,  avoit  bien  des  rap- 
ports avec  tout  ce  qu’on  débitoit  fur  Bacchus  dans 
les  Nyétélies  & les  Titanies  Grecques.  Par  toute 
l’Egypte  on  montroit  des  cercueils  d’Ofiris.  Les 
Delphiens  prétendoient  conferver,  près  du  lieu  où 
fe  rendoit  l’Oracle  , les  relies  du  corps  de  Bacchus. 
Les  O liens  facrilioient  en  fecret  dans  le  temple 
d’Apollon  , pendant  que  les  Thyades  cherchoient 
a réveiller , ou  reffufeiter  Bacchus. 

Enfin  à la  fête  des  Pamylies , on  portoit  , en 
Egypte  , le  triple  phallus  (i).  Vraifemblabîement 
dans  les  myfteres  de  Bacchus , cette  figure  obfcene 
croit  la  même.  Plutarque  femble  éviter  de  faire 


(i)  Vid.  Plut.  Sympof.  L.  IV,  §.  5. 

( i ) De  If.  & Ofir.  §.  35  , 3^  & 37. 
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mention  de  ce  nouveau  rapport,  peut-être  de  crainte 
d’être  accufé  d'indifcrétion.  il  affecte  de  parler  tout 
de  fuite  de  la  valeur  qu’avoient  toujours  donnée  fes 
compatriotes  au  nombre  trois.  Ce  Philofophe  ex- 
plique toutes  ces  pratiques  religieufes  d’une  ma- 
niéré conforme  aux  principes  de  fa  feéte,  & diamé- 
tralement oppofés  à ceux  d’Evhémere,  qu’il  avoir 
deffein  de  combattre. 

Seétion  Vrlll,  Art.  II , p.  47 1 8c  472  , note  4,  j’a- 
vois  elîàyé  de  corriger  le  paffage  de  Julius  Firmicus 
Maternas  de  errore  prof  an  arum  religionum  qui  le  lit 
de  cette  maniéré,  p.  414  de  l’édition  de  Jacques 
Gronovius,  donnée  à Leyde  en  1709  , in- Su.  : Vos 
itaque , qui  dicitis  in  his  templis  rite  facrificari  non 
M a go  r uni  ritu  Perjico  , cur  h&c  Perfarum  facra  lau- 
datis  ? Scio  hoc  Romano  nomine  dignum  putatis  ac 
Perfarum  fa  cris,  At  Perfarum  le  gibus  fequatur  * * * * 
uc  armata  clypeo  , loricâ , gladio  > &c. 

Les  quatre  étoiles  que  Gronovius  a placées  après 
le  mot  fequatur 3 annoncent  une  lacune.  M.  ci’Ânfle 
de  Villoifon  foupçonne  que  ce  mot  fequatur , qui , 
dit-il,  ne  peut  pas  s’accorder  avec  facris ni  avec 
legihus j non-feitiement  n’appartient  point  au  texte  de 
Julius  Firmicus,  mais  encore  eft  altéré  & corrom- 
pu , & que  dans  l’origine , c’étoit  une  note  marginale 
d’un  Copilte  3 que  depuis , cette  note  a été  infé- 
rée dans  le  texte  , & défigurée  par  d’autres  Copiftes 
ignorants.  Pour  appuyer  la  conjecture , M.  d’Anlîe 
de  Villoifon  cite  à ce  fujet  la  remarque  fuivante 
de  feu  M.  l’Abbé  Morel  , (l’un  des  plus  grands 
Critiques  qu’ait  eus  la  France  , ) fécondé  Partie  , 
Chapitre  huitième,  p.  3 69  de  fon  excellent  Li- 
vre , malheureufement  trop  peu  connu  à Paris , & 
intitulé , Eléments  de  C ritique  j ou  Recherches  des 
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differentes  caufes  de  V altération  des  textes  latins  j 
avec  les  moyens  d'en  rendre  la  lecture  plus  facile 
à Paris , chrq  Hériffant , fils  > rue  Saint-Jacques 
17  66  , in-\  2.  Le  (avant  Dom  Couftan  obferve  dans 
fon  édition  de  faint  Hilaire  , que  les  Copiftes,  ou 
les  Revi leurs  , mettoient  la  lettre  R , initiale  de 
requirendum  mot  qu’ils  écrivoient  quelquefois  en 
entier  , pour  marquer  qu’il  y avoir  faute  , ( ou 
omilîion  de  lacune  , ) dans  le  Manufcrit  qu’ils  co- 
pioient , de  qu’il  falloir  faire  des  recherches  pour 
la  corriger,  (ou  fuppléer.  )*  Voyez  dans  faint  Hi- 
laire les  pages  1338,  A,  de  1337,  note  n.  Le 
doéte  Abbé  Morel  corrige  de  cette  maniéré  un 
palfage  défefpéré  de  Marins  Mercator  , page  264 , 
à la  derniere  ligne  de  l’édition  de  Baluze  , de  ajoute  , 
p.  370  , que  ce  principe  conduit  à rétablir  des  en- 
droits qui  paroi  (lent  abfolument  inintelligibles  , 
de  que  ce  mot  requirendum  étoit  quelquefois  rem- 
placé par  des  exprellions  fynonymes  , comme  re- 
minifeant  qusrere^  ou  qiurant  ; ce  qu’il  prouve  fort 
heureufement  par  un  exemple  remarquable  tiré  du 
Sermon  de  faint  Paulin  de  Gcv*ophydacio vers  la 
fin  du  nombre  2,  p.  217  de  la  derniere  édition, 
de  par  un  autre  exemple  pris  de  la  queftion  inti- 
tulée , de  Jaclantiâ  Romanorum  Levitarum  , Av  pend. 
T.  111  , Aug.  p.  92,  E.  D’après  ce  principe  lumi- 
neux, dit  M.  d’Anfle  de  Villoifon  , un  Copille , 
ou  Revifeur  , ayant  obfervé  une  lacune  dans  le 
texte  de  Julius  Firmicus , après  les  mots  at  Per - 
farum  le  films  , aura  mis  à la  marge  R.  (c’cfl-a-dire , 
requirendum  ) fequentia  > ou  q u ire  , ou  reminifcaht 
qu&rere  fequentia , pour  me  fervir  de  l’expreflion  bar- 
bare du  moyen  âge.  Un  autre  Copifte  aura  fait 
partfer  dans  le  texte  cet  avis , cette  note  marginale 3 
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&z  un  troifieme  enfin  l’aura  corrompue  6c  défigu- 
rée en  écrivant  fequatur . Il  eft  fâcheux  , ajoute 
M.  d’Anlfe  de  Villoifon,  que  l’ingénieux  6c  fa- 
vant  Abbé  Morel , ancien  Prêtre  de  l’Églife  d’Au- 
xerre , ait  toujours  été  dans  l’obfcurité  , 6c  foie 
mort  dans  l’exil  , avant  de  pouvoir  publier  les 
Notes  qu’il  avoit  promiles  fur  plufieurs  Peres  de 
l’Eglife. 


DISSERTATION 

SUR  HECATE. 

AL  a fuite  d’un  Ouvrage  fur  les  myfteres  des 
Anciens , il  n’eft  guere  pollible  de  fe  difpen- 
fer  de  parler  de  la  myftérieufe  Hécate  , 6c  de  fon 
Culte  ténébreux.  Cette  Déelle  , 6c  tout  ce  qui  la 
concerne  , vont  donc  être  l’objet  de  mes  oblerva- 
tions  6c  de  mes  recherches.  Elle  étoit  proprement 
Proferpine , confidérée  fous  le  rapport  d’une  Puif- 
iance  divine  qui  venge  les  crimes  (i).  On  fait  que 
les  Grecs  placèrent  les  Enfers  au  centre  de  la  terre, 
6c  y mirent  le  lieu  des  châtiments  après  la  mort. 
Proferpine , comme  fille  de  la  Terre,  délignant 
en  général  tout  ce  qui  y eft  renfermé  , 6c  regar- 
dée comme  l’époufe  de  Pluton  , préfidoit  néceftai- 
rement  â la  diftribupon  des  peines  dues  aux  cri- 
mes. Quelques  Auteurs  fuppoferent  qu’il  y avoit 


(i)  C’eft  pourquoi  on  appelloit  de  fon  nom  le  poteau 
auquel  étoient  attachés  les  malfaiteurs  dans  les  priions  , 
pour  y être  fuftigés.  Hefych.  in  v.  ’E'xctrr. 
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des  antres  dans  la  Lune  , dont  le  plus  grand  por- 
toit  le  nom  d’Hécate  , 8c  où  les  âmes  des  mé- 
chants fubifloient  différents  tourments  (i).  Les  rap- 
ports de  cet  Allre  avec  la  DéelTe , ont  fans  doute 
fait  naître  cette  idée  philofophique , que  le  peu- 
ple ne  paraît  pas  avoir  adoptée. 

Homere  ne  dit  pas  unfeul  mot  d’Hécate  j mais 
Héliode  , qui  a vécu  peu  de  temps  avant , ou  plu- 
tôt après  lui,  comme  le  croit  M.  de  Villoifon  , 
parle  de  cette  DéelTe  dans  plufieurs  endroits  de  fa 
Théogonie.  On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute 
l’ancienneté  du  Culte  d'Hécate,  dont  le  nom  pour- 
rait venir  dïxaV,  loin,  txw 'tu-,  8cc.  , par  allu- 
fion  au  féjour  de  cette  Déelle.  Servius  le  dérive 
d*sx«T ov9  cent, à caufe  de  fes  pouvoirs  multipliés  (2) , 
ou  , félon  d’autres-,  parce  que  , comme  Proferpi- 
ne , elle  étoit  le  fymbole  de  la  multiplication  des 
grains  {}). 

11  y a fins  doute  quelque  rapport  entre  Athor , 
la  nuit  chez  les  Egyptiens  , 8c  Hécate  , la  Déelle 
des  ténèbres  (4)  \ mais  l’identité  de  celle-ci  avec 
Anubis , eft  encore  plus  fenfible.  Plutarque,  afliire 
que  ce  dernier  étoit  revêtu  des  mêmes  pouvoirs 
qu’Hécate  chez  les  Grecs.  Ce  Dieu  Egyptien 
étoit  également  célefte  8c  infernal  (5)  : on  le  re- 
préfentoit , comme  cette  DéelTe , avec  une  tête  de 
chien  , 8c  on  lui  donnoit  le  nom  d 'Hermanubis  „ 
parce  qu'il  étoit  le  fymbole  des  chofes  céleftes  8c 


(1)  Plut,  de  Fac.  in  Orb.  Lun.  T.  II,  Op.  p.  244. 
(x)  Ad  Æn.  L.  IV,  col.  85  5. 

(3)  Fulg.  L.  I , C.  IX. 

^4)  Jablonsk.  Panth.  T.  I , p.  xx« 

(;)  De  If.  & Olir.  §.  44. 
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infernales.  On  lai  facrifioit , par  la  même  raifon , 
deux  coqs  de  différences  couleurs  (i).  Perfonne 
n’ignore  que  les  Grecs  avoient  confacré  cet  ani- 
mal à Mercure  , qui  eut  une  partie  des  attributs 
d’Anubis , &:  le  furnom  de  Ckthorii.cn  (2).  Profer- 
pine  ctoit  aulli  appellée  Chthonïenne  ($) , ou  Sou- 
terreine.  Repréfentant  Diane  , elle  ctoit  prife  pour 
une  Divinité  célefte,  & ne  différant  point  d’Hé- 
cate, pour  la  Reine  des  Enfers , la  Déeffe  invilî- 
ble  (4)  , 8cc.  Les  Egyptiens  difoient  qu’Ànubis 
étoit  le  gardien  des  Dieux  (5),  &:  les  Grecs  don- 
noient  à Hécate  le  titre  de  gardienne  (6). 

Saint  Épiphane  nous  apprend  que  Tithrambo  étoic 
le  noirr  qu’Hécate  portoit  chez  les  Egyptiens  (7). 
Hérodote  , Diodore  de  Sicile  & les  autres  Ecri- 
vains de  l’antiquité , n’en  font  cependant  aucune 
mention  ; ce  qui  me  porte  à croire  que  cette  Di- 
vinité ne  fut  connue  en  Egypte  qu’après  que  les 
Grecs  eurent  fréquenté  ce  pays.  Tithrambo  le  dérive 
naturellement  des  mots  Cophces  Ti-thra-embon  ira 
f urcns  furorcm  ïndcns  ^ comme  l’explique  le  favant 
Jablonski  (8).  Le  furnom  de  fyiy.a  que  portoit  Hé- 
cate , lequel  déligne  la  terreur  & l’horreur  dont 
elle  pénétroit  les  hommes  (9),  confirme  cette  éty- 


(1)  De  If.  & Ofir.  §.  61. 

(1)  Eurip.  Alceff.  v.  743  , &c. 

(3)  Schol.  Theocr.  ad  Idy il.  II,  v.  12. 

(4)  Sopk.  Œdip.  Col.  v.  i5?i* 

(f)  Diod.  L.  I , §.  87.  Plut,  de  If.  & Ofir.  §.  14. 

( 6 ) m tdxctg  Schol.  Theocr.  ad  Idyll.  II,  v.  12. 

(7)  Adv.  Hærcf.  L.  III,  T.  I , p.  1093. 

(8)  Panth.  Ægypt.  T.  I , p.  103  & 106. 

(9)  Lycophr.  v.  1 176,  & Schol.  Apoll.  ad  L.  III, 

V.  860,  11x0. 
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mologie.  Les  Traducteurs  Cophtes  du  Nouveau 
Teftament,  rendent  le  verbe  pallif  ipCpuMcu  par 
le  mot  ambon  la  colere  , ou  la  fureur  (i)  3 ce 
qui  convient  à une  Divinité  vengerefle  des  cri- 
mes , comme  Hécate  , fur  laquelle  les  Egyptiens 
avoient  adopté  les  idées  des  Grecs. 

Peut-être  encore  I ithrambo  n’étoit-elle  , chez 
ce  premier  peuple  , qu’un  furnom  , ou  épithete 
dT iis  , qui  faifoit  fentir,  a ceux  qui  lui  déplai- 
foient , tout  le  poids  de  fon  indignation  (i).  On 
peut  conjeCturer  que  Diodore  a voulu  faire  men- 
tion de  cette  Déelfe  , lorfqu’il  parle  du  temple 
de  la  ténebreufe  Hécate  (3),  en  Egypte.  Ces  deux 
mots  n’auront  été  alors  que  la  traduction  littérale 
d ' A thor^  ou  de  Nephtys  (4).  Les  Grecs  appelaient 
non-feulement  cette  Déelfe  Brimo  , mais  encore 
Cérès , parce  que  le  pouvoir  de  celle-ci  s’étendoit 
jufqu’aux  Enfers , ou  à caufe  de  fa  colere  contre 
Jupiter  (5).  Tzetzès  prétend  que  Brimo  Obrïmo  , 
ctoient  des  noms  qui  appartenoient  également  à 
Proferpine  , à la  Terre  & à la  Mort  (6). 

En  féparant  dans  le  Culte  public  Proferpine 
d’Hécate , les  Grecs  imaginèrent  plulieurs  généa- 
logies de  cette  Déelfe.  Celle  qui  paroît  la  plus  an- 


(1)  Jablonsk.  Panth.  p.  ioof-6. 

(i)  Pfeudo-Herm.  Afclep.  p.  yp,  cd.  Elm. 

(3)  'Zx.oria.ç  'Ex.ct r»£  Itçcr.  Diod.  L.  I , §. 

(4)  Les  Égyptiens  faifoient  , félon  Plutarque  , de  If. 
& Ofr.  §.  38,  Nephtys  , femme  de  Typhon  , le  proto- 
type de  Pluton.  Ils  regardoient  encore  Ilîs  comme  la  par- 
tie ter  relire  du  globe,  & Nephtys,  comme  la  partie  fou- 
terreine.  Ibid.  §.  44. 

(f)  Clem.  Alex.  Protr.  p.  13. 

(6)  Ad  Befiod,  Opcr.  v.  144- 
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cienne  la  fait  naître  de  Jupiter  8c  de  Gérés,  qui 
l’envoya  à la  recherche  de  Proferpine  (1).  Une 
fécondé  tradition  , en  donnant  le  même  pere  à 
Hécate  , lui  alligne  pour  mere  Phéraia , hile  d’Eo- 
ius , laquelle  expofa  le  fruit  de  fes  amours  dans 
un  carrefour.  Le  Bouvier  de  Gérés  l’y  trouva  8c 
le  nourrit  : c’eft  pourquoi  ces  endroits  publics 
furent  confacrés  a Hécate  (2),  qui , félon  d’autres  , 
étoit  hile  de  Jupiter  8c  de  Junon  (5),  ou  de  La- 
tone  , au  rapport  d’Euripide  (4). 

Suivant  Héhode  , le  pouvoir  d’Hécate  s’étend 
fur  la  terre  8c  la  mer , 8c  dans  le  Ciel.  Elle  accorde 
la  prééminence  dans  les  a Semblées  du  peuple , la 
victoire  aux  Guerriers , 8c  le  prix  aux  Athlètes.  Elle 
elt  alîife  à coté  des  Rois  , lorfqu’ils  rendent  la 
juftice.  Elle  exauce  les  prières  des  Cavaliers , des 
Chaheurs  8c  des  Navigateurs.  Enfin  , difpenfatrice 
des  richehes,  elle  multiplie,  ou  diminue  les  trou- 
peaux à Ion  gré  (5).  Tels  font  les  principaux  traits 
dont  le  Poète  fe  fert  pour  caractérifer  la  Dédie  : 
on  conviendra  fins  peine  qu’ils  ont  peu  de  rap- 
port avec  les  attributs  de  celle  des  Enfers.  Il  pa- 
roîc  même  ne  donner  à Hécate  que  l’intendance 
fur  les  habitants  de  la  terre  (6)* 

Cet  ancien  Poète  ajoute  que  Jupiter  ne  retrancha 
à Hécate  aucune  des  prérogatives  dont  elle  joui  hoir 
fous  le  régné  des  Titans , c’eft-à-dire  , des  Pélafges  , 


(1)  Sckol.  Theocr.  ad  Idy  11.  Iï  , v.  n, 

(i)  ljid.  ad  v.  3 6.  T^et^.  ad  Lycophr.  v.  117S. 

(3)  Schol.  Theocr.  ad  Idy II.  II,  v.  11. 

(4)  Phœnic.  v.  1 108-5?. 

(s)  ÏUfiod.  Theog.  v.  4 16-50. 

(6)  *7:iX èatiw  diÙeoi7tar. 
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adorateurs  du  Ciel  & de  la  Terre.  Peut-être  nV 
t-il  voulu  défigner  par-là  autre  choie  que  la  per- 
pétuité du  dogme  des  peines  à venir  , <3c  chez 
les  Grecs  barbares,  <3e  chez  les  Grecs  civilifés.  Quoi 
qu’il  en  foi t de  cette  conjecture , l’ancienne  Hé- 
cate n’en  efb  pas  moins  différente  de  la  nouvelle^ 
ce  qui  n’a  pas  empêché  quelques  Ecrivains  de  don- 
ner à celle-ci  une  généalogie  qui  n’appartient  qu’à 
la  première.  Vaiérius-Flaccus  adoptant  cette  opi- 
nion erronée , défigne  très-improprement , par  l’épi- 
thete  de  Perfeia , la  nouvelle  Hécate  (i)  , que  Dio- 
do  re  a faite,  fuivant  les  principes  d’Evhémere,  fille  de 
Perfé  , qui  régnoit  en  Tauride  , <3e  femme  d’Aétès  , 
Roi  de  Colchide,  dont  elle  eut  Circé  <5e  Médée  (2), 
L’ancienne  Hécate  étoit  repréfentée  avec  un  feul 
vifage  & un  feul  corps.  Alcamene  , qui  floriffoit 
vers  l’an  440  avant  J.  C.,  fut  le  premier,  félon 
Paufanias , qui  s’avifa  de  faire  une  ftatue  de  cette 
Déeffe  à trois  vifages  & à trois  corps  (3)  adoffés 
les  uns  contre  les  autres.  On  y mit  enfuite  fix 
mains  qui  tenoient  un  glaive , des  poignards  , des 
fouets , des  cordes , des  torches  , une  couronne  de 
laurier  <3e  une  clef  (4).  On  voyoit  quelquefois 
fur  fa  tête  un  dragon  (5),  <Se  à fes  pieds  un  chien 
dont  elle  prenoit  la  figure  (6). 


(r)  Argon.  L.  VI,  v.  495.  1 

(1)  Diod.  L.  IV,  §.  45. 

(3)  Corinth.  C.  XXX. 

(4)  Schel.  Apoll.  L.  III,  v.  $60.  Schol.  Theocr.  ad 
Id y 11.  II,  v.  ix.  Porph.  ap.  Eufeb.  Fræp.  L.  V,  p.  103. 
Vid.  Patin.  Num.  Imper,  p 388.  Montfaucon  , Ane.  expliq. 

T.  I , p.  153,  pl.  xc.  Cabin.  de  Srofch.  n°.  342.,  343. 

(5)  Porph.  ap.  Eufeb.  Præp.  L.  V,  p.  101. 

(6)  Hefych.  in  v.  "AystÀ^et  'Ex.c hte. 
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Cet  animal  domeftique  étoit  principalement 
confacré  a Hécate,  prélidente  des  carrefours  (1), 
& à laquelle  Lycophron  donne  le  furnom  de  cuno- 
phage , mangeufe  de  chiens  (1).  On  les  lui  facri- 
fioit  (3) , de  on  employoit  à Rome  les  entrailles  de 
ces  animaux  à des  purifications  en  ion  honneur  (4). 
Le  mullet  3e  le  mæna  étoient  les  poifions  dont  1 11- 
fage  étoit  commun  dans  les  facrifices  de  cette  Déelfe , 
furnommée  Triglene  , parce  que  les  Grecs  appel- 
loient  le  premier  Triplé  (5). 

Les  fiâmes  d’Hécate  étoient  placées  aux  carre- 
fours de  aux  portes  des  maifons  (6) , parce  qu’elle 
étoit  regardée  comme  la  Déelfe  des  luilrations  (7). 
D’  autres  lui  étoient  élevées  fur  les  grands  che- 
mins (8)  3e  dans  de  petites  cellules  , conformé- 
ment à l’ufage  général  (9).  A chaque  néoménie  , les 
Citoyens  opulents  expoioient  le  foir  un  repas  (10)  , 
ou  offrande  , dé  différents  mets  à Hécate  , qui  paf- 
foit  pour  les  avoir  mangés,  quoiqu’on  fût  très-bien 
qu’ils  avoient  été  la  relfource  des  indigents  (1 1). 


(I)  rçtoS'Trif , itfoS'ict  trivia  , &c.  &c. 

(î)  Caffandr.  v.  77 . 

(3)  Euftath.  ad  Homer.  Odyff.  L.  III,  p.  1461.  T'{et £. 
ad  Lycophr.  L.  C. 

(4;  Ovid.  Fafl.  L.  I , v.  389. 

(f)  Athen.  L.  V,  p.  324. 

( 6 ) Hefych.  in  v.  'Exot-rcu*.  Arijlophan.  Vefp.  v.  75)8. 

(7)  Schol.  Theocr.  ad  Idy II.  II,  v.  36. 

(8)  Comme  le  prouve  lepithete  â'ùvoiïia.  Artcmid.  de 
Somn.  L.  II  , C.  XLII.  On  rournoit  chacun  des  trois  corps , 
ou  vifages  de  la  Décile  , en  face  d’une  rue , ou  d’un  çrrand 
chemin.  Ovid.  Fait.  L.  I , v.  141-41. 

(9)  Vid.  Valcken.  ad  Ammon.  L.  II  , C.  XIX. 

(10)  Schol.  Arijlophan.  Plut.  v.  594. 

(II)  Schol . Arifl.  L.  C.  Plut.  Symp.  T.  II,  p.  708. 
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Il  n’étoit  pas  permis  à ceux  qui  préparoient  ce* 
repas  d en  goûter  dans  leurs  maifons  (1).  Outre 
le  pain  3c  plufieurs  autres  ccmeftibles  (2)  , on* 
o droit  encore  à la  Déeffe  des  feches  crues , 3c 
des  œufs  auxquels  on  fuppofoit  la  vertu  expia- 
toire. Lucien  nous  repréfente  un  Cynique  dévo- 
rant avec  avidité  toutes  ces  efpeces  de  mets  (3)  , 
a l’exception  vraifemblablement  des  petits  chiens 
qui  en  fiiifoient  partie  (4).  Le  jour  de  ce  lîtigu- 
lier  feftin  étoit  appelle  triakas  (5)  , & tout  ce 
qu’on  y pratiquoit  11’étoit  qu’une  efpece  d’expia- 
tion , fuivant  la  remarque  du  lavant  Hemfterhuis  (6). 

Les  hommes  ont  toujours  fait  venir  les  fpeétres 
des  enfers.  3 il  étoit  donc  naturel  qu’Hécate  eut 
le  pouvoir  d’en  faire  paroître.  On  croyoit  qu’ils 
étoient  d’une  grandeur  prodigieufe,  3c  qu’ils avoient 
la  tête  de  dragon  (7).  Ils  portoient  en  général  le 
nom  d’/zcc  uJens  (S)  ,3c  le  plus  remarquable  prenoit 
celui  d 'cmpoufe.  Aristophane  en  fait  mention,  3c 
dit  qu’il  avoit  le  vifage  éclatant  de  lumière,  3c 
une  cuilfe  d’airain  (9}.  Selon  d’autres,  il  n’avoit 
qu’un  pied  d’airain  , 3c  il  changeoit  de  forme. 
Comme  enfant  de  ténèbres , il  palïbit  pour  être  de 
mauvais  augure,  3c  s’appelloit  onopole ^ dit  ME- 
tymologicon  magnum  fur  le  mot  ''Eu-rwa.  La  figure 


(1)  F lut.  L.  C. 

(i)  Suid.  in  v.  'ExaV/jr. 

(5)  Catapl.  §.  7. 

(4)  Plut.  Qnæft.  Rom.  T.  Il,  p.  280. 

O Harpocr.  in  v.  tçiixcls.  A t lien.  L.  VII,  p.  315» 

(6)  Not.  a<l  Lucian.  T.  I , p.  130-31. 

(7)  Suid.  in  v.  'Exd rm. 

(8)  Schol.  Apoll.  L.  III  , v.  860. 

(9)  Ran.  v.  296-97. 
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triforme  de  la  Déefle  fuffifoit  feule  pour  difliper 
ces  fpeéfcres , ou  arrêter  leur  prétendue  fureur  (1). 
Au  rapport  de  Sophron , cet  effet  pouvoit  être  en- 
core produit  par  les  hurlements  de  petits  chiens  (2), 
qui  redoutent , dit  Théocrite  , la  préfence  de  la  fou- 
terreine  Hécate  , lorfqu’elle  marche  au  milieu  des 
tombeaux,  & parmi  les  flots  d’un  fang  noir  (3). 

Cette  Déelfe  apparoilloit  en  longe  à ceux  qui 
l’invoquoient  (4)  , &:  fe  trouvoit  forcée  , par  des 
paroles  myftérieufes , à venir  fur  la  terre  (5).  At- 
tirée par  les  évocations  de  Médée  , cette  Déelie 
nous  effc  repréfentée  la  tête  couronnée  de  ferpents , 
avec  des  branches  de  chênes  , répandant  autour 
d’elle  une  vive  lumière  , & faifant  tout  retentir 
des  aboiements  des  chiens  infernaux  Sc  des  cris 
affreux  des  Nymphes  du  Phafe  (6).  Phedre  implore, 
fuivant  Séneque  le  tragique , cette  Déelie  tri-  - 
forme  (7) , qui  efl  toujours  armée  d’une  torche  ar- 
dente , d’un  fouet  & d’un  glaive , quand  elle  efl: 
forcée  de  fe  rendre  vihble  par  la  vertu  des  évo- 
cations magiques  (8);  cérémonies  dont  les  détails 
11e  font  pas  de  mon  fujet. 

Lorfqu’elles  avoient  pour  objet  de  ramener  un 


(1)  Apul.  Metam.  L.  XI  , p.  224. 

(2)  Ap.  T^et^.  ad  Lycophr.  ad  v.  77.  Obfervez  que  le 
'verbe  (ès.v£cù  , employé  par  Sophron,  déugne  proprement 

les  hurlements  de  ces  jeunes  animaux.  Vid.  Cl.  Kalcken. 
ad  Ammon.  p.  2.51. 

(O  Idyll.  II , v.  12,  13. 

(4)  Porph.  ap.  Eujcb.  Prtep.  L.  V , p.  200. 

(5)  Ibid . p.  1 5> 3“5>4- 

(6)  A poil.  Argon.  L.  IV,  v.  12 13-1219. 

(7)  Hippol.  v.  41 1. 

(8)  Porph.  ap.  Eufeb . Præp.  L.  V , p.  101. 


5 5 6 Dijjertation 

amant  infidèle  , ou  de  s’en  venger , on  fe  fervoit 
d un  cercle  chargé  de  figures  de  de  caractères  myfté- 
rieux  , lequel  portoit  le  nom  d’Hécate  (i).  Doit-on 
enfiiite  être  étonné  fi  cette  Déefie  étoit  fuppofée 
prêter  fon  miniftere  aux  amours  honteux  de  illi- 
cites (2)}  attributs  qu’elle  devoit  à 1 fis  ? Eudoxe 
oemandoit  pourquoi  les  chofes  érotiques  étoient 
du  refiort  de  cette  derniere  , de  non  de  celui  de 
Cerès  (3).  Plutarque,  qui  rapporte  cette  queftion, 
11’y  répond  point.  L’idée  d’un  pareil  pouvoir  ad- 
roit été  allez  incompatible  avec  celle  qu’on  avoir 
de  la  chafteté  de  la  Déefïe  Grecque.  C’eft  pour- 
quoi on  préféra  de  donner  a Hécate  le  départe- 
ment relatif  aux  amours  qui  avoient  befoin  du 
voile  des  ténèbres  auxquelles  cette  Divinité  pré— 
fidoir.  Par  la  même  raifon,  elle  avoit  lous  fa  pro- 
tection les  plus  célébrés  Magiciennes , entr’autres 
celles  de  Thefialie.  Le  déréglement  de  leurs  mœurs 
croit  prefque  toujours  le  motif  qui  les  détermi- 
noit  à prendre  cette  profelîion  odieufe  de  illu— 
loire. 

Lorfqu’un  breuvage  contenoit  un  poifon  mor- 
tel, il  étoit  confacré  a Proferpine , ou  Hécate  (4) , 
au  nom  de  laquelle  les  Magiciennes  juroient  (5). 
D ans  la  belle  Idylle  de  Théocrite  , intitulée  V En- 
chantent] e , Simæthe  prie  cette  Déefle  de  11e  point 


(1)  /.u  milieu  duquel  croit  un  faphir  : on  faifoit  tourner 
cc  cercle  , en  prononçant  la  fameufe  invocation  appellée 
”lvy£.  Ni  cep  h,  Greg.  ad  S y nef.  de  Infomn.  p.  365-64. 

(1)  Porp’n.  ap.  Eujeb.  Prarp.  L.  IV  , p.  174. 

(3)  Plut . de  If.  & Olir.  §.  64. 

(4)  Apul.  L.  X , p.  214. 

(5)  Sckol.  Apoll.  ad  L.  IV,  v.  1010. 
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xendre  fes  enchantements  inférieurs  a ceux  de  Circé 
3c  de  Médée  (i).  Hécate  avoir  donné  la  connoif- 
fance  de  toutes  lés  plantes  de  la  terre  3c  de  la  mer 
à cette  derniere , qui  s’en  fervoit  pour  appaifer  la 
violence  des  flammes  , arrêter  le  cours  des  fleu- 
ves , 3c  retarder  celui  des  Aftres  (a).  Tibulle  vou- 
lant exalter  le  favoir  d’une  Magicienne  , alfure 
quelle  feule  avoir  à fon  pouvoir  toutes  les  plan- 
tes venimeufes  de  Médée , de  qu’elle  pafloit  pour 
avoir  dompté  la  férocité  des  chiens  d’Hécate  (3). 

La  Lune  étoit  invoquée  dans  les  enchantements , 
conjointement  avec  Hécate , non-feulement  a caufe 
des  prétendues  influences  de  cet  Aftre  fur  nos  ac- 
tions , mais  encore  parce  que  les  Anciens  le  re- 
gardoient  comme  le  partage  d’Hécate  , célefte  3c 
infernale.  Diane  étoit  confondue  avec  elle  par  cette 
ràifoh 5 ce  qui  engage  le  Pocte  Stace  , en  parlant 
d’Aulis  , confacrée  à Diane , de  donner  a cette 
ville  l’epithete  d'Hécatée  (4). 

Tous  les  détails  dans  lefquels  on  vient  d’en- 
trer, nous  découvrent  fuffifamment  pourquoi  les 
nouveaux  Platoniciens  confidéroient  à la  fois  Hé- 
cate 3c  Sérapis  , comme  les  premiers  d’entre  les 
mauvais  génies.  En  conféquence , on  donnoit  l’é- 
pithete  de  Contraire  ( 5 ) , à cette  Déefle  , qui  fe 
plaifoit  à être  invoquée  fous  les  noms  de  Taureau , 
de  Chienne  3c  de  Lionne  (6).  L’ancienne  Hécate 


(1)  Theocr.  Idyll.  II,  v.  14,  15. 

(1)  poil.  Argon.  L.  III,  v.  519-35. 

(3)  T ibu.lt . L.  I , Elcg.  II. 

(4)  Achill.  L.  I,  v.  447. 

(j)  Etym.  magn.  in  v.  ’A vrU. 

(6)  Porph.  de  Abft.  L.  III,  §.  17. 
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donc  parle  Héliode , étoit  bien  différence  : c’étoit 
une  Divinité  bienfaifante , chargée  par  Jupiter  du 
foin  de  conferver  le  jour  aux  enfants  qui  venoient 
de  naître  , tk  cie  pourvoir  à leur  nourriture  (i). 
Elle  fut  remplacée  dans  cet  emploi  par  la  Déeffe 
Genetyllis  , à qui  les  chiens  étoient  confacrés  , 
comme  ils  continuèrent  de  l’être  à la  nouvelle 
Hécate  (î).  Ainfi,  quoique  les  idées  d’un  peuple 
civilifé  , en  le  multipliant,  fournirent,  fi  jofe  le 
dire  , la  matière  de  plufieurs  Divinités  , cepen- 
dant il  arrive  qu’une  portion  plus  ou  moins  con- 
fidérable  des  attributs  des  anciennes  palfe  aux  nou- 
velles , pour  former  à celles-ci  un  département  fé- 
paré  } autrement  fans  celfe  confondues  avec  les 
premières  , elles  n’auroient  eu  , ni  un  crédit  af- 
iuré  , ni  une  exiftence  durable. 


(i)  The o g.  p.  164.  ed.  Heinf. 

(z)  HeJych.  in  v.  TwitvwU,  Je  lis  dans  ce  paffage  avec 
Bentley  not.  in  Horat.  p.  349  , «Ww*  tï\  'Ex<xtv 1 pro  rî 
♦ c^rvi.  Il  y avoit  plufieurs  Dédies  Genetyllis.  Arifiophan . 
Thefmoph.  v.  137. 
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TRADUCTION 

D’UN  FRAGMENT  DE  STR  A BON, 

A F E C DES  NOTES. 


AVERTISSEMENT. 


\ A N S le  dixième  Livre  de  fa  Géographie 
Strabon  a fait  une  digrejfion  très-curieufe  fur 
les  Cahires  j les  Dactyles  les  Curetés  _>  les  Cory - 
hautes  Ce.  J1  ai  cru  qu  elle  pourroit  fervir  d’ éclair - 
cifementj  ou  de  fupplément  à tout  ce  que  fen  ai 
rapporte  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  fur-tout 
aux  recherches  que  contient  la  Jeconde  feciion . Mon 
dejfein  avoit  été  de  traduire  cette  cfpece  de  dijjer - 
Cation  particulière  ; mais  le  texte  en  étoit  fi  peu 
correct  > qu’il  ni  aurait  été  impofilble  d’y  réujfir.  M.  de 
Bréquigny  m offrit-  alors  un  fecours  dont  j’ai  profité. 
Il  avait  formé  il  y a plus  de  trente  ans  le  projet 
de  donner  une  édition  du  texte  de  Strabon  , après 
qu’il  V aurait  refiitué  d l'aide  d'un  précieux  manuf- 
crit  { i ) de  la  Bibliothèque  du  Roi  que  M.  l’ Abbé 
Sévi  a avoit  apporté  de  V Orient , & qui  n avoit  pu 
être  confulté  par  les  Éditeurs.  Après  quatorze  ans 
de  travail M.  de  Bréquigny  avoit  commencé  (i)  à 
faire  imprimer  le  texte  Grec  avec  la  verfion  latine 


(i)  Ce  mf.  eft  coté  n°.  1393,  des  m(f.  Gr.  in-folio  : on 
le  iu<ic  du  xiiic  lieclc. 

' c» 

(2.)  Le  premier  volume  a été  achevé  d’imprimer  en  1764. 
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de  Xylander  ■>  revue  & corrigée  & à laquelle  il 
avoir  joint  un  ajje £ grand  nombre  de  notes.  Il  s é- 
toit  en  même-temps  occupé  à traduire  cet  Ouvrage 
en  François  _>  ce  qu’on  n avait  point  encore  fait  ; 
& J a traduction  étoit  prefqu entièrement  achevée  3 
lorfqu  engagé  dans  des  travaux  littéraires  d'un  autre 
genre  qui  le  retinrent  même  plufieurs  années  hors 
de  la  France  > il  fc  vit  jorcé  d3 abandonner  fon  en - 
treprife . Il  a depuis  appris  qu  on  Je  propofoit  en 
Angleterre  de  donner  une  Edition  de  Strabon  j pouf 
laquelle  on  déjiroit  fort  d’avoir  communication  des 
variantes  du  manuferit  du  Roi  3 quil  avoit  recueil- 
lies. Il  s’cfl  d’autant  plus  emprejfé  de  les  jaife  pajjer 
aux  1 diteurs  ^ que  , par  ce  moyen  cette  partie  de 
J on  travail  ne  demeurera  pas  inutile . Quant  à fa 
traduction  Francoije  > elle  efc  refée  dans  Jès  porte - 
jeuilles  ; & il  a consenti  d’en  détacher  le  fragment 
que  je  publie  aujourd’hui  avec  quelques-unes  de  fes 
notes. 

Ce  morceau  3 ou  il  s’agit  d’éclaircir  la  partie  la 
plus  ol j cure  de  la  Mythologie  Grecque , efi  plein 
de  difeu fions  de  critique  grammaticale , & de  ces 
j'ubtilités  familières  aux  Stoïciens  , dont  Strabon 
avoit  emlraffé  la  Secte  ; ce  qui  rend  cet  endroit 
fort  peu  agréable  b lire.  La  nature  de  ces  difcuffions 
a obligé  de  fier  fer  fouvent  dans  la  traduction  _> 
l’élégance  d la  Jcrupuleufe  exactitude.  Au  refie , on 
jugerait  bien  mal  Strabon  Ji  on  le  juge  oit  d’après 
ce  fragment.  Sa  Géographie  eft  un  des  ouvrages  des 
Anciens  ou  l’on  trouve  à la  fois  le  plus  de  clarté , d’a- 
grément & d’ inftruclion.  Strabon  , après  avoir  parlé  en 
Géographe  des  peuples  appelles  Curetes  j>  pourfuit 
ainfi . 


FRAGMENT 


FRAGMENT 

DU  X ' LIVRE  DE  STRABON  t, i). 


CE  que  je  viens  de  dire  eft  proprement  de  mon 
fu jet  y ce  que  je  vais  ajouter , n’y  appartient 
que  de  loin.  Mais  j’imite  les  Ecrivains  qui  ; à 
caufe  de  la  reffemblance  du  nom , joignent  à l’hif- 
toire  des  Curetés , peuple  d’Ætolie  3c  d’Acharna- 
nie,  ce  que  l’on  dit  des  Curetes  donc  je  vais  par- 
ler, 3c  qui,  n’étant  que  des  eipeces  de  génies  (2), 
ou  de  Minières  des  Dieux , tels  que  les  Satyres  > 
les  Silenes  , les  Bacches  3c  les  Tityres  , 11’appar- 
tiennent  pas  plus  qu’eux  aux  peuples  Curetes . 

C’eft  ainii  que  nous  les  représentent  ceux  qui 
ont  publié  fur  la  Crete  3c  la  Phrygie , des  Mémoi- 
res remplis  (3)  de  détails  au  fujet  des  Cérémonies 
reiigieules , myftérieufes  ou  non,  relatives,  foie 
a l’éducation  de  Jupiter  en  Crete  , loir  aux  Or- 
gies de  la  Mere  des  Dieux  , qu’on  célébroit  en 
Phrygie,  ou  fur  le  mont  Ida  près  de  Troye. 
Mais  ces  Écrivains  s’accordent  mal  \ car  les  uns 
' fuppofent  que  les  Curetes  font  la  même  chofe  que 
les  Corybantes , les  Daéfyles  Idéens  3c  les  Tel- 


(1)  Voyez  Strabon,  éd.  de  1610,  p.  466-474,  ou  éd. 
de  15S7,  p.  311  -516.  C’eft  de  cette  dernière  cjue  s’eft  fervi 
l’Auteur  de  la  Dilfertation  qu’on  vient  de  lire. 

(1;  T nais  ^ ai  uotctç , y TtçoTtfvteÇ , ou  plutôt , comme  porte 
le  mf.  du  Roi,  7rg87rcÀV£  , (là  & ailleurs). 

(3)  Editi  iiA.Tti'KMyU'int , mf.  R.  { 
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chiniens.  Les  autres  difent  qu’ils  font  tous  de  la  mê- 
me famille  j qu’il  y a feulement  quelque  diffé- 
rence entr’eux.  En  général  , tous  le  rellemblent 
quant  a l’enthoufiafme,  a la  fureur  bachique  , au 
tumulte  , au  bruit  qu’ils  faifoient  avec  leurs  ar- 
mes, avec  les  timbales,  les  tambours,  les  flûtes, 

à leurs  cris  extraordinaires  dans  leurs  fêtes  fa- 
crées.  Ces  fêtes  leur  étoient , en  quelque  forte  , 
communes  avec  les  habitants  de  Samothrace  , de 
Lemnos  (3c  de  plulieurs  autres  lieux  , &:  ils  les  cé- 
lébroient  comme  Mimftres  des  Dieux  ( i ) • ce  qui 
leur  en  a fait  donner  le  titre.  Ainli  tout  cela  tient 
a la  Religion,  n’eft  pas  étranger  d la  Philolo- 
phie. 

Puilque  le  nom  de  Curetés  , employé  en  divers 
feus  , a donné  lieu  aux  Hilforiens  de  rapprocher 
des  chofes  abfolument  différentes,  j’oferai  aufli  en- 
trer, en  pallant , dans  quelques  difeuflions  d ce  fu- 
jet , &:  je  tacherai  de  donner  des  explications  natu- 
relles de  ce  qu’ils  racontent  (2). 

Quelques-uns  d’eux  ont  voulu  trouver  des  rap- 
ports entre  les  Curetés  de  diverfe  efpece  \ &c  ce 
qu’ils  en  ont  dit , n’eft  peut-être  pas  fans  vraifem- 
blance.  ils  prétendent  donc  que  les  Curetés  cl’Æ- 
tolie  eurent  ce  nom,  parce  qu’ils  portoient,  com- 
me les  Allés , des  robes  traînantes  : car  ces  robes 
furent  de  mode  parmi  les  Grecs , <Se  l’on  a même 
donné  le  nom  d hommes  à robes  traînantes , aux  laons. 


(l)  'Ev  iïioLXçtw  ■ . . r>'  rwç  ‘7tçoï'7tcAV$  teyurdcu 

KVTÏÇ.  Mf  -R.  pro  'XÇW7tC\'ilÇ. 

, de  démêler  dans  leurs 
re.  ritçcc rc»  clx,iîct  tv 

iV.cgC  çvo-ixcr  Aoyc r» 


(2.)  Peut -être  faut -il  traduire 
récits  ce  qui  appartient  il  l'Hijloi 
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Ils  ajoutent  que  les  foldats  de  Léonidas  avoient 
été  regardés  avec  mépris  par  les  Perfes  , parce 
qu’avant  le  combat , ils  s’occupoient  de  leur  che- 
velure } mais  que  dans  le  combat , ils  firent  ad- 
mirer leur  valeur.  Or  on  s’occupe  en  général  de 
fa  chevelure  , foit  en  la  faifant  croître  , foit  en 
la  coupant  (i)  : d’ailleurs  ce  foin  eft  communé- 
ment celui  des  jeunes  garçons  & des  jeunes  hiles  (i). 
Voilà  donc  bien  des  façons  de  donner  l’étymolo- 
gie du  nom  de  Curetes. 

D’ailleurs  il  eft  naturel  que  la  danfe.  avec  les 
armes  ayant  été  d’abord  en  ufage  parmi  ces  gens 
à robes  traînantes  occupés  de  leur  chevelure  , 
qui  portoient  le  nom  de  Curetes  ce  même  nom 
ait  été  donné  aux  peuples  les  plus  belliqueux  &c 
qui  paflent  leur  vie  fous  les  armes , tels  que  les 
peuples  de  l’Eubée,  del’Ætolie,  de  l’Acharnanie. 
Le  nom  de  Curetes  eft  celui  par  lequel  Homere 
déligne  les  jeunes  foldats  (3),  en  cet  endroit  où 
il  dit  : » Choiliftez  les  Curetés -Achéens  les  plus 
35  eftimés  , pour  porter  à Achille  les  prélents  que 
» je  lui  promis  hier  33.  . . . Et  ailleurs  : « Les  CL- 
33  retes* Achéens  portoient  les  préfents  33. 

Mais  c’en  eft  allez  fur  l’étymologie  du  nom  de 
Curetes . Que  la  danfe  avec  les  armes  foit  un  exer- 
cice militaire  , cela  fe  voit  par  la  Pyrrhique  qui 


(1)  Ainfi  le  nom  de  Curetes  a pu  venir  de  , tonfio. 

(1)  Autre  étymologie  du  nom  de  Curetes  , du  met  koçoi , 
zcÇcli,  pueri  , puelU. 

(?)  C’eft  en  ce  Cens  que  les  Scholiaftes  entendent  le 
mot  de  Curetes  , dans  les  pacages  d’Homere  cités  par  Stra- 
bon. xtrjçrTtÇ',  oi  xüç c , ci  v*n  : les  jeunes  gens  ; les  Curetes 
Achéens,  c’eft-à-dire  , les  jeunes  Achéens. 

N n 1 


5^4  Traduction 

fut , dit-on  , inventée  par  Pyrrhichius  , pour  for- 
mer les  jeunes  gens  aux  exercices  de  la  guerre  (i  ). 
11  faut  maintenant  confidérer  comment  tous  ce  s 
noms  reviennent  au  meme  , & c les  rapports  qu’ils 
ont  avec  la  Religion. 

Les  Grecs  de  les  Barbares  ont  cela  de  commun, 
qu’il  s emploient  le  loilir  des  fêtes  a des  cérémo- 
nies religieufes , tantôt  avec  enthoufiafme , avec 
mufïque  , avec  my Itérés  , tantôt  fans  enthouliaf- 
me , fans  mulîque  , ou  fans  myfteres.  On  y elt 
naturellement  porté  3 car  le  loilir  des  fêtes  écarte 
de  l’elprit  toute  occupation  profane , de  le  tourne 
tout  entier  (i)  vers  les  chofes  divines  : or,  l’en- 
thoufiafme  femble  être  une  forte  d’infpiration  di- 
vine , de  la  même  efpece  que  celle  qui  fait  pré- 
dire l’avenir.  D’ailleurs  le  fecret  des  my  itérés  donne 
une  idée  majeftueufe  de  la  Divinité , de  nous  rap- 
pelle fa  nature  , qui  fe  dérobe  à nos  fens.  Enfin 
nous  fommes  élevés  jufqu’à  elle  par  les  charmes  (3  ) 
de  les  agréments  variés  qu’offre  la  mufique , qui 
a pour  objet  la  danfe,  le  rythme  de  la  mélodie. 

O11  a eu  raifon  de  dire  que  II  les  hommes  ref- 
femblent  à la  Divinité  , c’eft  fur  - tout  lorfqu’ils 
font  du  bien  3 mais  on  diroit  mieux  encore  que 
c’eft  lorfqu’ils  font  heureux.  Or  être  heureux,  c’eft 


(1)  Je  lis  ce  pafTagc  conformément  au  mf.  du  Roi, 
qui  préfente  un  très  - bon  fens,  * u lit  cçxr<ri*  * 

ICûTDCV  t K,  »'  7Tlipp  Ci  , X.j  C TT'lpf.lXlOÇ  , C V jetait 

fitiçf'Iù  5t.  r.  A.  Au  refie  , il  fe  peut  qu’il  y ait  quelque 
lacune  en  cet  endroit  du  texte  de  Strabon  ; & ion  Abré- 
viateur  donne  lieu  de  le  conjefturer. 

(i)  Editi  ovra5 , mf.  R.  crrcùt. 

CO  Mf.  R.  editi  Je  préféré  la 

leçon  des  imprimés. 
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palier  foi-i  temps  dans  les  réjouiflances , dans  les 
fetes  , dans  les  plaiiirs  de  la  Philofophie  8c  de  la 
Mulique.  Car  h 011  a abulé  de  la  Mufique  en  rem- 
ployant à flatter  les  pallions  dans  les  concerts  , dans 
les  feflins  , fur  le  théâtre , oiv  en  d’autres  cas  fem- 
blables  , qu’on  n’accufe  pas  l’art  même , mais  qu’on 
examine  la  nature  des  enfeignements  dont  il  efl: 
le  principe. 

C’efl:  par  ces  confidérations  que  Platon  , 8c  avant 
lui  les  Pythagoriciens , ont  donné  à la  mulique  le 
nom  de  Philofophie  , ont  prétendu  que  le  monde 
fe  maintenoit  par  l’harmonie,  8c  ont  regardé  toute 
mulique  comme  l’ouvrage  des  Dieux  mêmes  (i). 
De-là  les  Mufes  font  des  Déelfes  ; Apollon  efl: 
le  chef  des  Mufes ; la  Poéfie  , en  général , efl:  faite 
pour  chanter  les  Dieux.  Ils  ont , par  la  même 
raison , regardé  la  morale  comme  faifant  partie  de 
la  mulique;  car  il  faut  rapporter  aux  Dieux  tout 
ce  qui  contribue  a perfectionner  l’efprit. 

Les  Grecs  , pour  la  plupart , attribuent  à Dio- 
nyfus  (2)  , a Apollon  , à Hécate  , aux  Mufes  8c 
même  à Gérés , tout  ce  qui  concerne  les  Orgies  , 
les  Bacchanales , les  Danfes  facrées  8c  les  Téle- 
tes  myftiques.  Ils  donnent  à Dionyfus  les  noms 
d’Iacchus , de  Chef  des  myfteres  8c  de  Génie  de 
Cérès.  Les  Dendrophories , les  Danfes  , les  Sa- 
crifices , font  communs  entre  ces  Divinités.  Les 


(1)  Il  y avoit  une  tranfpofîtion  en  cet  endroit  dans  les 
anciennes  éditions.  Cafaubon  a corrigé  le  texte  fur  les  mil, 
Xylander  a fuivi  l’ancienne  leçon.  Le  mf.  du  Roi  efl  con- 
forme à la  reftitution  de  Cafaubon  , & je  l’ai  adoptée. 

(i)  On  fait  que  Dionyfus  efl:  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à Bacchus.  Nous  lui  confervons  ici  ce  nonv  de 
Dionyfus  , pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  qui  fuit. 

Nq  ) 
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M ufe s de  Apollon  préfident  aux  chœurs  ( de  Mu- 
Tique  de  de  Danfe.)  Apollon  préfide,  outre  cela,  aux 
Di  vinations.  Les  Mufes  & Apollon  ont  pour  mi- 
niPcres  , en  général  , tous  ceux  qui  s’appliquent  aux 
fciences  , de  en  particulier  , ceux  qui  s'occupent 
de  la  mulique  ; Apollon  a de  plus  ceux  qui  s’a- 
donnent à la  Divination.  Les  minières  de  Cérès 
font  les  Myftes  , les  Dadouques , les  Hiérophan- 
tes : ceux  de  Dionyfus  font  les  Silenes  , les  Sa- 
tyres , les  Bacchantes  , les  Lcnes  , les  Mimallons  , 
les  Thyes  , les  Naïades , les  Nymphes  de  les  Ti- 
tyres. 

En  Crete , outre  les  cérémonies  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  fêtes  de  Jupiter  fe  célèbrent 
avec  Orgies.  Du  nombre  des  mini  (très  de  ces  fê- 
tes , font  les  memes  Satyres  qui  font  aufli  minif- 
tres  de  Dionyfus  , de  on  leur  donne  le  nom  de 
Curetes  (i).  Ce  font  des  jeunes  gens  qui  danfent 
armés  , de  en  fai  Tant  du  bruit  avec  leurs  armes. 
On  raconte  à ce  fujet  cette  fable  fur  la  naillànce 
de  Jupiter.  Saturne  avoir  coutume  de  dévorer  Tes 
enfants  auiïi-tôt  qu’ils  étoient  nés;  Ruée  entreprit 
de  lui  cacher  Ton  accouchement,  d’éloigner  le  nou- 
veau-né , de  de  le  fauver , s’il  étoit  pollible.  Pour 
cela  , elle  eut  recours  aux  Curetes , qui  , danfant 
autour  de  la  Déelle  , troublèrent  à tel  point  Sa- 
turne par  le  bruit  de  leurs  armes , de  leurs  tam- 
bours de  de  leurs  autres  inftruments  , que  ce  Dieu 


(i)  Je  m’écarte  du  fens  que  XyJander  donne  à ce  paf- 
fan;e.  Il  traduit  : Curetas  appelLabant  juvenes  quofdam . 
Mais  il  faut  rapporter  le  nom  de  Curetes  aux  Satyres  ; 
car  Strabon  dit  peu  après , que  ces  Satyres  fe  nommèrent 
auflï  Curetes . 
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ne  s’apperçut  pas  qu’ils  lui  déroboient  l’enfant  ÿ 
l’entourant  toujours  comme  des  efpeces  de  Saty- 
res. Ce  fut  par  le  même  ftratagême  qu’ils  l’éle- 
verent.  De- là  on  leur  donna  le  nom  de  Cure  tes  ^ 
foit  parce  que  c’étoient  de  jeunes  gens  (i),  foie 
parce  que  c’ctoic  un,  enfant  (2)  qu’ils  éfevoient. 

Tels  font  donc  les  ufages  des  Grecs,  par  rap- 
port aux  Orgies.  Les  Bérécyntiens  , peuple  de 
Phrygie  , 8c  tous  les  Phrygiens  en  général  , ainlî 
que  les  Troyens  voifins  de  l’Ida,  honorent  aufli 
Rliée,  8c  célèbrent  fes  fêtes  avec  Orgies,  la  nom- 
mant la  Mere  des  Dieux  , Aiejie  (3),  & la  grande 
DéelLe  Phrygienne.  Ils  lui  donnent  encore  d’au- 
tres furnoms  tirés  des  noms  des  lieux  où  elle  eft 
honorée  , l’appeilant  Idéenne  , Dindyménienne  , 
Pylénienne  , Piflmuntide  8c  Cybele.  Ils  donnent 
à les  miniftres  le  même  nom  de  Curetés  mais 
non  pas  à caufe  de  la  fable  que  nous  venons  de 
rapporter  3 8c  ils  appellent  du  nom  de  Corybantes, 
des  miniftres  inférieurs  qui  tiennent  le  rang  de 
Satyres. 

Tout  ce  que  je  dis  ici , eft  fondé  fur  le  témoi- 
gnage des  Poctes.  Pindare  , dans  le  Dithyrambe 
qui  commence  par  ces  mots  , auparavant  rampait 
le  chant  traînant  du  Dithyrambe  , après  avoir  fait 
mention  des  Hymnes  anciens  8c  nouveaux  en 
l’honneur  de  Dionyfus  , pourfuit  ainfi  : « Ce  fut 
55  pour  vous  , Mere  des  Dieux , qu’on  fit  ufage 
» du  fon  bruyant  des  cymbales  8c  des  crotales  , 


CO  Kfgoi,  pueri. 

(1)  Ko'ç&s  , puer. 

(3)  /Yurtv.  Ceft  la  leçon  du  mf.  du  Roi  8c  des  imprimés. 
Xylander  lit  "A yira ’>  Cafaubcn  veut  qu’on  life  "A yiïi*rtu 
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33  de  des  torches  ardentes  de  bois  de  pin  ».  Le 
Pccte  bit  voir  par-là  ce  qu’avoient  de  commun 
les  cérémonies  du  Culte  de  Dionyfus  chez  les 
Grecs,  & celles  du  Culte  de  la  Mere  des  Dieux 
chez  les  Phrygiens. 

11  y a quelque  chofe  de  femblable  dans  les  Bac- 
chantes d’Euripide.  Ce  Pocte , rapprochant  les  cé- 
rémonies Lydiennes  des  cérémonies  Phrygiennes , 
conformément  à ce  que  .dit  Homere  (i  ) , s'exprime 
en  ces  termes  : « Femmes,  qui  avez  quitté  (2)  le 
3î  Tmole , montagne  de  Lydie . . . vous  qui  formez 
35  ma’  cour...  (5)  inftruments  que  j’ai  inventés., 
» tkc.  55.  Et  ailleurs  : « Heureux  celui  qui  , inftruit 
35  des  mylferes  des  Dieux  (4)  , pâlie  fes  jours  à 
35  célébrer  les  Orgies  de  Cybele , la  grande  Mere  \ 
35  ik  qui  , fecouant  fon  thyrfe  , de  couronné  de 
35  lierre  , rend  hommage  à Dionyfus.  Allez , Bac- 
33  chantes , conduifez  Dionyfus , ce  Dieu  fils  d’un 
>5  Dieu  , du  haut  des  montagnes  de  Phrygie  , dans 
35  les  values  plaines  de  la  Grece  53. 

Plus  bas  encore  , mêlant  à cela  les  cérémonies 
Crétoifes , il  ajoute  : O patrie  des  Curetés  ! &c 

» vous  divine  Crete , berceau  de  Jupiter  (5) , c’eft 


(1)  Editi  v-cltx  rov  'O,uxfoy.  mf.  R.  Isa  "O/evçci/. 

(2.)  Editi  recent.  Mitvacii,  vécus  editio  «ttI mf.  R. 
aTtyrcu. 

• , »  *  * 

(5)  Pour  bien  entendre  ce  pafiage , il  faut  lire  le  mor- 
ceau entier  d’Euripide  , d’où  il  eft  tiré. 

(4)  T ôeà>  dS'cA.  Ces  mots  manquent  dans  le 
mf.  du  Roi. 

(ç)  Il  y a fur  cette  citation  d’Euripide  diverfes  leçons 
qu’il  peut  ctre  utile  de  remarquer  : 15*.  au  lieu  â'tteLvAoi , 
Je  mf.  du  Roi  , conforme  en  cela  aux  anciennes  éditions, 
porte cciAo:  j i°.  au  lieu  de  ii  durgois  „ les  anciennes  edi- 
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»>  dans  vos  antres  que  les  Corybantes , célébrés  par 
« leurs  dûtes  Ôc  leurs  trois  aigrettes  , ont  invente 
« en  mon  honneur  ce  globe  de  cuir  j &z  tempérant 
par  le  doux  fon  des  flûtes  , le  Ton  bruyant  du 
53  cor  bachique  (i),  ont  mis  dans  la  main  de  la 
J?  mere  Rhée  , l’agréable  inftrument  des  Racchan- 
33  tes.  Les  Satyres  hors  d’eux-mêmes,  l’obtinrent  de 
33  la  Déefle  , 8c  inftituerent  ces  danfes  triennales, 
33  h cheres  à Dionyfus  >?.  Dans  Palamede , le 
chœur  dit  : « A table  avec  Dionyfus  , qui , fur  le 
33  mont  Ida  , fe  réjouit  à entendre  le  bruit  des 
>3  tambours 

Les  Poètes  confondent  enfemble  Silene , Mar- 
fyas  8c  Olympus  , qu’ils  difent  inventeurs  des  flû- 
tes , confondant  par -là  derechef  les  cérémonies 
Phrygiennes  , avec  celles  du  Culte  de  Dionyfus. 
Ils  ont  meme  pluheurs  fois  pris  l’Olympe  8c  l’Ida, 
pour  une  meme  montagne.  11  y a quatre  différen- 
tes cimes  qui  portent  le  nom  d’Olympe,  dont 
l’une  eft  un  des  fommets  de  l’Ida,  près  d’Antan- 
dria,  8c  une  autre  efl:  en  Myfie,  près  de  l’Ida, 
mais  n’eft  pas  l’Ida  meme.  Ainfi  Sophocle,  dans 
Poiyxene  , peignant  Ménélas  qui  fe  hâte  de  quit- 
ter Troye,  8c  Âgamemnon  qui  veut  s’arrêter  quel- 
que temps  pour  appaifèr  Minerve , fait  dire  à Mé- 
nélas  : « Cous,  reliant  fur  la  terre  Idé'enne  , ra- 
33  maffez  pour  vos  facrificçs  les  troupeaux  de  l’O- 
>3  lympe  33. 

Les  flûtes , le  fon  des  crotales , des  cymbales  8c 


tions  portent  drfvn,  & le  mf.  du  Roi  otrô’  ôU.  J’ai  choiiî 
le  meilleur  fens  qui  m’a  paru  réfuîter  de  ces  variantes  com- 
binées, Voy.  d’ailleurs  les  notes  de  M.  Brunck  fur  ce  palfage. 
(1)  Editi  yAça.o-a.y  y' t/c 04,.  Mf.  R.  tegxç  aux  ïïvjfcouv* 
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des  tambours  , les  acclamations , les  cris , le  bruit 
des  danfes  , toutes  ces  chofes  ont  fait  imaginer  , 
pour  les  divers  minières  (i)  des  cérémonies  fa- 
crees  , les  noms  de  Cabires  , de  Corybantes , de 
Pans , de  Satyres  , de  Tityres.  Quant  aux  noms 
donnés  au  Dieu  Bacchus,  & à Rhée  qu’on  a ap- 
pellée  Cybele  , Cybé  , Dindymene  , ce  font  les 
lieux  (i)  qui  les  ont  fournis.  Sabaiius  , l’un  des 
noms  (5)  de  Dionyfus , eft  le  nom  d’un  lieu  de 
Phrygie,  3c  lignifie  , en  quelque  forte,  le  champ 
de  la  Mere  (4).  Il  en  eft  de  même  des  fêtes  Co- 
tyttiennes,  Bendidiennes,  célébrées  par  les  Thra- 
ces  , qui  ont  donné  naiftfance  aux  fêtes  Orphi- 
ques. Efchyle  fait  mention  de  la  Déefte  Cotys  , 
honorée  chez  les  Edoniens,  3c  des  inftruments  (5) 
dont  on  fai  mit  ufage  dans  ces  fêtes.  Ce  Pocte  dit 
d’abord:  « Vénérable  Cotys,  honorée  chez  les  Edo- 
•»  niens  , toi  dont  les  fêtes  fe  'célèbrent  avec  les 
» inftruments  (6)  dont  on  fe  fert  dans  les  mon- 
>5  tagnes  jj.  Les  inftruments  qu’il  nomme  enfuite. 


(1)  Strabon  diftingue  les  différents  ordres  de  ces  mi- 
niftres  par  les  noms  de  7tgc<r7roÀVs  ( ou  nt g G7roÀtf  £ mf  R.  ) 

X'fVjTaiç , dtÇoL'XilJTa.ç. 

(1)  Je  Iis  Zc/ltcl  tvç  to'ttvç  , félon  la  conjecture  de  Ca- 
faubon  , quoique  les  mil.  ne  fourniiîcnc  point  ici  de 
variantes.  ? 

(3)  , dans  l’édition  de  Cafaubon.  Les  an- 
ciennes portent , , & le  mf.  du  Roi  'Xctgctbcvra, 

tùc  , au  lieu  dé  rf<. 

(4)  Je  traduis , fuivant  ma  conjecture  , en  lifant  zsùiov 
au  lieu  de  ts rabiot. 

(f)  Mf.  R.  x,  ru r -orégi  ocïtyv  c^/ôctu?.  Ces  mots  man- 
quent dans  les  imprimés. 

(6)  "O çy<*y  fvocrec  , mf.  R.  rgyot/  îQc irai.  La  vraie 
leçon  eft ’bgyotf  Z a , félon  Barthius. 
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font  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les  fêtes  de  Dio- 
nyfus. « L’un  porte  en  fa  main  des  cornets  travaiJ- 
» les  avec  le  tour,  de  en  tire  des  fons  propres  à 
« exciter  l’enthoufiafnie } l’autre  fait  du  bruit  avec 
55  fes  cotvles  de  cuivre  ».  Pius  bas  il  ajoute  : £(  Les 
55  chants  font  retentir  les  airs;  on  imite  dans  des 
»?  lieux  cachés , les  longs  de  terribles  mugiflements 
>3  des  taureaux  \ de  le  fou  des  tambours  répété  par 
53  l’écho  , reffemble  à des  tonnerres  fouterreins  ». 
Tout  cela  fe  retrouve  dans  les-  fêtes  Phrygiennes. 
H eft  afiez  probable  que  les  Phrygiens,  étant  ori- 
.ginaires  de  Thrace,  ont  tiré  de  ce  pays  leurs  cé- 
- rémanies  religieufes.  ils  indiquent  eux  - mêmes 
1 identité  de  ces  cérémonies , lorfqu’ils  confondent 
Dionyfus  avec  l’Edonien  Lycurgue. 

La  mélodie  , le  rythme  , les  inftrumenrs  , ont 
fait  regarder  la  mufique  en  général,  comme  ori- 
ginaire  de  Thrace  de  d’Afie;  de  cela  le  voit  par 
les  lieux  où  les  Mufes  ont  été  honorées.  La  Piérie  , 
l’Olympe , Pimplée  , Libéthron  , lieux  aujourd’hui 
pollédés  par  les  Macédoniens , étoient  autrefois 
des  cantons  de  des  montagnes  de  la  Thrace.  Les 
Thraces  établis  dans  la  Bœotie,  ont  confacré  l’Hé- 
licon  aux  Mufes  j ce  font  les  mêmes  qui  ont  aulîi 
confacré  l’antre  des  Nymphes  Libéthriades.  Ceux 
qu’on  dir  avoir  les  premiers  cultivé  la  mufique, 
font  des  Thraces  , Orphée  , Mufée  , Thamyris  ; 
Eumolpe  doit  fon  nom  à la  beauté  de  fon  chant. 
Ceux  qui  confacrent  à Dionyfus  (1)  toute  l’A- 
ne , jufqu’d  l’Inde,  font  venir  de  ces  contrées 
prefque.  toute  la  mufique.  Les  .uns._o.nt  donné  le 
nom  d’Afiatique  a la  cithare  \ d’autres  ont  appli- 


(1)  Mf.  R.  y:j  01  ru  ùiwvaa:. 


{ 
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que  aux  flûtes  l’épithete  de  Bérécyntienne  <3c  de 
Phrygienne.  Enfin  il  y a des  inftruments  qui  por- 
tent des  noms  barbares  , tels  que  Nabla  (i) , Sam- 
bycé  , Barbitos , Magadès  8c  quantité  d’autres. 

Les  Athéniens  ont  porté  le  goût  des  modes  étran- 
gères jufques  dans  le  Culte  des  Dieux j car  ils  ont 
adopté  beaucoup  de  Rites  étrangers  , au  point 
qu  on  les  en  a plaifantés  fur  les  théâtres.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  cérémonies  Thraciennes  8c  Phry- 
giennes. Il  eft:  fait  mention  des  Bendidiennes  dans 
Platon  ; 8c  Démofthene  parle  des  cérémonies  Phry- 
giennes , en  cet  endroit  où  il  fait  un  crime  à la 
mere  d’Efchine,  8c  â Efchine  luL-même  , des  fa- 
crihces  qu’il  faifoit  fouvent  avec  elle  , danfant  «3c 
criant  enfemble  , évoé , faboé _>  hyès y accès , 6’  accès  y 
hyès  ; ce  font  , en  effet,  les  Rites  des  fêtes  Saba- 
liennes  8c  de  celles  de  la  Grande-Mere. 

Quant  aux  Génies  (2)  dont  on  vient  de  par- 
ler, 8c  â la  di veriité  de  leurs  noms,  on  peut  ajou- 
ter qu’on  lésa  appellés,  non- feulement  miniftres 
des  Dieux  , mais  qu’on  les  a nommés  Dieux  eux- 
mêmes.  Héfiode  dit  que  d’Hécate  «3c  de  la  Aile 
de  Phoronée  , naquirent  cinq  Ailes,  qui  ont  en- 
gendré les  Nymphes  Déefles  des  montagnes,  toute 
la  race  des  Satyres  légers  8c  pareflèux  , 8c  les  Dieux 
Curetés  qui  aiment  les  jeux  «3c  la  danfe.  L Au- 
teur de  la  Phoronide  (3)  raconte,  que  les  Cure - 
tes  étoient  des  joueurs  de  flûtes , «3c  qu’ils  étoient 
Phrygiens.  D’autres  prétendent  qu’ils  étoient  en- 
fants de  la  Terre  , 8c  qu’ils  étoient  armés  de  bou- 


(1)  M C R.  té /U& \OLÇ' 

(1)  Les  Cure  tes. 

G)  Selon  les  uns,  Hcllanicusj  félon  d’autres,  Hécatéc* 
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cliers  de  cuivre.  Il  y en  a qui  foutiennent  que  ce 
font  les  Corybantes  qui  font  Phrygiens  , 3c  non 
pas  les  Curetés;  que  ceux-ci  fonc  Cretois  (1)5 
qu’ils  furent  les  premiers  en  Eubée  qui  portèrent 
des  armes  de  cuivre  , 3c  que  ce  fut  de-là  qu’on 
les  nomma  Chalcidiens  (2). 

Quelques-uns  difent  que  les  Titans  donnèrent 
à Rhéè  , pour  la  fervir , les  Corybantes  qu’on  avoiL 
fiit  venir  de  la  Baétriane  , ou  , ielon  d’autres , 
de  Colchos.  Dans  les  Mémoires  fur  la  Crete,  on 
dit  que  les  Curetés  lurent  les  gardiens  3c  les  nour- 
riciers de  Jupiter,  3c  que  Rhée  les  avoit  fait  pafi 
fer  de  Phrygie  en  Crete.  Selon  d’autres  , de  neuf 
Telchiniens  qui  étoient  à Rhodes,  ceux  qui  fui- 
virent  Rhée  en  Crete  , 3c  prirent  foin  de  l’en- 
fance de  Jupiter , furent  appelles  Curetes.  L’un 
d’eux  nommé  Corybante , 3c  qui  étoit  Prêtre  , fonda 
Pydna  chez  les  Rhodiens  (3)*,  ce  qui  donna  lieu 
aux  Praliens  de  feindre  que  les  Corybantes  étoient 
des  Génies , fils  de  Minerve  3c  du  Soleil.  D’au- 
tres encore  veulent  que  les  Corybantes  loient  fils 
de  Saturne  } d'autres  enfin  qu  ils  fiaient  fils  de  Ja- 


(1)  Je  traduis  cet  endroit  conformément  à la  leçon  du 
mf.  du  Roi , fort  différente  des  imprimés.  La  voici  : oï 
y y ù TbV  xvgür:#,  dw  a xcçv&cvTorç  ^>ejj*/as  , fc’x.eûb'S  SV, 

KçytocS, 

(2.)  Xct\ztM&  , &ratos , couverts  de  cuivre. 


(3)  Je  fuis  encore  la  leçon  du  mf.  du  Roi  fur  cet 
endroit  où  Paulmier  n’a  cru  trouver  que  ténèbres.  Voici 
cette  leçon  : JtigéjSou <ra  fri  , rvrau  Ureçer  , Uçia  , ITf 
iirret  7 TjtPa  roO  'PoS'mï'  (je  lis  Tod'toi?)  7 tagoLT^ay  <7i‘ÇQ<pouri9 

x.  t.  A.  La  ponctuation  elt  telle  que  je  la  repréfcjite  , 
quant  au  point  fupérieur  après  To$W» 
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piter  & de  Callïope  ( i ) , & qu’ils  foient  la  jnême* 
chofe  que  les  Cabires  , ajoutant  qu’ils  abordèrent 
en  Samothrace  , appelles  auparavant  Milité j 3c  que 
leurs  aétions  font  myftérieufes. 

D émétrius  de  Sceptis,  qui  a recueilli  ces  fables, 
n’y  ajoute  pas  foi,  3c  prétend  qu’en  Samothrace 
on  ne  parle  aucunement  des  myfteres  des  Cabi- 
res. 11  rapporte  néanmoins  (i)  l’opinion  de  Stc— 
fïmbrote  le  Tha.fien , qui  attribue  aux  Cabires  les 
cérémonies  facrces  de  Samothrace.  Il  ajoute  qu’ils 
rirent  leur  nom  de  celui  du  mont  Cabire , en 
Bérécyntie.  Il  y en  a qui  regardent  les  Curetes 
comme  les  minières  d’Hécate,  les  confondant  avec 
les  Corybantes. 

Quant  à Démétrius , il  foutient  , contre  l’opi- 
nion d’Euripide  , que  le  Culte  de  Rhée  n’a  été 
établi  que  dans  la  Phrygie  3c  dans  la  Troade,  3c 
n’a  été  , ni  inventé  , ni  adopté  en  Crete  ; tradi- 
tion qui  lui  femble  plutôt  fabuleufe  qu’hiftorique. 
II  lui  paroît  que  la  relfembiance  des  noms  a pu 
fervir  a l’accréditer  } car  il  y a un  mont  Ida  dans 
la  Troade  , comme  en  Crete  ; Diété  eft  à la  fois 
une  montagne  de  Crete,  3c  un  lieu  de  la  Scep- 
fie  ; Pytna  eft  un  des  fommets  de  l’Ida  (3)}  3c 
c’eft  de  ce  nom  que  la  ville  d’Kiéra  - Pytna  tire 
le  lien.  On  trouve  Hyppocorona  en  Àdramyttene, 


(0  Ce  qui  eft  en  caractères  italiques  n’eft  point  dans 
le  mf.  du  Roi. 

(2.)  Je  lis  comme  Xylander  , au  lieu  d'c.uc iW  , quoique 
le  mf.  du  Roi  ne  différé  point  de  la  leçon  imprimée. 

(3;  Calaubon  a cru  en  cet  endroit  devoir  changer  le 
texte.  Le  mf.  du  Roi  ne  change  rien  ; & Cellarius  , Geogr. 
antiq , T.  I,  p.  818,  fait  voir  que  le  te-xte  peut  iubfiftcr 
tel  qu’il  eft. 
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itk  en  Crete  Hippocoronium  ; enfin  Samonion  eft 
le  nom  du  Cap  le  plus  oriental  de  cette  Ifle  ; & 
c’eif  auffi  le  nom  d’une  plaine  du  territoire  d’A- 
lexandrie, dans  la  Néandride. 

Acufilas  l’Argien  dit,  que  Camille  (1)  étoit 
fils  de  Cabire  8c  de  Vulcain,  6c  pere  de  trois 
Cabires  , qui  donnèrent  naillance  aux  Nymphes 
. Cabi rides.  Phérécyde  prétend  que  d’Apollon  8c 
de  Rhytie  , naquirent  neuf  Corybantes , qui  s’éta- 
blirent en  Samothrace  ; que  de  Vulcain  8c  de  Ca- 
bire , fille  de  Protée  , naquirent  trois  Cabires  8c 
trois  Nymphes  Cabi  rides  ; que  les  uns  8c  les  au- 
tres eurent  leur  Culte  particulier , 8c  que  les  Ca- 
bires furent  honorés  principalement  à Lemnos,  a 
îmbros , 8c  même  dans  les  villes  de  la  Troade. 
Leurs  .noms  font  myftérieux. 

Hérodote  (1)  raconte  que  les  Cabires  avoient 
des  temples  à Memphis  , ainli  que  Vulcain;  mais 
que  ces  temples  furent  détruits  par  Cambyfe.  Les 
lieux  confacrés  à ces  Génies,  font  aujourd’hui  dé- 
ferts  : tels  font  Corybantion  dans  l’Amaxitie , main- 
tenant du  territoire  d’Alexandrie,  près  de  Smin- 
rhion  ; 8c  CorybilLa  dans  la  Scepfie  , voiflne  à la 
fois  du  fleuve  Euréis  , d’un  village  du  même  nom  , 
8c  du  torrent  Æthaloïs. 

L’Ecrivain  de  Scepfis  penfe , que  les  Curetés 
font  probablement  la  même  chofe  que  les  Cory- 

(1)  Dans  le  mf.  du  Roi  on  lit  KaietAAor  j les  imprimés 
portent  Kdt^tAcv  : je  fuis  l’orthographe  du  mf. 

(1)  Heroi.  L.  III,  §.  37.  M.  Aflori  a cru  qu’Héro- 
dote  n’avoit  pas  dit  ce  que  Strabon  lui  fait  dire  3 mais 
Montfaucon  a remarqué  que  M.  Aftori  n’a  pas  entendu  le 
paflage  d’Hérodote  , & s’eft  lailfé  tromper  par  la  verfion 
infidèle  de  Laurent  Yallc. 
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bantes  ; que  ce  font  ces  enfants  6c  ces  jeunes  hom- 
mes attachés  au  Culte  de  la  Mere  des  Dieux , 6c 
choifis  pour  danfer  armés  dans  fes  fêtes  ; qu’on 
les  nomme  Corybantes  , parce  qu’ils  marchent  en 
fautant  6c  en  cadence  ; enfin , que  ce  font  eux- 
mêmes  qu’Homere  nomme  Bétarmons  (i),  dans 
l’endroit  où  il  dit  : Faites  venir  les  meilleurs  Bé- 
tarmons Phéaciens . Nous  - mêmes  nommons  Co- 
rybantes , ceux  qui  s’agitent  en  furieux , parce  que 
les  Corybantes  danfent  6c  s’agitent  avec  une  forte 
d’enthoufiafme. 

Quelques  - uns  difent , qu’on  appelle  Dactyles 
Idéens  , ( ou  doigts  de  l’Ida,  (i)  ) les  premiers 
qui  s’établirent  au  bas  du  mont  Ida.  Car  la  par- 
tie inférieure  des  montagnes  fe  nomme  pied , com- 
me le  Commet  fe  nomme  tête  ; 6c  toutes  les  ex- 
trémités du  mont  Ida  étoient  confacrées  à la  Mere 
des  Dieux.  Sophocle  croit  que  les  cinq  premiers 
Cabires  furent  du  iexe  mafeulin  ; qu’ils  furent  les 
premiers  qui  découvrirent  6c  travaillèrent  le  fer  ; 
qu’ils  inventèrent  quantité  d’autres  Arts  utiles  } 
qu’ils  eurent  cinq  fcc  urs  } 6c  que  leur  nombre  les 
fit  appeller  Daétyles.  On  débite  encore  à ce  fiujet 
d’autres  fables , aulîi  peu  fondées  les  unes  que  les 
autres  ] 6c  on  n’eft  d’accord  , ni  fur  le  nombre  des 
Cabires  , ni  fur  leurs  noms.  Parmi  les  noms  qu’on 
leur  donne  , on  trouve  ceux  de  Salaminus  , de 
Damnanéus  , d’Hercule,  d’Acmon.  On  dit  tantôt 

(i)  Ce  rîom  défigne  qu’ils  marchoient  en  cadence.  Voyez 
Schol.  ad  v.  xfo,  Odylf.  r tS c ibid.  ad  v.  883. 

(z)  C’efi:  ce  que  lignifie  le  nom  Grec  \ àaiwf  frazTvAŸÇ» 
lis  é noient  au  pied  de  l’Ida , & fe  trouvoient  au  nombre 
de  cinq  , comme  les  doigts  du  pied  : cinq  frères  & cinq 
fœurs  . ainfi  que  Strabon  le  dit  plus  bas. 

qu  lis 
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qu'ils  font  originaires  de  l'Ida , tantôt  qu’ils  font 
venus  s’y  établir  ; mais  on  convient  généralement 
qu’ils  font  les  premiers  qui  y ont  travaillé  le  fer. 
On  s’accorde  aulli  à croire  qu’ils  faifoient  des  pres- 
tiges , qu’ils  étoient  auprès  de  la  Mere  des  Dieux , 
l k qu’ils  habitoient  en  Phrygie,  aux  environs  de 
l’Ida.  On  appelle  ici  Phrygie,  la Troade;  parce  que 
les  Phrygiens  qui  en  étoient  voifins,  s’en  empa- 
rerent  après  la  deftruétion  de  Troye.  Enfin  on  con- 
jecture que  les  Curetés  & les  Corybantes  defeen- 
dent  des  Dactyles  ldéens.  O11  fuppofe  que  les  pre- 
miers d’entr’eux , nés  en  Crete,  de  ainfi  nommés, 
ctoient  au  nombre  de  cent , dont  fortirent  les  Cu- 
reter au  nombre  de  neuf,  &c  que  chacun  d’eux  eut 
dix  fils  , qui  furent  appelles  de  même  Dactyles 
ldéens. 

Quoiqu’ennemi  du  fabuleux , je  me  fuis  un 
peu  arrêté  à ces  fables  , parce  qu’elles  touchent  la 
Religion  ; de  que  lorfqu’il  s’agit  des  Dieux  , il 
faut  rechercher  les  croyances  anciennes  de  les  tra- 
ditions fabuleufes  : car  les  Anciens  ont  indiqué  , 
fous  l’enveloppe  des  fables,  ce  qu’ils  ont  penfé 
fur  la  nature  des  choies  (1).  Il  n’eft  pas  aifé  d’ex- 
pliquer exaébement  toutes  ces  énigmes  : mais  en 
raifemblant  cette  multitude  de  fables  , qui  tantôt 
s’accordent  entre  elles , de  tantôt  fe  contredifent , 
on  peut,  en  les  comparant,  découvrir  plus  aifé- 
ment  la  vérité  qu’elles  cachent.  Ainfi  , lorfqu’on 
feint  que  ceux  qui  fervent  les  Dieux,  de  les  Dieux 
eux  - mêmes , le  plaiient  à courir  fur  les  monta- 
gnes de  fe  livrent  à l’enthoufiafme  , c’eft  proba- 


F 


(1)  Mf.  R.  ’unias  yvaotois , 6c  non  comme  dans  l’im- 
rimé  , <pï<rix.aï» 

O o 
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blement  par  la  meme  raifon  qui  a fait  imaginer  (1) 
qu’ils  habitent  les  Cieux , d’où  ils  manifeftent  leur 
providence , foit  par  des  fignes  qui  préfagent  l’a- 
venir , loit  de  quelqu’autre  maniéré.  En  effet , ces 
couries  fur  les  montagnes  , mènent  à l’invention 
des  métaux  , au  goût  de  la  chaffe  , aux  recher- 
ches de  diverfes  chofes  utiles  à la  vie  ; &c  l’en- 
thoufîafme  tient  au  merveilleux  des  cérémonies 
religieufes  , des  divinations  &c  des  preftiges.  On  , 
pourroit  entrer  dans  des  difcuflions  également  cu- 
rieufes  fur  la  doétrine  orphique  8c  bacchique  j mais 
c’en  eft  alïez  fur  ces  matières. 


(1)  Je  lis  comme  dans  le  mf.  du  Roi  ro ju.i'Qüa-i  au  lieu 
de  ro/uiauv.  Les  mlT.  cités  par  Calaubon  * & ceux  dont 
l’Auteur  de  l’ancienne  verfion  latine  paroît  s’être  fervi, 
appuient  la  leçon  que  je  préftre.  I 
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LETTRE 

A M.  DE  BRÉQUIGNY, 

Sur  quelques  ptijfages  d*  Auteurs  anciens , 
cités  dans  les  Recherches  furies  Myfieres . 

JE  crois  devoir  n’adreffer  des  éclairciffements 
fur  mon  Ouvrage  , qu’à  vous , Monfîeur  &c 
très  - cher  Confrère  , qui  daignez  y prendre  tant 
d’intérêt.  Je  ferai  enforte  qu’ils  ne  m’entraînent 
pas  dans  de  trop  longues  difcullîons. 

I.  Celle  qu’offre  le  palPage  de  Plutarque , con* 
cernant  l’initiation  de  Lyfandre  aux  myfteres  de 
Samothrace  , n’eft  point  favorable  à mon  interpré- 
tation peu  exaéte  de  la  Seétion  II , Art.  I , p.  34. 
On  demanda  à ce  fameux  Spartiate  , quel  étoit 
le  plus  grand  crime  qu’il  eût  commis  dans  fa  vie , 
c,  t t clyofACôTctToy  zpyov  àv7$  zy  7 q>  ûm  'przçrpaKTcci»  Ce 
n’étoit  donc  point  l’aveu  d’un  feul  crime  d’une 
nature  grave  qu’on  exigeoit  des  initiés , ainfi  que 
je  l’ai  avancé.  Voyez  p.  46  de  la  nouvelle  édi- 
tion des  Apophthegmes  Lacédémoniens  , donnée  à 
Léipfick  en  1779,  Par  M.  Gierig , qui  penfe  , 
comme  M.  de  Villoifon,  que  ce  Traité  n’eft  pas 
de  Plutarque. 

II.  Je  n’ai  point  prétendu  avoir  découvert , dans 
un  paffage  de  Nonnus , les  noms  des  trois  premiers 
Corybantes  qui  compofoient  l’hypoftafe  archique, 
(§.  11,  Art.  IV,  p.  58.)  Mais  au  défaut  d’autres 
témoignages  , j’ai  cru  pouvoir  employer  celui  de 
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ce  lavant  verfincateur , qui  parle  des  principaux  Co- 
rybanres , auxquels  il  fait  jouer  un  rôle  dans  les 
troupes  auxiliaires  de  l’armée  de  Bacchus.  Il  les 
appelle  dans  cet  endroit , ( L.  XXIV,  p.  587,  388,) 
Pyrrichus , ldæus  & Cyrbas.  11  avoit  déjà  fait  men- 
tion au  Livre  XIII  , p.  359,  360,  de  ces  memes 
Corybantes  , qu’il  allure  avoir  eu  foin  de  l’en- 
fance de  Bacchus. 

III.  Malg  ré  quelques  objections  qu’un  de  mes 
amis  a bien  voulu  me  faire  fur  mon  explication 
des  mots  0 (çlctç  ttclù  , j’ofe  n’y  pas  renoncer. 
Je  n’ignore  pas  que  les  Grecs  le  fervoient  de 
cette  maniéré  de  parler  proverbiale  , pour  figni- 
fier  des  le  commencement  ; mais  le  partage  de  Por- 
phyre que  j’ai  rapporté  , tk  les  détails  dans  lef- 
quels  je  fuis  entre,  ( §.  IV,  Art.  IV,  p.  16S,) 
prouvent  que  ces  mots  employés  dans  une  céré- 
monie myftérieufe  , avoient  un  fens  éloigné  de 
l’ufage  ordinaire  3 & ce  fens  ne  peut  être  que  ce- 
lui-ci , V enfant  du  Sanctuaire.  Dans  les  myfteres, 
on  employoit  toujours  des  termes  énigmatiques  , 
Si  fufceptibles  de  différentes  explications  , dont  la 
plus  véritable  étoit , fans  doute  , analogue  aux  pra- 
tiques initiatoires.  Voilà  mon  principe  j jugez  , 
Moniteur , fi  je  m’en  fuis  ici  écarté.  Peut  - être 
penferez-vous  avec  moi  qu’il  m’a  conduit  à une 
découverte  intérefiante  3 & je  vois  que  maintenant 
M.  de  Villoifon  préféré  mon  explication  aux  conjec- 
tures qu’il  11’avoit  propofées  que  comme  de  fimples 
foupçons  , pour  montrer  feulement  les  différents 
fens  dont  ces  mots  pourraient  paroître  fufceptibles. 

IV.  Le  partage  de  Platon,  concernant  les  Or- 
phiques , méritoit  que  je  m’y  arrêtafle  davantage  que 
je  ne  l’ai  fait , ( §.  VII  , Art.  II , p.  415*)  Per- 
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mettez-moi  donc  quelques  difeufliohs  fur  la  doc- 
trine  de  ce  Philofophe  , relative  à cet  objet.  Dans 
l’important  Dialogue  intitulé  Phtdon  le  difciple 
de  Socrate  met  dans  la  bouche  de  ce  maître  chéri 
3c  près  d’expirer , l’éloge  des  premiers  Inftituteurs 
des  cérémonies  myftérieufes  &C  expiatoires.  Après 
avoir  rapporté  qu’ils  difoiént , que  celui  qui  arri- 
veroit  aux  enfers  fans  être  initié  ,3c  purifié  , feroit 
plongé  dans  un  cloaque  infect  iv  fapCopo)  $ 3c  qu’au 
contraire , l’Adepte  habiterait  avec  les  Dieux  : tout 
de  fuite  il  cite  ce  proverbe  , p.  2.90,  e/V/  yùp  t/1»  (yttalv 

cl  rzpi  T«V  TiKiTcCf)  VctpQ»HGÇ0p0t  fXÎV  TTOhhol  y CoLK'^Ol  S't  It 

vrcivpoi , â la  lettre , beaucoup  de  gens , difent  les  Myf 
tagogues , portent  la  férule , ou  le  thyrfe  } mais  il  y 
en  a peu  qui  foient  Bacches  > c’eft  - à - dire  , qui 
aient  faifi  l’efprit  des  cérémonies  de  Bacchus.  Elles 
avoient  pour  objet  de  pénétrer  les  profanes  de  la 
crainte  des  peines  infernales , 3c  de  flatter  les  ini- 
tiés des  plus  douces  efpérances  fiir  la  vie  future. 
Puifqu  en  purifiant  ceux-ci  on  exigeoit  d’eux  une 
conduite  fans  tache  , rien  ne  pouvoit  donc  être  qu’à 
l’avantage  de  la  fociété  dans  cette  doétrine , que 
Socrate  regarde  comme  très-philofophique.  Platon 
aurait -il  prétendu  par -là  approuver  tout  ce  qu’y 
avoient  ajouté  de  fon  temps  les  Orphiques,  de- 
venus de  vrais  charlatans  & d’infignes  impofteurs? 
Non  , fans  doute.  Ce  Philofophe  n’a  pas  manqué 
de  s’élever  avec  force  contr’eux  , dans  fon  fécond 
Livre  de  la  République. 

il  les  y repréfente  , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué, fe  tenant,  avec  leurs  prétendus  Livres  d’Or- 
phée 3c  de  Mufée,  à la  porte  des  citoyens  riches, 
dont  ils  cherchoient  à captiver  la  bienveillance  , 
ou  à s’attirer  la  généralité,  par  les  plus  pernicieu- 
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Tes  promeffes.  J’ajouterai  que  ces  memes  Orphi- 
ques s’appuyoient  de  l’autorité  de  Mufée  de  de 
fon  fils  , pour  perfuader  que  ceux  qui  étoient 
inities  à leurs  ceremonies , pafleroient  dans  l’au- 
tre vie  tout  le  temps  à boire,  la  tète  chargée  de 
couronnes.  Ils  propofoient  ainfi  , ftiivant  la  remar- 
que de  Platon  , une  éternelle  iv relie  , comme  le 
prix  de  la  vertu , Sc  finilfoient  par  promettre  une 
longue  de  nombreufe  poftérité.  Le  fort  des  pro- 
fanes étoit  à leurs  yeux  bien  différent  : couverts 
de  boue  , ils  dévoient  être  contraints  à charrier 
continuellement  de  l’eau  dans  un  mannequin,  après 
avoir  été  dans  ce  monde  voués  à l’infamie.  A la 
vérité,  ces  traitements  dévoient  être  la  récompenfe 
de  la  j u Hice  , ou  la  punition  de  l’injuftice  , félon 
les  Orphiques  j mais  chez  eux  un  initié  étoit  tou- 
jours un  homme  jufte  , de  un  profane  étoit  tou- 
jours un  homme  injufte.  L’un  de  l’autre  n’étoient 
encore  regardés  comme  tels , que  relativement  à 
leur  opulence,  ou  à leur  pauvreté.  Ces  odieux  char- 
latans , s’autorifant  de  quelques  palfages  d’anciens 
Poètes  , qu’ils  iiiterprétoient  à leur  maniéré  , fe 
croy oient  en  droit  de  n’honorer  que  le  piaillant  de 
le  riche,  dont  ils  vantoient  le  bonheur  imaginai- 
re , de  n’avoient  du  mépris  que  pour  le  foible  de 
le  pauvre. 

De  femblables  principes  dévoient  vouer  ces  Or- 
phiques à la  haine  des  honnêtes  gens}  de  finir  par 
faire  tomber  leurs  cérémonies  dans  un  dife  rédit 
total.  C’étoit  uniquement  par  elles  qu’ils  fe  fou- 
tenoient  encore  auprès  du  vulgaire  , toujours  at- 
taché aux  pratiques  fecretes  ou  myftérieufes  , 6c 
toujours  la  dupe  des  impofteurs.  Ceft  pourquoi 
Platon  , à la  fin  de  fon  xc.  Livre  des  Loix,  proferit 
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ces  mêmes  pratiques.  11  n’y  permet  point  aux  parti- 
culiers d’avoir  chez  eux  des  Autels,  ou  des  Cha- 
pelles , &c  leur  défend  toute  efpece  de  Culte  do- 
meftique.  Il  enjoint  de  dénoncer  les  prévaricateurs, 
foit  hommes , foit  femmes , au  Magiftrat  chargé 
de  leur  faire  porter  la  peine  de  leur  défobéiflance. 
On  ne  peut  qu’admirer  les  réflexions  judicieufes 
& puifées  dans  la  connoiflance  du  coeur  humain, 
que  ce  Philofophe  fait  à cette  occafion.  On  l’accu- 
lera feulement  de  trop  de  rigueur  même  d’intolé- 
rance , puifqu’à  la  An  de  ce  même  Livre,  il  va  juf- 
qu’à  condamner  les  incrédules  à une  dure  prifon^ 
&:  en  cas  d obftination  de  leur  part , à la  mort  mê- 
me. Tous  les  Législateurs  de  théorie  non  de 
pratique , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , ont  toujours 
eu  le  défaut  d’être , ou  trop  féveres , ou  trop  re- 
lâchés , ne  fachant  pas  tenir  ce  jufte  milieu  que 
la  raifon  humaine  atteint  A rarement. 

Ce  défaut  eft  peut  - être  celui  de  Platon  , qui 
d’ailleurs.,  comme  Philofophe , étoit  allez  ennemi 
de  toutes  les  cérémonies  religieufes.  Dans  ion  fé- 
cond Alcibiade  j Dialogue  de  la  doétrine  éfotéri- 
que  ou  fecrete , ( p.  172.,  édit,  de  M.  Biefter, 
Berlin,  1780,)  il  met  en  contrafte  le  Culte  Am- 
ple de  Sparte  , avec  la  pompe  qui  accompagnoit 
toujours  les  Athéniens  dans  tous  leurs  aétes  de 
religion.  Non  content  de  défapprouver  la  conduite 
de  ceux-ci  , il  ne  craint  pas  d’aflurer  qu’avant  de 
fe  décider  fur  la  maniéré  de  rendre  hommage  à 
la  Divinité , foit  par  la  priere  , foit  par  diverfes 
pratiques  , il  eft  abfolument  néceftaire  d’attendre 
que  quelqu’un  nous  ait  appris  comment  il  faut  fe 
comporter  envers  les  Dieux  &c  les  hommes.  C’eft 
ainfi  qu’il  dit  dans  le  Phédon , qu’il  faut  fe  fervir 
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des  raifonnements  humains  , comme  d’une  nacelle 
pour  palier  la  mer  orageufe  de  cetre  vie,  a moins  que 
nous  ne  trouvions  quelque  révélation  , qui  foit  pour 
nous  comme  un  vailTeau  plus  fort  qui  ne  craint 
point  les  tempêtes.. Voyez  p.  361  de  la  nouvelle 
édition  de  Platon  par  M.  Iifcher,  Léipfick,  1783. 
Voilà  jufqu’où  la  raifon  humaine  peut  s’élever  fans 
le  fecours  de  la  révélation.  Ces  paffages  mémorables , 
dont  le  fens  profond  ne  fuiroit  être  trop  admiré, 
nous  montrent  encore  combien  les  anciens  Acadé- 
miciens étoient  oppofés  a leurs  prétendus  fuccef- 
feurs , les  nouveaux  Platoniciens,  gens  très -lu- 
perftitieux  , 6c  qui  faifoient  grand  cas  de  toutes 
les  cérémonies  initiatoires , auxquelles  Socrate , 
6c  Platon  , ne  jugèrent  pas  à propos  de  partici- 
per , quoiqu’ils  ne  déi approuvaient  pas  la  vérita- 
ble doctrine  des  anciens  Myftagogues  , ou  pre- 
miers Inftituteurs  des  myfteres. 

Je  fuis , 6cc. 


F I N, ; 


0 


V 


. .. 


* 


) ' 


t -J. 


. 


- 


C\ 


* 

» 1 

T 


v 


I 


k 


/ 


SfcjSS 


